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Droit de traduetian réservée
T)Hfé
Wer reiaen will,
Der schweig fein still,
Geh steten Schritt,
Nehm nicht viel mit,
Tret an am frùhen Morgen,
TJnd lasse heim die Sorgen.
Philander von Sittewald. 1650.
Qmi pense à voyager Doit savoir écouter^ D'un pas égal marcher^ Ne point trop se charger^ Dès Vaube se lever, Ht soucis oublier.
L'ouvrage allemand dont nons présentons la traduction au public a eu un tel succès qu'une huitième édition en a déjà paru.
Dans ce guide, comme dans les autres que nous avons publiés tant en allemand qu'en français et en anglais (voyez le revers de la couverture), nous avons eu principalement en vue d'assurer Vindépendance du voyageur, et de le soustraire autant que possible à la tutelle aussi gênante que dispendieuse des commissionnaires et des guides de profession, en lui fournissant les indications indispensables pour voir ce qui est vraiment digne d'être vu, avec la plus grande économie et de temps et d'argent. Au moyen d'un astérisque (♦) nous avons mis en relief les objets particulièrement dignes d'attention.
La différence essentielle entre ce guide et d'autres livres du même genre, consiste en ce que nous nous bornons à citer ce qui mérite véritablement d'être vu, et à le décrire d'une manière sans doute suffisamment complète pour la plupart des voyageurs, assez complète en tous cas pour épargner au touriste l'achat de monographies et de caialogues.
Tout le contenu du livre est basé, à peu d'exceptions près, sur l'expérience personnelle de l'auteur et les observations qu'il a faites lui-même. Cela s'applique particulièrement aux numéros des collections de tableaux. Partout où nous n'avons pas été à-même de nous renseigner sur le lieu même, nous avons consulté pour chaque nouvelle édition de nos guides les catalogues les plus récents. Mais il y a des galeries où les changements sont tellement fréquents, que l'auteur se trouve assez porté à ajouter foi à ce que différentes personnes lui ont communiqué sous se rapport: c'est que ces changements n'ont lieu que pour rendre insuffisants tous les catalogues autres que ceux exposés en vente dans ces galeries.
L'infaillibilité est également impossible quand il s'agit de renseignements sur des établissements sujets à de continuels et lapides changements (hôtels etc.). Pour rendre ses indications aussi exactes que possible, l'auteur prie donc M. M. les voyageurs de vouloir bien lui signaler les erreurs ou ommissions de ce livre que leur ferait reconnaître leur propre expérience. La
nouvelle édition de cet itinéraire prouvera à ses anciens amis, que ces rectifications sont toujours bien reçues; elles ont Jusqu'ici sensiblement contribué au bon accueil dont nos manuels ont été l'objet*).
Les plana dont nous accompagnons ce volume, tout en n'étant pas très-détaillés et ne donnant pas les noms de chaque rue, suffiront parfaitement pour orienter l'étranger, qui d'ailleurs fera bien, pour abréger ses courses, de marquer préalablement au crayon rouge les édifices ou les endroits qu'il se propose de visiter.
L'attention de l'auteur ne s'est pas moins portée sur les hôtela; une notable part de l'agrément d*un voyage dépend de leur bonne ou mauvaise organisation, des prix, du service etc. A côté des grands hôtels dans le style le plus nouveau, nous noterons aussi un grand nombre d'établissements plus modestes où l'on se trouve bien à des prix modérés. Nous croyons rendre par là un service signalé à un grand nombre de voyageurs. On trouvera également ici marquées d'un astérisque (*) les maisons dont les prix ont particulièrement paru proportionnés au traitement dont l'auteur |
(voyageant incognito) ou ses amis ont été l'objet lors du dernier I
séjour qu'ils y ont fait. Mais comme ces établissements sont susceptibles de rapides changements, comme les exigences diffèrent selon l'individualité des voyageurs, et que les dispositions plus ou moins bonnes dans lesquelles on se trouve exercent sous ce rapport une influence considérable, — le voyageur raisonnable ne- i
rendra pas l'auteur absolument responsable de ses astérisques. En voyageant avec des dames, on choisira de préférence un des hôtels de premier rang; un homme seul se tire d'affaire partont.
En réponse aux nombreuses lettres de propriétaires ithôtel, dont quelques-unes étaient accompagnées d'envois d'argent ou de comestibles, qui, on le pense bien, ont été renvoyés sans délais aux expéditeurs, l'auteur déclare que ses recommandations ne peuvent être achetées par aucun moyen direct ni indirect. Nous n'avons qu'un seul but: c'est d'être réellement utile au voyageur. La stricte observation de ce principe peut seule garantir un succès
1) L'auteur ne peut être rendu responsable des griefs qui seraient la suite des indications données dans les anciennes éditions de ses manuels. Pour un voyageur, il n'est pas d'économie plus mal placée que celle qui consiste à faire usage d'un ancien manuel. Vn seul renseignement de la nouvelle édition compense souvent, et largement, la dépense de la nouvelle emplette.
clurable à notre ouvrage. Le jugement dont les hôtels sont Tobjet, ■se trouve le plus souvent fondé sur les nombreux comptes, notes, •cartes à payer etc., accompagnés d'éclaircissements, qui ont été mis en original sous nos yeux. Nous nous félicitons que nos observations n*aient pas été sans influence sur la tenue de quelques àôtels, et que plusieurs d'entre eux aient fait disparaître la cause <du blàme dont ils avaient été Tobjet.
Les indications des prix reposent en moyenne sur les comptes des dernières années; le renchérissement de quelques denrées a fait hausser les prix de plusieurs hôtels. L'auteur voulait pour «ette raison supprimer entièrement ces indications; cependant, au risque d'être taxé parfois d'inexactitude, il s'est décidé à les conserver, vu que, même seulement approximatives, elles servent k •classer un hôtel. Il invite les propriétaires d'hôtel à se garder •d'acquérir les bonnes grâces de prétendus agents de l'auteur, en leur faisant des présents ou peut-être en les hébergeant gratuitement. Personne n'a reçu de lui ni titre ni mandat à cet effet. Un maître d'hôtel de Berne nous ayant fait l'observation ,,que l'été précédent il avait eu à loger chaque Jour des amis de l'auteur^, nous lui avons répondu que nous ne mettions nullement cette „amitié" en doute, — pourvu qu'elle ne se manifestât qvCaprès le règlement du compte.
S'il arrivait encore que quelqu'un abusât de notre nom pour «xtorquer de l'argent à des hôteliers, comme cela s'est fait dernièrement à Munich , nous serons bien reconnaissants à quiconque mettra la police sur les traces de pareils fripons et en donnera en même temps avis à l'auteur, afin que, de son côté, il puisse faire les démarches nécessaires pour les démasquer.
La meilleure et la plus solide recommandation d'un hôtel ne peut être obtenue que par la propreté, la bonté des mets et des boissons, un service exact et des prix modérés. Ceci posé, l'auteur signalera naturellement les hôtels où tout voyageur muni de ce manuel sera reçu comme personnellement recommandé par lui.
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Plan de voyage
Celui qui tient à voyager avec économie de temps et avec profit, fera bien de ne Jamais perdre de vue les différents intérêts qui l'ont porté à se mettre en route. Afin de réaliser ses intentions, et pour se créer une plus grande indépendance visà-vis des hommes et des choses qui pourraient venir l'entraver, il lui faut surtout, avant de faire ses malles, dresser un plan de voyage bien défini. Connaissant ainsi sa route, sachant ce qu'il faut voir, quand on peut le faire le plus commodément, et quel temps on est en mesure de pouvoir y consacrer, bien renseigné enfin sur les prix des transports, les distances, les hôtels, il lui sera facile d'utiliser chaque heure.
Pour éviter les courses inutiles et les détours, marquez de Touge sur les plans, les églises, édifices, statues, etc., que vous voulez visiter. Les églises sont généralement ouvertes de 6 heures du matin à midi. Si l'intérêt qu'elles offrent ne concerne que l'architecture ou la chaire, on se passera très-bien de l'assistance du suisse ou du sacristain. Quant aux tableaux , il faudra bien y recourir , parce que les meilleurs sont souvent recouverts d'un rideau ou conservés dans des chapelles latérales qui sont d'ordinaire fermées à clef*). Les heures de l'aprôs-dîner, pendant lesquelles il n'y a pas de service, offrent le plus de facilité pour l'examen attentif de ces ouvrages d'art. Les collections publiques de tableaux ou autïes sont d'habitude accessibles au public de 10 ou 11 heures du matin jusqu'à 3 ou 4 h. de l'après-midi. L'énumération exacte des tableaux remarquables, telle que nous la donnons, peut dispenser de l'achat des catalogues. Pour les pourboires, voir p. 8.
La Belgique est aujourd'hui sillonnée d'un si grand nombre île chemins de fer, que le voyageur sera rarement dans le cas de se servir d'un autre mode de transport. Une fois arrivé au cwitre du pays, on n'a même plus guère besoin de tenir compte des distances qui séparent les principales localités, surtout si l'on utilise pour les déplacements d'un lieu à l'autre soit les premilrea soit les dernières heures de la journée.
1) Malheureusement Tarbitraire des suisses d'église •'accroît et se propage en Belgique comme partout ^ ces messieurs se plaisent a conâidérer les églises comme un musée qu'ils sont autorisés à exploiter. Certaines églises ont des tarifs, ainsi p. ex. celle de St- Jacques à Anvers, mais ici les tableaux ne sont visibles que de midi à 41/2 h. Celui qui ne veut pas payer, trouvera porte de boisj un des gardions est chargé d'ouvrir les portes aux payants , l'autre se charge des fonctions de cicérone à l'intérieur et gêne beaucoup par ses allées et venues continuelles. Cette exploitation des édifices religieux est un abus, qui sera bientôt, faut-il espérer, réformé par l'autorité compétente.
Bœdeker, la Belgique. 3® édition. 1
FRAIS DE VOYAGE
Voici à peu près Gomraent, danA un voyage en Belgique, nous conseillerions de di&tribuer le temps à celui dont Tintention n'est pas d'approfondir les institutions , d'étudier les mœurs, de fouiller les arcMyes et les bibliothèques, mais qui tient simplement à Toir ce que Ton nomme les curiositÀ.
De Paris ou de Cologne à Bruxelles 1 jour
Bruxelles 2 „
Le champ de bataille de Waterloo 1 „
Louvain et Malines 1 „
Anvers IV2 ;r
Gand 1 ^
Bruges et Ostende IVa ,r
Gourtrai, Tournai, Mons 2 „
Namur et la valMe de la Meuse 1 „.
Liège et Seraing 1 „
Maestricht et la montagne de St-Pierre 1 ^
Pour se conformer à ce plan, il est indispensable de savoir réduire son bagage (▼ p. 9) à sa plus simple expression, savoir un sac de nuit, un parapluie et un paletot, de façon qu'on soit en état de le porter soi-même au besoin. Plus vous avez d'effets à vos trousses, plus vous sacrifierez de temps, d'argent et liberté. A cette condition, on le voit, le voyage de Belgique peut très-bien se faire en une quinzaine de Jours, et cette quinzaine suffira amplement pour voir les principales curiosités du pays. Quel que soit le côté par où nos lecteurs franchiront la frontière, que ce soit au midi, au nord, à Test ou à l'ouest, nous leur conseillons de s'arranger de manière à visiter les deux grandes divisions ethnographiques du pays (pays wallon et pays flamand') l'une à la suite de l'autre. Ils constateront d'autant mieux l'influence de cette division de race sur le caractère, 1& tempérament et les habitudes des populations, et vérifieront par eux-mêmes si le passage suivant du florentin Louis Guichardin,. qui passa plusieurs années dans les Pays-Bas en qualité d'ambassadeur (en 1560), et qui est l'auteur de cette fameuse DeêcripUon de totUe la Belffiquey si bien accueillie de son temps, est encore applicable aux Belges d'aujourd'hui. „Leodicum (Liège) utitur UngfM QaUica, Aquisgranum (Aix-la-Chapelle) Qtrmanica: viri LeodicenseSj alacres^ fesUvi, tractabiles; alUri et nalura et moribusy toiaque aàto vHa ratione ab aUeris differunty qttantum Oalli diaertpani a Oermanis."
n. Frais de voyage. Xonnaie.
Les frais de voyage dépendent à la fois de la bourse et des goûts du voyageur. Quant aux dépenses nécessaireSf voici quelques indications substantielles.
Les grands hôtels comptent 2 francs pour la chambre, 1 âr '^ fr. pour le déjeuner (café ou thé avec du pain et du beurre),.
PASSEPORT
3 à 4 fr. pour le dîner, IV2 fr- pour la demi-bouteille de Bordeaux, 1 fr. pour le service. Pour désigner les prix des hôtels, nous nous servirons dans le cours de ce livre des abréviations suivantes : eh. = chambre, d^. = déjeuner, d. = dîner, serv. = service, 6. = bougie, ht. ^ bouteille.
Les pourboires à payer pour la visite des curiosités ne pouvant guère en moyenne dépasser 3 à 4 fr. par jour, la dépense journalière s'fleverait ainsi à 12 fr. environ. Joignez-y 8 fr. pour les voitures et les menues dépenses, et le chiffre de 20 fr. se présente comme le montant des frais journaliers pour celui qui est habitué à fréquenter les hôtels de premier rang.
Le touriste qui ne vise pas si haut, qui n'éprouve aucune privation en substituant la bière au vin, qui se tient à Técart de ces copieuses tables d'hôte dont on ne retire que de la pesanteur physique et une perte de temps sensible; celui, en un mot, qui voyage bourgeoisement, en sortira aisément avec la moitié de cette somme. Certaines personnes, pour être pleinement rassasiées, réclament de la variété dans les mets; pour celles-ci la table d'hôte, qui dans les premiers hôtels est généralement servie de 4V2 à 5 heures, sera préférable au restaurant à la carte. Les soupers ne se prennent pas habituellement en Belgique à la carte ; on demande tout court à souper pour IV2 G^ P^us bas prix, dans les grands hôtels) ou 2 fr. , en abandonnant le choix des plats au maître dliôtel. Que vous ne demandiez qu'un seul plat, attendez-vous toujours à le voir figurer sur votre note à titre de souper pour IV2 francs.
La Belgique compte, comme la France et la Suisse, par francs et centimes. Le franc = 100 centimes, équivaut à 28 kreuzer rhénans, à 8 silbergros de Prusse, à 47 cents hollandais, à 97^ pence anglais Les pièces d'argent frappées en Belgique sont de 5, 2V8, 2, 1, Vai Vs fr. (ces derniers = 20 cent.); toutefois l'argent français y circule au même taux. Depuis la démonétisation des pièces de 25 et de 10 francs, l'or n'avait plus de cours légal dans le pays; cependant, la loi du 4 juin 1861 a restitué le cours légal des pièces d'or françaises et autres frappées dans la proportion de 1 kilogramme d'or fin pour IÔV2 lûlogr. d'argent fin.
Les billets de la banque nationale, fondée en 1850, (Bruxelles, rue Royale 27), ainsi que le petit nombre de ceux qui circulent encore de la Banque de Belgique (rue Neuve 32} et de la Société générale pow favoriser l'industrie nationale (Montagne du Parc 3), ont la valeur d'argent comptant dans tout le royaume. Ces billets sont de 1000, 500, 100, 50 et 20 fr.
ni. Passeport.
Bien qu'on ne demande plus nulle part de passeport sur les frontières belges, on fera néanmoins bien de s'en munir, car c*est le meilleur moyen de légitimation en cas de besoin.
IT. Laagnes parliM dmas !• paft.
Trois langues sont usitées en Belgique: le flamand, le wallon et le français. En droit „l'anploi des lançueâ usiUeM en Bdffique est faadlatif" (art 23 de la Constitntion) ; en fait, le français domine en maître, il rèfoie dans les salons des ricbes et les lienx publics des grandes villes, an théâtre et dans les cercles Ktt^ raires oa artistiques, dans les régions du çouTemement tant dn centre, que dans les chef^r-lieux de province, à la cour, dans renseignement ; partout, en un mot, où se fait et où s*étale Ttfducation supérieure. L*idiome wallon, parlé par les populations d'un tiers du pays, savoir celles des provinces du Hainaut, de Namur et d^une partie des provinces de Brabant et de Luxembourg, n'est autre cbose qu'un dialecte français. Les Wallons sucent avec le lait de leur mère deux langages, le français pour se faire un cbemin dans le monde, le wallon pour la douce causerie dn foyer. C'est un patois roman, fortement imprégné d'éléments germaniques, qui a le plus d'alDnité avec les patois de Yalenciennes et d'autres contrées dn Nord de la France, tels que le roucbi et le picard. Livré depuis des siècles à l'abandon du peuple, on comprend que ce dialecte ne présente plus une organisation bien délicate, un mécanisme fort subtil, ni une grammaire rigoureuse. Néanmoins, ni les systèmes grammaticaux, ni de savants dictionnaires n'ont fait défaut dans les derniers temps, et la vitalité du wallon est assez forte encore, pour que la muse poétique ne le répudie point. Une société s'est même formée à Liège il y a quelques années dans le but de donner aux ouvrages en langue wallonne une nouvelle impulsion, une tendance plus élevée, et d'étudier toutes les questions qui se rattachent au passé du wallonnisme. Guichardin, le diplomate de Florence (p. 2), ne dit point sans raison: Sermo communiter QaUicus: sed quia OalUam inter alque Oermaniam positi, corrtiptus valde et perabsuir^ dus. Nous donnons ci-après comme échantillon de wallon quelques sentences tirées de ces fameux almanacbs qui ont immortalisé le mathématicien Liégeois Mathieu Laensbergh.
Pouy janvier.
// çna pu (PhroûH ki cTpoiusir. i II y a plus de brouillard que de
I poussière.
Pour février.
Li ehôd' êop' v> en vt Uownak, \ La chaude soupe sur un vieil estomac,
80 n'freui pai^ on bon êp€t catak^ j Dans un pays froid , un bon carrick
bien épais, m frt nin pu cTbin ki Violo^ j Xeferaitpas plus de bien que le soleil,
Si voUf lûr on po êor no. I S^il voulait luire un peu sur nous.
Pour avril.
Ceêt Vuikg' dii'i-on d's'OUrapé Lonk et raut\ U prumS (Tavri; /SH e^n'esteu ko qu'po t^divertiy Qu'on koiraK in' yoC à i'dtlpé!
C'est Tusage , dit-on , de s'attraper, L'un et l'autre le premier d'avril*, Si ce n'était que pour se divertir, Qu'on cherchât un peu à se duper.
LANGUES
Hais ce n'est plus pour rire qu'on
se surprend:
Du moins si Ton en rit, ce n'est que dugros des dents; On se trompe, on se dépouille tour
à tour:
C'est le premier avril toute l'année.
Mais c'n'est pu po rire' qu'on à'surprin:
Démon si on ze r«ï«, ce n'est k'de gros
des din; On sUron^\ on s'dispoie al toumaïe:
(Test Vprun^ d'avri toC Vaneûe.
Le flamand, qui est la langue nationale et traditionnelle des provinces de Limbourg) d* Anvers, des deux Flandres et des deux tiers du Brabant, a une tout autre importance que le wallon. Ce dernier est naturellement appela à être absorba par le français qui lui est congénère. Le flamand, au contraire, dispute à ce dernier l'existence sur son domaine et se débat avec ardeur contre ses envahissements. C'est cet antagonisme du flamand et du français qui constitue l'objet de ce que l'on connaît partout sous la dénomination de ^mouvement flamand''.
Le flamand et le hollandais sont à peu près les mêmes langues. Seulement l'orthographe, officiellement établie en 1836, a laissé subsister quelques différences légères (p. ex. ae p. aa, ue p. uu, y V' (?')> ^^ so^s 1® rapport du style, il se pourrait encore qu'un esprit délicat découvrît une certaine distinction à^ faire entre l'expression flamande et l'expression hollandaise. iK Avant 1830, la suprématie du hollandais, favorisée par des arrêtés devenus désastreux pour le règne de Guillaume I®', froissa vivement la portion des Pays-Bas appartenant au domaine wallon, et devint un des principaux griefs qui engendrèrent la révolution. L'état nouveau s'étant affermi, les Flamands vinrent à leur tour réclamer contre les torts que leur faisait la suprématie du français , et ces réclamations ont retenti parfois jusqu'au sein de la législature.
Les auteurs flamands ont fait preuve d'une grande productivité depuis l'émancipation nationale. Un seul. Conscience, a vu son nom se répandre au loin comme romancier; mais, depuis les grands succès de cet écrivain, d'autres auteurs ont surgi, non moins riches d'idées et de talent: Henier Snieders, Van Béer s y Vautzenherg, etc. et surtout V<m Duyse (f 1859).
Nous ne mentionnons que pour mémoire une petite fraction du Luxembourg, dont la langue intime est un patois allemand.
La ligne de démarcation entre le domaine de la langue wallonne et celui de la langue flamande court de la Meuse, au nord de Liège, vers Jodoigne, Wavre, Waterloo, Lessines, la contrée du sud de Courtrai, pour aboutir à Dunkerque (France). La capitale, Bruxelles, est en majeure partie composée d'une population flamande; le haut de la ville toutefois renferme un grand nombre d'habitants d'origine wallonne. On comptait en 1846 sur 1000 habitants du royaume 570 Flamands, 421 Wallons, 8 Allemands (la plupart Luxembourgeois) et 1 Anglais.
▼. Efttels.
Les hôtels de premier rang dans les grandes yilles, aasst bien en Belgique qu'en Hollande, ne diffèrent guèire entre eux tant sous le rapport des soins et du service que sous celui des prix. En cas de doute sur le choix d'un hôtel, prenez toujours le premier. Bien souvent l'auteur, sans avoir été connu, n'a pas pay^ plus cher dans les grands hôtels que dans les hôtels second^res. D'un autre côttf, il a rencontra tout aussi souvent dans ces derniers la même propreté, le môme confort, les mêmes égards, une nourriture tout aussi complète, et tout cela à beaucoup meilleur compte. C'est pourquoi il s'est attacha à adresser ceux de ses lecteurs qui ne recherchent pas le premier rang par ^gard pour leur position, vers les hôtels d'un genre moins élevé y mais recommandables , pour autant qu'il peut se fonder sur sa propre expérience. Il sait trop bien qu'il est difficile de se prononcer catégoriquement sur la valeur d'un hôtel. La manière dont les étrangers sont traités, dépend de bien des circonstances difficiles à définir, et fréquemment un changement survenu dans le personnel de service amène un revirement complet en bien ou en mal. L'apparence et les allures du voyageur contribuent également à la manière dont il est reçu et traité. Celui qui arrive avec une masse de bagages, qui se donne des airs de grand seigneur, qui se plaît à trouver à redire à tout, chambre, literie, boire et manger, et qui finalement se contente d'une „tasse de thé^ ; celui qui encore, avec ses besoins multiples et minutieux, ne cesse de branler la sonnette, n'a pas le droit de se plaindre quand il est taxé au double et au triple du commun des voyageurs. Ce n'est pas aux voyageurs de ce genre que s'adresseront les tarifs dont nous faisons suivre, dans ce manuel, nos renseignements sur les hôtels.
D'autre part, si les propriétaires des grands hôtels jugeaient mieux leurs intérêts, ils abandonneraient à l'appréciation des voyageurs qui n'affichent pas les airs de prétention dont nous venons de parler, le taux du service ou le pourboire des sujets (p. 8) et ne leur imposeraient point cette odieuse contribution connue de tout le public voyageur sous le nom de bougie. Il est injustifiable de réclamer 1 fr. et plus pour une bougie que l'on n'a raccourcie que d'un centimètre tout au plus , et de faire payer autant pour le cirage d'une paire de souliers. On paie volontiers ce que l'on demande, et même avec plaisir quand on est satisfait , mais ce qui doit nécessairement exciter la mauvaise humeur, c'est de devoir payer à part des choses qui, équitablement, devraient être comprises dans le prix de la chambre, et surtout de devoir les payer presque aussi cher que la chambre. Que dire encore de ces importunités des domestiques venant réclamer un deuxième pourboire, sous prétexte que celui qui figure sur la note entre dans la poche du propriétaire!
Quelque fondées que soient ces doléances , il faudra cependant
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faire bonne mine à mauvais Jea et ne pas trop se troubler Thuaneur, pour n'ayoir pas rencontra tout dans un ^tat désirable et ayoir dû déroger parfois aux chères habitudes du foyer. Le yoya- -geor méfiant qui est disposé à ne yoir qu'escroquerie dans toute exigence qui dépasse le taux auquel il est accoutumé, fera beaucoup mieux de rester chez lui.
Dans ce qui suit, nous ayons réuni quelques eomeils basés «ttr Texpérience.
La literie humide est préjudiciable à la santé. La consommation de linge est, en été, si forte dans les hôtels fréquentés» -qu'il ne faut pas être surpris de trouver souvent les draps de lit «encore humides. On les examinera donc en prenant possession de la chambre.
En cas de séjour prolongé, on se fera présenter le mémoire tous les deux ou trois jours. Il peut arriver qu'en tardant l'on ne soit plus à même d'en vérifier l'exactitude, s'exposant ainsi soit à soupçonner ii^ustement les gens de l'hôtel, soit à ^tre victime de leur négligence , ou d'un vice plus coupable encore. Plus aussi le mémoire est petit, moins on court le risque d'une «rreur d'addition,
Yeut-on partir de grand matin, on demandera le mémoire dès la veille, mais on ne le paiera qu'au moment du départ, ^ moins que l'on ne soit dans le cas de devoir faire changer de l'or ou du papier poni des sommes considérables. Il arrive qu'on •diffère à dessein la remise du mémoire jusqu'au dernier moment, comptant sur l'impossibilité qu'il y a pour l'étranger de débattre les chiffres quand il est talonné par l'heure du départ C'est en payant le mémoire que l'on remettra au garçon le pourboire, à moins que le service n'ait déjà été porté en compte.
Pour éviter toute cause d'erreur, il ne faut jamais solder son «ompte sans note écrite. Le voyageur prudent n'admettra même pas le procédé sonmiaire qui consiste à résumer en un seul «hiffre le montant du d^euner, du dînera du vin, du café, etc. Sous cette forme abrégée il est certainement difficile de démêler aussitôt les erreurs commises.
Si vous avez besoin de quelque explication, ne vous adressez point aux gens de service en sous-ordre, mids directement au propriétaire de l'hôtel, ou, puisi^ue, d'après un genre nouvellement introduit, beaucoup de ces messieurs ne sont visibles que pour les hôtes d'une certaine distinction, au maîtresommelier ou premier garçon. Prenez vos renseignements À diyerses sources, et vous saurez d'autant mieux à quoi vous en tenir.
Il peut être dangereux de déposer, en se couchant, devant sa porte les habits et les chaussures à nettoyer. Il est arrivé à l'auteur, dans un hôtel renommé d'une grande ville, de s'en être ^vu dépouillé à son réveil.
Avertissement. Dans les derniers temps, il s'est introduit
VI. Poorboirei
Le pourboire donné dans les bôtels belges pour un jour varie de 50 à 75 cent.; ce taux est d'autant plus suffisant, que dan» un grand nombre de maisons, surtout dans celles d'un rang plusélevé, le prix du service est au profit de l'hôtelier, les sujets ayant des gages fixes (p. 7). Si le service n'est pas porté sur la note, il ne sera payé qu'une fois au garçon chargé d'encaisser le montant du mémoire. Il n'est pas d'usage de rétribuer à part l'homme de peine de la maison. Tout autre service que le nettoyage des habits et des bottes se fait par des commissionnaires de place, qui reçoivent une rétribution particulière. Dans les grands hôtels, on voit, au moment du départ, encore le portier venir tendre la main.
En visitant les églises, les musées, etc., une seule personne paiera ÔO cent, au concierge , sacristain (p. 1), etc. ; deux ou trois personnes 1 fr. , et ainsi de suite dans la même proportion. Lorsqu'il s'agit de collectioiis particulières, une seule personne ne peut donner moins d'un f^anc; quelquefois même, et nous aurons soin de le noter, il faudra dépasser ce chiifre.
Notre livre poursuit principalement le but de dispenser les voyageurs de l'accompagnement coûteux et peu agréable des commissionnaires. Néanmoins, nous ne pouvons que recommander d'en engager un si l'on veut voyager rapidement et voir beaucoupw Les commissionnaires se paient 2 à 3 fr. par demi-journée, 4 à ô fr. par journée entière, et 50 c. par course. Ce qui vaut encore mieux, c'est de louer une vigilante à l'heure et de la congédier là où l'on désire s'arrêter plus longtemps , comme dans les collections de tableaux. On gagne ainsi de deux manières, en économisant son temps et en pouvant se passer de commissionnaire.
VU. Chemins de fer.
A la première station belge, le voyageur se procurera pour 20 centimes (avec une carte, 40 cent.) le petit livret intitulé: Guide officiel des voyageurs «ur tous les chemins de fer de Belgique,. qui est réédité tous les mois. Il renseigne sur les heures de départ et d'arrivée tant des convois que des bateaux à vapeur,, sur les correspondances directes avec les pays environnants, et sur les prix de transport et autres détails utiles.
Choix des places. Les diligences (l*"® classe) sont spacieuses
et rembourrées de tous côtés. Les Mars-à-ôonc (2® classe) ont
généralement des banquettes étroites, mal rembourrées et recou-
'^Ttes en ciin. Les wagons (3® classe) ont des banquettes en
T>oi8. Les prix sont établis ^r les cliemins de fer de l'Etat «a taux de 8 cent, par kilomètre pour la 1'® classe , de 6 cent, pour la 2®) et' de 4 c. pour la 3®. Les prix des compagnies se règlent, à peu de différence près , sur le même pied. Il n'est permis de fumer que dans la 3® classe et dans les coupés-tabagies de la 1'®. Le bagage est le compagnon le plus gênant et le plus dis* pendieux dans un voyage en chemin de fer. Celui qui emporte plus que ce que peut renfermer un sac de nuit de modeste di* mension, est quitte de toute indépendance. Il est obligé de se trouver avant l'heure à la gare et de ne la quitter qu'après avoir passé la revue de tout un magasin de colis. Le bagage vous met en outre en contact avec une foule de gens, portefaix, conducteurs d'omnibus, etc., qui ne sont pas précisément de nature à rehausser les agréments du voyage. Le transport des bagages s'élève pour 100 kilogr. au montant d'une place de voyageur de deuxième classe (6 cent, par kilomètre ou 30 cent, par lieue). En cas de perte, on n'est dédommagé qu'à raison de 3 fr. par livre; on peut toutefois faire assurer les bagages moyennant une taxe supplémentaire de 10 cent, pjur 100 fr. de valeur. Il est donc préférable de ne se charger que d'un sac de nuit que l'on peut porter à la main et garder près de soi dans la voiture. Si Ton ne peut se passer de malle ou de porte-manteau , le mieux sera de le déclarer jusqu'à Bruxelles,^ et de l'y laisser à l'hôtel pour entreprendre de là, muni d'un parapluie et d'un petit sac de voyage , ses diverses excursions dans le pays. On peut aussi ,. en payant un léger pourboire (10 c. par colis), laisser ses effets dans les stations lorsqu'on ne compte faire qu'un séjour de quelques heures dans la localité.
VIIL Aperçu de rhiitoire des arti en Belgique.
Pâture. L'école de peinture dite néerlandaise peut être considérée comme une branche de l'ancienne école allemande. Elle se subdivise à son toux en deux rameaux : l'école hollandaise et l'école flamande-brabançonne. ^
De bonne heure le haut degré de richesse et de puissance qu'atteignirent les. cités flamandes au moyen âge, donnèrent un essor remarquable aux arts du dessin et de la peinture ; ils étaient favorisés particulièrement par la prospérité de certaines industries étroitement liées aux beaux-arts, telles que la fabrication des tapis, la broderie et l'orfèvrerie. Dans les villes du nord de l'Italie les mêmes causes avaient amené les mêmes résultats. Vers la fin du 15® siècle l'art flamand prit un caractère décidément national, grâce surtout aux œuvres dont les deux frères Hubert et Jean van Eyck enrichirent leur pays et qui font encore à juste titre l'admiration des amis de l'art.
Hubert van Eyck naquit vers 1366 et mourut à Gand en 1426; son frère Jean vécut de 1370 à 1445. L'un et l'autre
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«ont n^s, selon les historiens, dans la petite ville de Maeseyk, près de Maestricht. Plus tard, ils habitèrent Bruges, qui, à cette époque, se trouyait à Tapogtfe de sa prosp^rit^.
De leur vivant déjà, les deux frères avaient acquis une haute réputation et reçu des distinctions diverses de la part des grands eeigneurs de leur temps, surtout Jean van Eyck (connu aussi sous le nom de Jean de Bruges), qui avait offert une de ses premières œuvres au roi Alphonse de Naples et devint „ conseillerintime" de Philippe-le-Bon de Bourgogne.
Tout en rejetant Topinion qui attribue aux frères van Eyck l'invention de la peinture à lliuile, on ne saurait nier qu'ils apportèrent à ce procédé des perfectionnements techniques qui aidèrent puissamment le développement de la peinture en général. Mais, en dehors de ce mérite, il leur revient la gloire d'avoir poussé la partie intellectuelle de l'art dans des voies toutes nouvelles.
„Adieu désormais ces mornes et sévères figures dont Byzance avait imposé les types à roccident. Adieu ces formes raides et mortes que la peinture avait jusqu'alors collées sur les fonds dorés de ses panneaux. Adieu cet art factice , conventionnel , incomplet. Voici venir tonte la réalité de la nature visible , toute la vérité de la création , toute la beauté de la créature. La vie et le mouvement animeront ces formes immobiles; la variété individuelle des caractères remplacera ces figures typiques et pétrifiées; à ces fonda dorés, où Ton étouffait faute d'espace, vont succéder les perspectives sans fin , les horizons sans bornes , toute la richesse du printemps, tout le luxe de la végétation, toute Tœuvre de Dieu et toute l'œuvre de l'homme.* (A. van Seuselt.)
L'œuvre capitale des Arères van Eyck est le célèbre Agnus Dei de l'église St-Bavon à Gand; outre cette magnifique composition, ils n'ont laissé qu'un fort petit nombre d'ouvrages, dont la moindre partie a été composée par Hubert.
Leur père, ainsi que leur sœur, Marguerite van Eyck {morte avant 1432), avaient également cultivé la peinture, mais il ne nous est rien parvenu qui puisse leur être attribué avec certitude.
Le vif essor que les frères van Eyck imprimèrent à la peinture, se trahit encore dans les œuvres de leurs élèves, dont aucun, cependant, ne les égala. Parmi ces élèves il faut particulièrement citer: Gérard van der Meire ou Meeren (né 1450?, + 1512), élève d'Hubert, dont la principale œuvre se trouve à l'église de St-Bavon à Gand; Pierre Christophsen (1499?), Hugues van der Goes (1470?) et surtout Rogler van der Weyden, appeM aussi Rogier de Bruges (né après 1390, -i* 1464), le plus habile de tous.
Jean Memling (1400? — 1484), élève de Rogier van der Weyden, peut être considéré comme celui qui, avec plus de succès qu'aucun autre, et sans faire abnégation de ses qualités individuelles, a suivi la direction qui caractérise les Van Eyck. H se distingue surtout par un talent remarquable à reproduire les effets de lumière les plus frappants; et la comparaison de ses tableaux avec ceux des Van Eyck tourne tout à fait en sa faveur
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BOUS le rapport de la d^icatesse da coloris, du sérieux des id^es, de la symétrie des groupes. „0n s*aperçoit qu'il a renonc4$ à ce que le naturalisme de son prédécesseur peut avoir dé'Jà de trop indi- Tlduel, de trop riche et de trop charnel" (H. Fortoul). La plupart de ses œuvres se trouvent encore aujourd'hui à Bruges, h rhôpital Saint^Jean et à l'académie. Un des derniers successeurs des frères Van Eyck fut, vers le milieu du 16^ siècle, Antoine Claeyssens, dont il se trouve quelques panneaux à l'église de St-Sauveur à Bruges.
Les noms ci-dessus mentionnés terminent la liste des artistes de l'école flamande proprement dite. La peinture va dès lors établir son siège, et rayonner d'un éclat nouveau, dans le domaine du Brabant. Bien souvent, cependant, les historiens confondent sous le nom générique d'école flamande, les deux directions, quelque distinctes qu'elle soient de caractère et de tendance.
Parmi les représentants de l'école brabançonne, nous citons en première ligne l'Anversois Quentin Messys ouMassys (1455 — 1531). Son chef-d'œuvre est un triptyque qui se trouve aujourd'hui au musée d'Anvers; une autre production remarquable de ce maître décore l'église de St-Pierre à Louvaln.
Simultanément avec Massys, la Belgique vit surgir toute une phalange d'artistes, dont la tendance était principalement de combiner avec les formes et les habitudes traditionnelles de leur patrie. Vêlement méridional des Italiens. Cette tendance amena malheureusement une certaine absence de fermeté et de caractère. Nous rangeons dans cette catégorie les peintres suivants:
Bernard van Orley, appelé aussi Barend van Brussel (1490 — 1560), dont on rencontre de bons tableaux au musée de Bruxelles, à l'église de Saint-Jacques à Anvers et dans celle de St-Sauveur à Bruges; il s'était formé sous la surveillance directe de Raphaël et prit même part, dit-on, à l'exécution de plusieurs des grandes œuvres de l'illustre Italien.
Jean Gossaert, appelé aussi Mabuse ou JeandeManbeuge (1479—1532), dont le musée d'Anvers possède quelques I>etites pièces. Son élève, Jean Schoreel (1495 — 1562), se distingue par un moelleux tout particulier dans l'exécution de ses têtes. Antoine Moor, élève de Schoreel, est renommé comme portraitiste.
Michel Ooxcie (1497—1592) fût élève de Bernard van Orley, mais il se forma plus tard d'après Raphaël. Le musée d'Anvers possède quelques tableaux remarquables de cet artiste. On attache également une haute valeur à. une excellente copie de la grande composition des Yan Eyck, qui fdt commandée à Goxcm par le roi Philippe II.
Martin van Veen, dit Heemskerk (1493—1574), et Lancelot Blondeel, dont la Belgique ne possède plus rien de remarquable, appartiennent également à cette classe d'artistes.
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La peinture de paysages, déjà cultivée avec honneur par les frères Van Eyck, n'était point restée statlonnaire non plus, et Art de plus en plus traitée comme genre particulier. Les noms le» plus estimés du 16® siècle dans ce genre sont: Joachim Patenter de Dînant (1490—1548) et Henri met de Blés, dit Civetta (vers 1550).
La direction italienne, qui se remarque chez les peintres dont il Tient d'être fait mention, est encore plus décidément sulTie par les artistes brabançons suivants: François Floris, ordinairement cité sous le nom de Franz de Vriendt (1520 — 1570), h qui l'on a même conféré le glorieux surnom de „ Raphaël flamand'',, quoique chez lui les analogies avec Raphaël ne concernent que des qualités purement extérieures. Son principal tableau est une chute des anges rebelles au musée d'Anvers ; cette galerie en possède encore 2 de cet artiste, une adoration des bergers et un St-Luc.
Le plus renommé des élèves de Floris fut Martin de Vos d'Anvers (1524 — 1603), qui alla plus tard s'inspirer à Venise des idées et des formes du Tintoret et qui dépassa même son maître par la chaleur et la richesse de son coloris et la correction de son dessin. Le musée d'Anvers renferme onze de ses ouvrages, qui tous décoraient autrefois la cathédrale de cette ville.
Les deux frères Ambroise et François Francken, dont le musée d'Anvers possède différents tableaux, se distinguent par une vigueur de coloris peu commune; Pierre Fourbus l'ainé (f 1580) et Pierre Fourbus le jeune (f 1622) sont estiméà comme excellents peintres de portraits.
Immédiatement de Martin de Vos procède Othon van Veen (son nom latinisé est OttoVœnius, 1556 — 1634), dont les productions ne sont pas rares en Belgique, surtout à Bruxelles et à Anvers. Le musée de cette dernière ville possède six tableaux de ce peintre, parmi lesquels un Saint-Luc devant le proconsul est particulièrement renommé pour l'ordonnance harmonieuse du sujet. En général Van Veen manifeste une tendance spéciale à produire un effet gracieux par une distribution convenable des masses et un excellent modelé des figures. C'est à l'atelier de Van Veen que se forma Rubens.
De même que depuis longtemps le paysage s'était pour ainsi dire émancipé de l'histoire, l'on vit, au commencement du 17® siècle, un nouveau genre de peinture se produire selon des règles distinctes. Nous voulons parler de la peinture des intérieurs, ou selon le. terme consacré, de la peinture de genre. On désigne par là les représentations artistiques qui ont pour objet de préférence les petits événements de la vie journalière et dont le principal mérite consiste dans une exécution matérielle irréprochable et dans la vérité du dessin et du coloris, combiné avec une justesse parfaite de la perspective linéaire et aérienne, tandis
que la peinture historique traite ses sujets plntôt au point de vue du rapport intime qui relie les événements avec la sensibilité de rhomme, et ne s'attache aux détails que pour autant qu'ils contribuent à caractériser l'ensemble, à mettre en relief l'idée fondamentale conçue par l'artiste.
Si l'école hollandaise s'est particulièrement distinguée dans la peinture de genre, des noms brillants ne font pas défaut non plus 4t l'école flamande ou brabançonne.
Nous avons à mentionner ici en première ligne les trois Breughel, savoir: Pierre Breughel, surnommé Breughel le Paysan (1510 — 1570), son fils Pierre Breughel, surnommé Breughel d'Enfer, à cause de sa prédilection pour les scènes de magie et infernales , et enfin Jean Breughel, dit de Velours, à cause de son habileté dans le maniement des draperies.
David Teniers, le vieux (1 582 — 1649), s'essaya également dans le genre infernal de Pierre Breughel et aimait surtout à traiter la tentation de St-Antoine. Lui, aussi bien que son fils David Teniers (1610 — 1690), qui éclipsa son père par son talent à représenter des scènes villageoises (bambochades), ont été formés par Rubens et appartiennent, de ce chef, essentiellement à l'école brabançonne.
Nous passons maintenant au grand artiste dont les innombrables productions, appartenant à tous les genres de la peinture, ont été disséminées dans tous les coins du monde civilisé, et qui a couvert de l'éclat de son nom toute l'école brabançonne.
' Pierre-Paul Rubens naquit en 1577 à Cologne, où les troubles qui désolaient alors les Pay^-Bas avaient forcé ses pa-. rents, qui appartenaient à des familles patriciennes d'Anvers, à «hercher un refuge. En 1588, il revint à Anvers en compagnie de sa famille et y mourut en 1640. Il fut sous tous les rapports le favori de la fortune. Sa carrière fut semée de faveurs et d'honneurs; d'augustes personnages de divers pays de l'Europe le distinguèrent, et il fut plusieurs fois envoyé comme ambassadeur en Angleterre, en Hollande et en Espagne. Son principal maître fut Othon van Veen.
Pour bien juger du mérite de Rubens, pour apprécier à leur juste valeur ses grandes qualités, il faut avant tout examiner ceux de ses tableaux que possède encore sa patrie. Sauf bien peu d'exceptions, ils sont supérieurs, quant à la perfection idéale et au rapport de l'idée à l'exécution, à tout ce qui se voit à l'étranger, en n'exceptant pas même les riches coUeetions de Munich •et de Paris. Anvers surtout peut se glorifier de posséder les plus beaux fleurons de sa couronne artistique, et les tableaux de la cathédrale et du musée qui portent son nom, sufOsent à eux seuls pour faire briller du plus vif éclat cette belle intelligence du 16® siècle. La ^descente de croix", que Rubens exécuta iiprès son retour d'Italie, peut à juste titre être désignée comme
son ehef-d'œnvre. La richesëe et la TigneuT de la pensée, Timpétnosité de son inspiration, s'y allient avec une extfcntlen admirable; ridéalisme des mitres italiens, dont on peut regretter que beaucoup de ses œuvres postérieures se soient trop écartées, et dont on voudrait retrouver Tinfluence d'une manière plus accentuée dans le pendant de la descente, ^rélévatlon de la croix^ (p. 9Ô), donne précisément À la première de ces deux grandes productions un cachet de grandeur tout particulier. L'ordonnance est simple et franche, le coloris large et harmonieux, les mouvements musculaires des figures sont vigoureux, mais rendus avec vérité sans la moindre exagération. Les volets qui accompagnent les deux tableaux dont nous venons de faire mention , méritent également l'attentif du touriste. Enfin, parmi les joyaux des richesses d'Anvers, il faut encore citer le tableau de la dupelle de St^Jacques qui renferme son tombeau (p. 105), et un autre qui décore l'égUse des Augustins (p. 106). L'un et l'autre représentent la Vierge entourée de saints, et sous la forme de St-Oeorge la propre image de l'artiste. Ils se distinguent par l'élévation de la pensée, la chaleur et l'éclat des tons. Sans atteindre à la hauteur des précédents, un grand nombre d'autrea tableaux sont encore dignes d'admiration, soit au musée d'Anvers,, soit à celui de Bruxelles. Ils pèchent malheureusement souvent par une certaine pesanteur et de froides superfétations, comme en général Rubens penchait plutôt vers la magnificence et le faste du style vénitien et vers les pièces de bravoure de l'école lombarde, que vers la sublime et gracieuse suavité des Romains. Mais enfin l'on est bien 'disposé à lui pardonner ces défauts ea présence de la richesse prodigue des groupes et des figures , de la. souplesse des mouvements, de l'effet saisissant de l'idée générale,, qui frappe à première vue dans la plupart de ses compositions. Dans le portrait, Rubens excdle par une reproduction pleine de: vérité et de fraîcheur, et fréquemm^it par un fini parfait et une exécution soignée des détails. Il trouvait un plaisir particulier k peindre les membres de sa famille et sa propre personne, et l'oaen rencontre les figures sur plusieurs de ses toiles.
Les paysages peints par Rubens sont également d'une haute^ importance. 11 reproduisait de préférence des sites de son payô,. et manifestait dans ce genre la même vigueur de touche, la même fraîcheur, la même luxuriance de vie, le même élan passionné qui distinguent ses compositions historiques.
L'élève incontestablement le plus célèbre de Rubens fut An— tolne van Dyck (né à Anvers en 1599, mort à Londres en 1641). A son début, on peut lui reprocher une imitation quelque peu servile de la manière du maître, mais plus tard, nourri par de fortes études d'après les modèles italiens, il prit son vol et fit briller toute la richesse de ses qualités individuelles.
Remarquable par la grâce et la noblesse de ses figures, par
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le spiritualisme qui caractérise et la compositioii et Pexécutioii de ses ouvrages, Yan Dyck a su admirablement allier à Tldéaliame des Italiens le faire large de l'école néerlandaise. Pour la clarté^ la transparence de ses chairs, le Titien seul peut-être le dépasse ; l'expression pleine de grâce de ses têtes rappelle la manière de Raphaël; mais aucun de ces deux illustres Italiens n'a Su mieux que Van Dyck rendre en lignes et en couleurs les sentiment» les plus délicats de Tàme humaine, un amour plus tendre, une douleur plus intime, une émotion plus profonde. Sa manière le porte plutôt yen le sentimental que vers l'héroïque ; les grandes compositions historiques et les scènes compliquées n*ont jamais été Tobjet de sa prédileetion.
Ce qui a surtout fait la gloire de Van Dyck, c'est le portrait: une caractérlsation aussi fine que spirituelle, jointe à la distinc* tion de la pose, la délicatesse et la chaleur du coloris,, fait le charme de ces admirables portraits que le burin a tant de foia reproduits.
La Tille d'Anvers, dont le musée renferme six tableaux de Yan Dyck, et celle de Oand peuvent se glorifier de posséder les œuvres les plus r^narquables parmi celles qui se trouvent encore en Belgique.
Si les nombreux élèves qui se sont formés à l'atelier de Rubens n'ont pas hérité dans une mesure très-riche de cette énergie créa-*trice, de cette plénitude de vitalité, de cette vigueur de touche qui distinguaient le pinceau du maître, nous n'en rencontrons pas moins parmi eux quelques noms, qui, dans l'un ou l'autre sens, ont contribué à soutenir et à fortifier l'ancienne gloire de l'école brabançonne et qui peuvent figurer à juste titre parmi les sonmiités de l'art. Nous nommons en première ligne Jacques Jordaens d'Anvers (1594—1678), qui brille par la fermeté du dessin et la netteté de la composition; puis Gérard Seghers (strictement, il faut écrire Zegers) d'Anvers (1589—1651), connu par ses compositions historiques, comme l'est son frère Daniel (1Ô90 — 1660) par ses excellents tableaux de fleurs; Gaspard de Craeyer (1582—1669), dont les tableaux d'hhitoire, comme expression et comme coloris, approchent beaucoup des grandea qualités de Rubens, et Nicolas Roose, surnommé Liemackere (1575—1636), dont l'église de St-Bavon à Gand (R. 13) renferme, ainsi que de De Craeyer, quelques excellentes productions.
Enfin il nous reste à citer: Abraham Janssens d'Anvers (1569—1650), rival acharné de Rubens, qu'il ne parvint à égaler que tout au plus sous le rapport du naturalisme grossier de ses figures; Pierre Neefs l'aîné (1570— 16 *9), remarquable conmie peintre d'architecture, surtout en ce qui concerne les intérieurs d'églises gothiques ; FrançoisSnyders d'Anvers (1579 à 1657), dont les scènes de chasse cherchent peut-être leurs égales sous le rapport du grandiose et de la vérité; Paul Brill (né à Anvers en 155), mort à Rome en 1626), dont les pay-
sages se distinguent par leur calme et leur sentiment proA>nd et bien défini.
Le deniier peintre de renom qui soit sorti de Técole de Ro^ bens est Jean Erasme Quel lin, mort en 1715. La d^ca* dence marche dès lors à grands pas ; Tart flamand s'efface. Après Quellin ylnt Ttfpoque des perruques et des paniers, et la Belgique succomba aux influences fatales de la capitale du ,, grand roi^. €e déclin continua durant la période révolutionnaire et le premier empire; la Belgique resta la serrile imitatrice de sa puissante voisine. David de Paris (mort à Bruxelles en 1Ô2Ô) régnait en maître absolu dans le domaine des beaux-arts. Sa direction, sa manière froide, son faste extérieur, furent particulièrement représentés en Belgique par son élève Joseph Paelinck de Gand (1781—1839). Il n'y eut qu'André Lens (1730—1822) qui parvînt à s'élever un peu au-dessus du mauvais goût de son temps. Il mérita l'éloge que lui donne • son épitaphe (p. 70) : „le régénérateur de la peinture en Belgique'*; son Annonciation, tableau de l'église de St-Michel à Gand, est fort remarquable par la délicatesse du faire. Le successeur de Lens, Ignace van Brée (1773 — 1839), directeur de l'académie d'Anvers, sut également, surtout dans les derniers temps de sa carrière, s'émanciper de l'influence française.
Tel était l'état des arts quand éclata la révolution de 1830, Vers 1430, Jean van Eyck était au faîte de sa gloire, vers 1630 Rubens travaillait ses admirables chefs-d'oauvre. L'année 1830 devint à son tour le point de départ d'une nouvelle époque pour la peinture belge. Fr. Jos. Navez (né en 1787), directeur de l'académie des beaux-arts de Bruxelles, avait depuis quelque temps préparé cet élan; mais la date généralement assignée à cette renaissance artistique est le jour où le public fut admis, lors de l'exposition de Bruxelles au mois d'août 1830, à contempler une grande toile historique représentant le dévouement du bourgmestre van der Werff au siège de Leyde et signée OustaveWappers. Devant ce tableau, tontes les my thologies, toutes les histoires grecques ou romaines, qui tapissaient les murs des salles de l'exposition, disparurent àan» le néant. Bientôt après, Wappers, dont plusieurs nouvelles œuvres capitales vinrent marquer les progrès, fut placé à la tête de l'académie d'Anvers. Avec lui et sous l'influence de son talent, ses compatriotes se tournèrent de nouveau vers les grands modèles du seizième siècle. Ce qui en est résulté, c'est que la nouvelle école belge produit maintenant, dans tous les genres, des œuvres si distinguées, que le nouvel état peut sous ce rapport, comme sous tant d'autres, prétendre à un des premiers rangs parmi les vieilles nations de l'Europe. Les expositions annuelles, qui ont lieu alternativement à Bruxelles, Gand et Anvers, témoignent que l'enthousiasme et le culte intelligent des arts est loin de refroidir dans ce beau pays. Les
tableaux Jùstorifoes de Wappers, de De Keyser, de De BièfTe,-de Qalla.it, de De Braekeler, les excellents tableaux d'animaux de Yerboeckhoven, les paysages de P. Belle m an s et antres, sont à juste titre mis sur la même ligne que les meilleures productions analogues des autres pays. Ces noms rappellent les temps glorieux des Rubens et des Van Dyck, et la npuTelle éeole belge est certainement appelle à un brillant avenu, puisque la plupart de ses coryphées se trouvent encore dana la force de Tàge et que les Wappers, les N avez, les De Braekeleer, les De Keyser et les Verboeckhoven ont àéjh formé un grand nombre de talents distingués, tels que Dycknians et H. Leys.
Architectnr». L'importance politique des provinces belges n^a commencé que vers le milieu du 14^ siècle. On comprend donc, pourquoi les monuments de la période romane et byzantine, surtout les édifices religieux de la première époque de ce style, y sont beaucoup plus rares que dans les pays ayoisinants, la France et TAllemagne. Ce qui en subsiste encore, et généralement avec des altérations sensibles, est lourd et pauvre d'ornementation. Les restes les plus remarquables sont les ruines de l'abbaye de St-Bavon h Oand, les parties les plus anciennes de St-Jacques à Liège et surtout la cathédrale de Tournai.
Les édifices de la première époque ogivale (IB^ siècle) ne peuvent pas non plus soutenir la comparaison avec les monuments contemporains soit fhuiçais soit allemands. Les murs sont plus massifs, les coloone« effilées qui soutiennent les ogives de la voûte, et qui prétmt tant de grâce, tant d*animation au style gothique primaire, sont encore à fétat de piliers carrés à l'aspect lourd et disgracieux, les fenêtres sont dépourvues de cette ornementation si variée qui csractérise le style ogival dont nous parlons, et sans subdivision de meneaux; les tours ressemblent plutôt à des forts qu'ils ne rappellent l'aspiration de l'âme vers le ciel. A cette, catégorie appartiennent les églises de Oand, Bruges, Maiines, Louvaln, Lille et Taleneiennes.
Le développement véritable du style ogival ne s'opéra qu'au 15*^ et 16^ siècle; mais les belles qualités de l'architecture de cette époque, qui semblait pour ainsi dire porter un défi aux lois de réquilibre, risquèrent de s'effacer sous une richesse de forme trop luxuriante et par un excès de fioritures sans portée. Le monument le plus célèbre à signaler ici est la cathédrale d'Anvers, le plus vaste des édifices religieux qui s'élevèrent en Belgique dans le cours du lô® siècle. L'intérieur, partagé en sept nefs par six rangs de colonnes, est d'un effet des plus grandioses et des plus barmonieux: néanmoins, on peut remarquer que c'est plutôt à reffet pittoresque qu*â la beauté pure et simple que les constructeurs ont visé. La tour, avec son luxe de détails gracieux et légers, témoigne déjà de la tendance à substituer aux grandes Bœdeker, la Belgique. 3® édition. 2
lignes pyramidales des tours allemandes les lignes brisées et les dentelures hardies qui charment le regard, mais qai parfois naisent à rbarmonie de l'ensemble.
Les antres représentants principaux de la belle architeetare ogivale sont les églises de St^-Gudule à Bruxelles (surtout la belle façade), de St-Pierre à Louvain, qui rappelle davantage les modèles allemands, de St-Martin à Ha^, de St^-Wandru à Mons, de St-8auTeur à Bruges, etc.
Le style ogival tertiaire, dit fleuri ou flamboyant (à cause de ses lignes contournées ressemblant à des flanmies), auquel aboutit au 16® siècle l'architecture gothique, est celui auquel appartiennent une grande partie des beaux monument^ tant reh* gieux que civils de la Belgique. Le palais de justice de Liège, i 'hôtel-de-ville de Louvain, la façade de la chapelle du Saint-Sang à Bruges, etc., présentent des merveilles de ce style.
Les relations multiples que les écoles de peinture et le commerce avaient établies entre les Pays-Bas et l'Italie, .eurent pour résultat que le style de la renaissance ou néo-classique s'introduisit plus tôt en Belgique qu'en Allemagne, et la richesse du pays enfanta bientôt des œuvres remarquables qui excitent encore à juste titre notre admiration; telle est surtout l'église des Jésuites à Anvers.
8i les monuments religieux d'une construction grandiose n'ont pas fait défaut à la Belgique du moyen âge, les monument» civiU n'en ont pas été pour cela moins nombreux et moins imposants. Nulle part peut-être les édifices publics de l'ordre civil présentent plus de beauté, de richesse et de grandeur architecturales. Aussi bien les communes belges Jouissaient, au moyen âge, d'une puissance, d'une liberté et d*une prospérité qui devaient nécessairement se révéler dans les constructions destinées à protéger, à abriter pour ainsi dire, la vie politique, les relations sociales, l'activité industrielle et commerciale d!e ces fiers citoyens brabançons et flamands: de là cette variété d'hôtels-deville, de maisons de métiers, de maisons de gild^s, de halles, de portes, de beffrois. C'est dans les édifices civils que Fart gothique du 15® siècle s'est manifesté, en Belgique, de la façon la plus brillante et la plus pure. L'hôtel-de-ville le plus magnifique et le plus élégant est sans contredit celui de Louvain; ceux de Bruxelles et d*Ypres frappent par la grandeur des proportions, le développement des lignes; enfin ceux de Oand, de Bruges, d'Audenarde, d'Arras et de Mons, quoique inférieurs aux précédents, ont leur beauté particulière qui ne laissera pas de charmer les connaisseurs.
Quant aux édifices qui servaient de lieu de réunion aux gardes bourgeoises (on les appelait giides ou aermentê), on en remarque de fort beaux à Bruxelles, à Anvers et à Oand; en fait d'antiques portes de villes, nous citons Bruxelles, Bruges et
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NarniiT.; qmnt aux beftrois, ces âmblémes de la liberté communale, on en trouve presque dans chaque cité flamande. Dans la construction des habitations bourgeoises, les Belges ont de tout temps fait preuve autant de sens pratique que de goât. Aussi un grand nombre de maisons du 15® et du 16® siècle, nous dirons même des rues entières, ont, à Bruges, à Anvers et dans la plupart des petites Tilles, résisté aux démolisseurs de la renaissance, et sont encore aujourd'hui jugées convenables et commodes par leurs industrieux habitants.
DL. Hiftoire et itatiatiqne.
• Les provinces qui composent anjourdliui le royaume de BeK gique, primitivement occupées par des tribus celtiques, envahies plus tard par des peuplades germaniques, furent, après une vigoureuse résistance, soumises à la domination romaine par Jules César. Cette domination se soutint jusqu'au commencement du 5® siècle, époque où les Francs saliques vinrent se fixer entre TEscaut, la Meuse et le Bas-Rhin.
Au 9® siècle, le pays fit partie du vaste empire de Gharlemagne. Sous «es successeurs, le territoire fut partagé entre divers princes, qui réussirent dans la suite à se soustraire peu à peu à la suzeraineté soit de la France soit de l'Allemagne.
C'est ainsi que se formèrent les comtés de Flandre, d'Artois, de Ifainaut et de Namur, les duchés de Brabant et de Limbourg, la principauté de Liège, le marquisat d'Anvers et la seigneurie de M al in es. Successivement ces différents état<^\ par suite de mariages, par voie d'achat ou d'héritage, {cassèrent en la possession des ducs de Bourgogne et fondèrent parleur richesse et leur importance commerciale la puissance de cette maison princière.
' En 1477, le mariage de Marie de Bourgogne^ Tunique héritière de Chairles'^e'Têméraire, dernier duc de Bourgogne, avec Varchiduc Mcucimilien (qui devint plus tard, en 1493, empereur d'Allemagne sous le nom de Maximilien I®^, transféra à la mai* ^son de Habsbourg les états réunis jusqu'alors sous le sceptre de Bourgogne. Ckarles-Quintf petit-fils de Maximilien, né à Gand en l'an 1500, empereur d'Allemagne et roi d'Espagne, hérita de tous ces petits états et les fit passer sous la domination espagnole. Le gouvernement impopulaire de son successeur Philippe II amena le soulèvement des Pays-Bas contre l'Espagne. Cette célèbre révolution aboutit à l'affhinchissement des provinces septentrionales qui composent actuellement le royaume des Pays- Bas; quant aux provinces méridionales, la Belgique actuelle, elle lutta vainement et retomba sous le joug espagnol. Cependant elle reconquit ses franchises communales, dont la perte avait été le premier motif du soulèvement (sous le gouvernement à^Alezandre Famise, duc de Parme).
En 1596, le roi PhUippe II transmit let Fi^ê-Bas, à titra de fief, à sa fille CUdre-IiabeUe'Euçénief marine à rarchlduc d'Aotriche AiJbert^ goavernear-gtfn^rftl des prorincet méridionales depuis 1595. Après la mort d'Albert et d'Isabelle, le gouTemement de la Belgique retourna à FEspagne, qui le maintint jusqu'à la paix de RaÂtadt, en vertu de laquelle la souveraineté passa à rAutriche(i714j.
Dès iors, les „ Pays-Bas autrichiens^ firent partie intégrante de la monarchie autrichienne et furent administrés par des gouverneurs-généraux. Ceux-ci, ordinairement choisis parmi les membres de la famille impériale (nous citons particulièrement MarU'EUaàbeth, 1725—1741, CkarUè-ÂUmindre, duc de Lorraine, 1744—1780, Marie-OAW«<me et son époux AlheH et Saxe-Tegehen, , 1781—1792), s'attachèrent à faire refleurir le commerce et les arts, protégèrent les lettres et les sciences, et le.s Belges conservent encore toujours un soutenir de respect et de reconnaissance à l'impératrice Marie^Thérlse, fondatrice de Pacadémie des sciences et belles-lettres de Bruxelles.
La résistance qu'opposèrent les Belges aux réformes tentées par l'empereur Joseph 11^ dégénéra en révolution, et vers la fin de 1789 le régime autrichien avait cessé d'exister; la nation s'était affranchie sous le nom d'Etats-Unis de la Belgique, gouvernés par un congrès. Oette indépendance ne dura qu'un an, et l'Autriche reprit possession du pays sous Léopold IL
Cette révolution, dite brabançonne, fraya la route aux Français, dont le clergé non moins que les libéraux avaient ^pelé le concours. Les guerres de 1792 à 1794 se terminèrent par la réunion à la France des provinces autrichiennes, ainsi que. de la principauté de Liège, qui jusqu'alors avait fait partie de l'empire germanique. La Belgique fut divisée en 9 départements, dont voici les noms, ainsi que ceux de leurs capitales : Dyle (Bruxelles), Escaut (Gand), Lys (Bruges), Meuse-Inférieure (Maestricht), les Deux-Nèihes (Anvers), Ourthe (Liège), Sambre-et^Meuse (Namur), Jemappes (Mons), Forêts (Luxembourg). Le gouvernement français dura jusqu'en 1814.
Le traité de Londres, du 28 juin 1814, et les dispositions du Congrès de Vienne du 7 juin 1815, établirent la réunion de la Belgique et de la Hollande sous le nom de Royaume da Pays- Bas et sous le sceptre de QyiUaume d^ Orançe-Nussau, fils du dernier stadhouder des sept Provinoes-Unies. Cette union fut dissoute par la révolution de septembre 1830. Un gouvernement provisoire convoqua le 10 nov. suiv. un Congru national^ qui, après avoir voté la constitution du nouvel Etat, élut roi des Belges d'abord (3 février 1831) le duc de Nemours, 2® fils du roi des Français, puis, après le refus d'acceptation de la part de Louis- Philippe, le 4 juin suivant, le prince Léopold de Saxe-Cobowrg. Le roi Léopold fut installé le 21 juillet 1831 et le pays a célébré solennellement en 1856 le 25^ anniversaire de son règne.
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Le traita conclu entre les puissances qui composèrent dans le différend hollando-belge la conférence de Londres, sous la date du 15 noT. 1831, et qui ne fut ratifié par la Hollande qu'en 1839, fit entrer, en lui accordant une neutralité perpétuelle, le royaume de Belgique dans le rang des états de l'Europe et fixa les limites et les rapports internationaux entre les deux royaumes qui avaient formé le royaume des Pays-Bas jusqu'en 1830.
Le roi Léopold 1®', né en 1790, veuf en 1817 de Charlotte- Augtista, fille et héritière présomptive de Georges FV d'Angleterre, et en 1850 de Louise, fille de Louis-Philippe, roi des Français, est l'oncle du duc régnant de Saxe-Cobourg, de la reine Victoria d'Angleterre et du prince Albert, et grand-oncle du roi de Portugal. Le prince royal, héritier du trône, est^ Léopold, duc de Brabant, né en 1835, marié en 18Ô3 avec Tarchiducfaesse Marie, fille de feu Tarchiduc Joseph. Le deuxième fils du roi, Philippe, né en 1837, porte le titre de comte de Flandre ; le troisième eniknt, la princesse Charlotte, née en 1840, est mariée depuis 1857 à J'archiduc Ferdinand-Maximilien, frère de l'empereur d'Autriche, élu empereur du Mexique en i863.
L'étendue superficielle du pays est de 2,945,539 hectares ou 1178 lieues carrées métriques ou ô36 milles carrés géographiques, de sorte que la Belgique, comme territoire, occupe le 19^ rang p^^mi les états de l'Europe. Sa plus grande longueur, prise du nord-ouest au sud-est (d'Ostende à Arlon) est de 56 lieues; sa plus grande largeur du nord au sud (de Hoogstraaten à Ghimay) est de 84 lieues à 5 kilomètres (la lieue tisur çaise vaut 4 kilom., le mille allemand et hollandais, lieue de 15 au degré, 7.*^® kilom.). Le royaume est divisé en neuf provinces, qui sont, rangées selon leur étendue superficielle: Luxembourg (15 pour cent du royaume), Hainaut (12. 6 p. c), Namur (12. 4 p. c), Brabant (11. 1 p. c), Flandre occidentale (10. 9 p. c), Flandre orientale (10. 1 p. c), - Liège (9. 8 p. c), Anvers (9. 6 p. c), Limbourg (8. 2 p. c). La population, qui n'était en 1831 que de 3,785,864, s'est élevée lors du dernier recensement (janvier 1862) l 4,782,255 habitants, dont environ 2 millions de Wallons sur 2V2 ^^ Flamands. On ne compte officiellement qu'environ 10,000 habitants ne professant pas la religion catholique: dans ce nombre sont compris 1400 juifs. On trodve des communautés protestantes à Anvers, Bruxelles, Qand, Maria- Hoorebeke, Dour, Pâturages, Tournai, Rongy, Gharleroi, Liège et Verviers. Quant à la densité de la population, elle s'établit pour les diverses provinces de la manière suivante : .on compte sur 100 hectares (1 kilomètre carré) dans Ja Flandre orientale 263, Brabant 235, Hainaut 212, Flandre occidentale 195, Liège 178, Anvers 158, Limbourg 80, Namur 79, Luxembourg 45 habitants. La moyenne du royaume est de 167 habitants sur 100 hectares, ou de 3973 habitants par lieue carrée métrique, ou de 87^5 hab.
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par mille carr^ géographique. En Franee, il y a par mille carrif géographique 3661, en Hollande 5549, en Prusse 3476 hab. Mais, si la Belgique présente une population plus compacte que celle de la plupart des pays européens, il faut constater aussi que dans la Flandre occidentale le 8^ habitant, dans la Flandre orien* taie le 16^, dans le Hainaut le 20^, dans le> Limbôurg le 24®, dans Liège le 28^, dans le Brabant le 36^, dans Anvers le 41®, dans Namur le 91®, et dans la province la moins peuplée, le Luxembourg, le 660® habitant est inscrit sur les registres des bureaux de bienfaisance. Le Luxembourg est, on le voit, la province qui compte le moins de pauvres; elle est aussi celle qui compte le moins de riches. Tandis que dans le Bradant il y a 115 éligibles au sénat, c'est-à-dire 115 chefs de ménage âgés de plus de 40 ans et payant au moins 2116 ù. d'impositions directes, le Luxembourg n'en renferme que deux. On compte un ecclésiastique séculier sur 950 hab.; le traitement alloué par l'état au clergé séculier s'élève en moyenne à 718 francs par individu. Le nombre des communautés religieuses est en voie de progression en Belgique: en 1846 on y comptait 778 communautés renfermant 2051 hommes et 9719 femmes; en 1856, 962 communautés, renfermant 2523 hommes et 12,330 femmes. La plupart des communautés religieuses poursuivent un but hospitalier ou d'enseignement. Les donations et les legs en faveur des cultes s'élèvent depuis 1831 en moyenne à 803,132 fr. par an. Le paya est divisé en 5 évéchés (Liège, Namur, Tournai, Gand et Bruges) et
1 archevêché (celui de Malines). L'archevêque de Malines (le titulaire actuel est cardinal) jouit d'un traitement égal à celui d'un ministre à portefeuille.
Armée. La composition générale de l'armée beige (elle se recrute par enrôlement volontaire et par la voie du sort), est, quant à l'effectif en solde, sur le pied de guerre, de 3373 officiers, 96,977 hommes de troupe ; sur le pied de paix d'environ 40,000 h. (87Ô4 chevaux). Elle est divisée en quatre divisions, correspondant à autant de commandements territoriaux et commandés par un lieutenant-général (Gand, Bruxelles, Mons et Liège). Organisation des corps: Infanterie, 1 régiment de carabiniers, 12 rég. d'infanterie de ligne, 2 rég. de chasseurs et 1 rég. de grenadiers (les régiments ont génér. 5 bataillons à 6 compagnies). Cavalerie,
2 rég. de chasseurs à cheval, 4 rég. de lanciers, 1 rég. de guides. Artillerie, 4 rég. Oénie 1 reg. En 18 ')ô on comptait sur 1000 coudcrits 345 ne sachant ni lire id écrire, (dans le Luxembourg seulement 41, dans la Flandre orientale 454).
Les couleurs du pays sont, depuis 1831, rouge, Jaune et
noir, juxtaposés verticalement conmie celles de France. Ce sont
les couleurs de l'ancien duché de Brabant, sous lesquelles la
révolution brabançonne, dirigée par Vandemoot et Vonek, avait
^omphé du régime autrichien en 1789 (p. 20). I^s armes du
royaume sont If* îion du Brâbatit dressé', avec la lé^gende : ^.L'union fait iii force''. La dette de T^tat .^V'Ievait à U fin de 1861 à 631 Vît le budget des rerette^ pour 1863 h 156 millbns. La limite civile du roi est de '2,75L3*22 fr., la dotation du priiK't* royal de 50 i,000 fr,
Ati point de vue a r t i sî t i q u e ^ on peut nommer Gand la ville des frères Van Eytk (^t-ommen rement du 15* siècle), Hrugeâ celle de Memling (fîn du 15*^ tiède) et An fers relie de Ruhens (commencement du 17^ siècle}.
Les vers suivant.^ sont généralement cittfâ pour capêct^riser les diverses vllleti de la Belgique :
Nnhiiibns Bruidlu viris, Aniwerpia nummi».
OanduKum taquth, formoêh Bruga 'putlli», Lfman'mm dùcth, i^audti Mechlinia stultis.
^Bruxelles peut se glorifier de sa iiobleiise, Anvers de êm~ flnancicTs, Gand de ses corder aiu cou (allusion k sa soumission après la révolte de 1540, R. 13); Bru^ef? v.^nte &e.^ lïelles filles, Louvain ses saifantâ et Malines bcs fous,** On dit que la dernière pointe fait allusion à un Aénement de l'histoire Malinoise. Un jour les bourgeol-s mirent en mouvement toutes les pompes à incendie de leur bonne ville; après bien des effortSy Ils découvrirent que le feu qu'Us fombattaîent éUH tout bonnement îa lune qui scintillait à travers îes ouvertures de leur tour.
Les oieilleures carteë de la Belgiquis proviennent de VEtahliasement géographique de Ph^ Vandermael^n h Bruxelles (p. 78 J. Nous citouiâ particulièrement: la Carte de la Belgique, 250 feuilles, échelle de 1 : 2O,O0(), prix 50O fr., 2 fr. 50 c. U feuille i ïa Carte de la Beiffique, 25 feuilles, Rebelle de 1 : 80,000. prii 150 fr,, 7 fr. la feuille; et la Carte yéoiogîque de lu Belffi'{ue, exécutée par ordre du gùutemement êotti les auspices de l'Acndémie royale des sciences^ dea Uttrea e< des beaux-arts^ par André Dumotit (f ISfiT). profeifieur de minéralogie et de géologie h Vuniverëité de Liëye^ 9 grandes feuilles; échelle de 1 : 160,00(1 pri\ 3iJ fr. , mve. des plus belles cartus çilologiques qui existent*
D'Aiz-la-Ch^telIe à Li
Le Toyageur en destination d^Ançleterre doit ^irt cireonspect relative» ment à la route pour laquelle il a pris son billet et bien examiner si ce dernier porte Oitettde ou Cakus.
La visite douanière à Verviers (p. 26) prend ordinairement plua d'une demi-heure. Au retour, on «'arrête à la station-frontière de Herbesthaï pour la visite du menu bagage, quant à l'autre, elle ne se fsit qu*aii lieu de destination (Aiz ou Cologne). l!< otea que les eoqnillagei sont eounitf aux droits.
Chemin de fer de la Société Bhénane jusqu'à Verviers. Durée du
&ar cours d'Aix à Verviers, train esepreu^ 10 à SO min., train ordinaire ) à 60 min. ; arrêt à Verviers , pour la visite doii«nièKe , dO min. De Verviers à Liège, 35 ou 60 min., donc en tout 21/4 ou 21/2 heures. Prix d'Aix à Verviers , 6 fr. 7 c. ou 8 fr. 62 c. , de Verviers k Liège , train express 2 fr. 80 c. et 2 fr. , train ordinaire 2 fr. , 1 fr. dO e. et 1 fr. 6 cent. La voie ferrée, qui depais 1842 relie le Bhin à TEscaut pour faire d'Anvers un port de mer presque essentiellement germanique, représente, d'Aix-la-Gbapelle à Liëge, surtout à partir de la frontière belge, un des plus gigantesques travaux d'architecture des temps passés et modernes. La contrée n*est, à partir de la frontière, qu'une alternative continuelle de montagnes escarpées et de profondes vallées. A tout instant le lit sinueux de la Vesdre, petite rivière qui roule capricieusement ses eaux entre des rochers d'une riche végétation, vient s'opposer à la voie. Celle-ci poursuit imperturbablement son tracé, sans changer son niveau, tantôt à droite tantôt à gauche de la rivière, traversant ici un pont, là une tranchée, ici lin remblai, là des rocs qui semblent percéîs à l'aiguille pour lui donner passage. Le nombre des tunnels qui ont dû être creusés depuis la Meuse Jusqu^à la frontière de Prusse (40 kilom. ou 8 lieues), dans un grès calcaire bleu, souvent veiné de marbre, d'une résistance considérable, s'élève à 19 1 aussi les frais de premier établissement ont-ils dépassa 25 millions de francs. Toute la vallée de la Vesdre est animée par une infinité d'établissements industriels, de maisons de campagne et de Jardins d'agrément. Au sortir de chaque tunnel lé paysage prend un aspect nouveau, tantôt sombre et' sauvage, tantôt gracieux et riant.
Le convoi quitte lentement la station d Aix pour gravir au moyen d'une puissante machine la hauteur qui conduit à la station de Sonheide. A gauche, on aperçoit les deux tours du Bodenhoff campagne de M. Nfitten' d'Aix-la-Chapelle. Arrivé au haut du plateau, le convoi s'engage d'abord dans un tunnel de 691 mètres (^Aaehener Bwchf parcours 2 min.), puis dans un antre de 158 m. A droite se dessine le village à'Hergenrad, et plus au fond, sur le versant d'une colline boistfe, le château à'Ekhtèowg ou Emmabourg, ancienne résidence de Charlemagne, où se nouèrent, selon la légende, les liens amoureux entre Emma, fille de l'empereur, et son secrétaire Eglnhard.
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Près de ces rvines, sur là frontière, s^étend svr une longueur d^uiie lieue et sur une lergeur d'un quart de lieue le „ terrain neutre^ de ^orenut, sur la possession duquel les diplomates charge de la fixation des frontières ne purent s'entendre. Le bourgmestre de l'endroit est le souverain de ce petit pays, qui paie ses impôts à la fois à la Prusse et à la Belgique. Sur ce territoire se trouve une mine de calamiBe du plus grand rapport, appelée Attatberg ou VieUlfMontagne.
Le train franchit ensuite le viaduc de la OueuUy jeté, à une * hauteur de 36 V» m*) sur une vallée étroite arrosée par la Gueule f
il est soutena par 17 ardiea à deux étages et a une longueur de 204 mètres. A droite est le viBage de LonUtn et le château de Wetkemhauêm. dont le prévôt d'Aix-la-Chapelle recevait, avant la révolution française, alternativement l'investiture des rois -éé Prusse et des électeurs du Palatinat, en leur qualité d'héritiers de l'ancien duché de Juliers.
vLa station suivante est Auenei, puis Herbeithnl, dernier village prussien. A partir d'ici des douaniers belges accompagnent le convoi jusqu'à Yerviers.
Le pon^ de beis qui traverse la grand'route, un peu au delà d'Herbesthal, démarque la frontière ; sur le côté E. on voit l'aigle prussienne, à VO. le lion belge. La langue et la race des habitants changent tou^-coup ; nous sommes en pays wallon. Au débouché d'un remblai la vue s'étend à gauche sur un verdoyant payaage. Au fond de la vallée de la Veadre nous voyons pitto^ resquement couchées les maisons de Dolhain, village de date nouvelle, étabU sur l'emplacement qu'occupait jadis la partie basse de la ville de Limbemrg. Sur la hauteur s'élève, perché sur un rocher, l'ancien château de Limbourg, qui, avec quelques maisons, est tout ce que le temps a laissé debout de Tsucienne capitale des ducs de Limbourg, laquelle, avec sa cathédrale et cmq autres églises, avec ses fortifications et son pont en pierre, occupait j^dis le fond de la vallée de Dolhain. Louis XIY la détruisit de fond en comble en 1675. Le château, berceau de cette illustre maison de Limbourg d'où sortirent les comtes de Luxembourg et les empereurs d'Allemagne Henri YII, CSiarles IV, Wenceslas et Sigisniond, ne se compose plus que des tronçons de deux tours et de quelques dans de mur. L'église de Saint- I George f d'ancienne construction gothique, a été restaurée tout
î récemment à la suite d'an incendie qui en c<msuma l'intérieur en
> 1S34. Les anciens piliers sont restés intacts, ainsi qu'un fort
beau tabernacle et le tombeau de la princesse Marie-Eléonore de Bade (f 167*2), épouse de François-Jean-Désiré de Nassau, „çnr bemalor Umburgenêù" au service de l'Espagne, qui rendit la place aux Françaifi en 1675. La vue dont on jouit de ce rocher sur la vallée et sur le pont de la Yesdre est certainement belle, mais elle ne luifira pas pour déterminer les voyageurs à inter-
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rompre leur voyage. Toutefois les amateurs tl*exearsionBptfdestres ne pourraient choisir mieux pour satisfûre leur goût, que le chemin qui conduit de Dolhain à Liège par Verriers^ 6 à 10 heures de marche. La voie ferrie, la rivière et la grande route se croisent continuellemeat. De Dolhain à Verviers (8 kilomètres) le chemin de fer traverse plusieurs ponts et 7 tunnels. Passe Dolhain, à dr., dans le fond, est un haut-fourneau.
Avant d'arriver à VervierS) le chemin de fer passe devant plusieurs ètahllssements industriels. On descend de voiture pour passer la visite douanière dans la salle réservée à cet effet. 50 cigares ne paient pas de droits, mais il faut les déclarer; une caisse de 100 coûte environ 1 fr. 50 c. de droits d'entrée. Dans la salle d'attente on trouve un „buffeê-rettauirani tariff pas trop cher (beefeteak aux pommes 1 fr. , demi-bouteille de Bor* deaux 1 fr. Vô cent., café ou thé avec du beurre et du piin 75 c). Le voyageur achètera ici, pour 20 cent., le Guide offh eiel des voyagetârs aur tous lê8 cheminé de fer de Belgique (les départs des bateaux à vapeur y sont également indiqués), paraissant tous les mois (p. b).
Yenriert {Hôtel du Chemin de fer, près de la station, ch. IV2 à 2 fir., d. à 1 h. 2 fr., déj. 1 fir.; Hôtel des Paya-BaSy en ville) est une ville de 28,691 hab., et a un aspect tout à fait moderne. Elle se compose presque exclusivement de manufactures, de mai-* sons de fabricants et d'habitations d'ouvriers^ La fabrication • de draps n'y a été^ introduite qu'au 18^ siècle et déjà le chiffire de production, pour l'arrondissement de Verviers, se monte à 350,000 pièces par an, représentant une valeur de 80 mlUions de francs. Les principaux fabricants {BMiey,- SimoniSj etc.) ont leurs dépôts, en Italie; l'exportation en Amérique prend également des proportions toujours croissantes. L'armée belge est vêtue en drap fabriqué à Verviers. On prétend que l'eau de la Vesdre possède une vertu particulièrement favorable à la teinture de la laine.
En venant de la station pour entrer en ville, on aperçoit à dr. le bâtiment à péristyle de la société de V Harmonie] à g., sur une fontaine, le buste de Napoléon i^ avec la légende „lô août 1^37", qui est la date de l'inauguration. Ce buste est un souvenir de reconnaissance envers le prince,- sous le gouvernement duquel Verviers a jeté les fondements de sa prospérité actuelle. L'igUse des RéeoUets, la première à gauche, n'offre rien de remarquable. Celle de StrEemaeU, à l'£. de la ville, construite il y a une xingtatne d'années aux frais des fabricants, possède,, dans le chœur, des peintures murales exécutées par J. Bellemans d'Anvers et représentant le Christ entouré d'anges et les quatre évangélistes. A côté se trouve un pavillon en forme de rhapelle gothique. VhôtOrde'^iile, sur la place du Marché, porte l'inscription: „PttblieiU sauvegarde du peuple.^ Dans le voisinage, le nouveau théâtre.
Pendant les heures de travail la physionomie de la ville est
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oit ne peut plus calme. Mais celui qui voudrait se faire une idée de la population hâve* et amaigrie qui peuple ces fabriques, n'a qu*à se rendre dans le quartier £. de la ville pendant les Heures de récréation, le matin de 8 Va î» 9 h., ou entre midi et V h. Les rues alors sont obstruées à tel point qu'on a peine à «tancer. Au coup de 9 h. ou de 2 heures ces essaims d'ouvriers disparaissent en un instant pour aller reprendre leur ouvrage.
A peine le convoi a-t-il- quitté la station de Verviers, qu'il s'engage dans un tunnel, et aussitôt nous voyons à dr. et presque Ir nos pieds le village d'Bnaiyal, devenu pour ainsi dire un fan* bourg de Verviers: La station suivante est Pépxnster. Ce vil- Tage tiré, prétend-t-on , son nom de Pépin, majordome des rois francs. C'est ici que s'embranche le chemin de fer de Spa (p. V8).
Après avoir traversé le tunnel de Pépinster, on voit à g., sur la pente d*une charmante colline, un château gothique avec une chapelle et d'autres dépendances d'un aspect fort coquet. Un pont suspendu, dont les piliers sont ornés de petits lions en guise de blasons, conduit à cette fantaisie architectonique. Ce château, appelé le château des Masures^ a été élevé par un riche fabricant de Verviers, M' Raymond de Biolley, sénateur du royaume, créé vicomte par le roi Léopold, en récompense de ses services publics, peu de temps avant sa mort (1846). Le manoir des Masures est situé, selon les historiens, sur l'emplacement d'une résidence de chasse de Pépin-Ie-Bref, père de Charlemagne. Audessus du tunnel qui suit, s'élève une ruine artifîcielle.
Quatre tunnels et sept ponts encore, et nous sommes à la station de HeMOnvanx. A g. on aperçoit le château de Frah pont. Nous traversons 2 aiutres tunnels et 4 ponts jetés sur la Vesdre, pour arriver au Troos. . Immédiatement à g. de la voie, mais se présentant plus complètement aux voyageurs venant de la direction opposée, se trouve le vieux château seigneurial du même nom, adossé avec ses tourelles contre les rochers qui bordent la vue. C'est dans ce manoir que se trouve une fonderie «ppartenant à la famille Malherbe de Liège, un des noms les plus connus en Belgique en matière d'industrie armurière. Au delà d'un nouveau tunnel, on voit à dr. sur la hauteur le joli château de La Rochette, appartenant â M. Orisar de Liège.
Le revêtement extérieur du tunnel de Chaudfontaine, où nous allons entrer, ressemble au mur crénelé d'une fortification. ChandfOBtBine (Qrand Hôiel du Bains; Hôtel d^ Angleterre) est nne petite ville de bains, principalement ^équentée par les Liégeois. Les eaux thermales (32 0), dont elle tire son nom, ont leur source sur une île de la Vesdre et sont conduites dans les hôtels au moyen d'une grande roue hydraulique, mue par la rivière. Celleci est traversée par un beau pont suspendu. Kn 1862 on y a construit une maison de conversation.
A dr. de la voie, au-delà de Chaudfontaine, nous pasgona de-
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vant le village de Vaux-iouêr-ChivremonU Le cliàtelet aux fût» de girouette en spirale est habité par un meunier. Le village de Cliènée, remarquable par son activité industrielle, est situé au confluent de YOurihe (que traverse la voie) et de la Veêdr^* Nous voyons s'étendre le long de la route les vastes établissements, fonderies et laminoirs de zinc, de la société àp la VieiiUr MorUagnt (p. 25), d'où s'écbappent des flammes pales et bleuâtres, si funestes à la végétation des alentouis.
Après avoir croisé le tronçon de chemin de fer qui va rejoindre près de Flémalle le chemin de fer de Liège à Namur (rive gauche de la Meuse, v. B. 27), nous franchissons la Meuse sur le beau pont du Vat'BenoU. Ce pont, d'une architecture à la fois simple et hardie, a 147 m. de long sur 15 m. de large, et se compose de 5 arches de 30 m. d'ouverture. Le tablier est assez large pour donner passage à la fois à deux convois, aux voitures ordinaires et aux piétons. Aux angles du pont s'élèvent quatre élégants pavillons. A perte de vue l'on voit d'ici les files de maisons de Liège se dérouler sur les deux rives du fleuve, et les centaines de cheminées qui les dominent annoncent de loin la puissante activité de ses habitants. VigUanieê, voir p. 31. La station des QuiUeminSj où le convoi s'arrête, est à 25 min. des hôtels.
Spa
Chemin de fer de Péplnster k8pa(p.27). Durée du parcours V2 h. Prix du billet, 1 fr. 80, 1 fr. a6 et 90 cent. Les impériale» ne sont recommandables que lorsque ie temps est beau et qu'il n y a pas de vent. Train-express de Bruxelles à Spa et retour sans changement de voiture.
SAtaiB. Hôtel d''0 range, bonne table d'bdte (partout à 4 h.) pour 41^ fr. sans vin; Hôtel de Flandre, des Pays-Bas, de Bellevue», d'xork, et autres de moindre importanee. — Hôtel des Etrangers, bonne maison.
Oafts-BaataotaAta. Café de la Redoute (p. 2B)) Café de Paris et Rocher de Caaeale, tons les deux sur la Promenade de Sept- Heures (p. 30).
Ghevauz de louage. Les excursions dans les environs de Spa, même aux sources voisines, se font habituellement sur de petits chevaux ardcn> nais ou dans de petites voitures (Américaines) , qui ne font jamais défaut quelle que soit Taffluence des étrangers. Celui qui compte faire un séjour prolongé à Spa, fera bien de louer une de ces montures ou un de ces véhicules pour toute la durée de son séjour et de s'entendre sur le prix à ravance. On paie 5 fr. pour une course à cheval , 6 fr. pour une «ourse en voilure dans les environs. Ces petits dievaux ont le pas aussi sûr que les ânes ou les mulets. En 3 heures de temps on fait facilement le tour de tontes les sources.
La vallée de la Hoëgnt , \ travers laquelle le chemin de fér a dû être conduit en partie au moyen de profondes tranchées, est bordée des deux côtés de collines boisées. De vastes fabriquée, de coquettes villas, de gracieux jardins, de riants vergers se suc» cèdent tout le long du parcours. Près de la station de JuêUnviUe on remarque la campagne de M. Le|eune de Yerviers, habi* tée jadis par la reine Hortense Beauhamais (f 1837), mère de p«aiQpereiir Napoléon III. La chapelle qui domine la voie sur un
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xochei é\&vé et couvert de taillis, est une dépendance de cette campagne.
. .Thenz, jadis chef-lieu du marquisat de Francbimont, n'est aujourd'hui qu'un hourg fort peu anim^ (3811 hab.). C'est de Theux que sortirent, le 29 oct 1468, 600 Franchtmontoia pour pénétrer dans le camp de Charles-le-Téméraire de Bourgogne et de Louis XI, roi de France, qui assiégeaient alors la ville de Liège avec une force de 40,000 hommes, et pour délivrer la cité menacée d'un assaut, après s'être emparés des deux princes. Cette audacieuse entreprise ne réussit pas et tous périrent victimes de Jeur dévouement. Les environs de Theux produisent un excellent marbre noir. Un peu au delà de ce bourg on passe aux pieds des ruines grandioses de l'ancien château de Franchimonty détruit en 1 146 par un évêq^e de Liège, et aujourd'hui propriété du comte de Lannoy. A partir d'ici, la route côtoie le Waym, ruisseau qui se jette dans la Hoëgne près de Franchimont. Dernière station: La Reid.
Bpa (5173 hab.) annonce, dès qu'on y entre, son caractère de ville de bains. Des allées ombragées, de nombreux magasins, où se vendent ces jolis petits ouvrages en bois verni et couverts de peintures, connus dans le monde commercial sous le nom de bois de Spa^ de grands et petits hôtels, des commissionnaires exhibant di;8 adresses de tout genre, tout cela indique que la ville, pour sa subsistance, compte sur le concours des étrangers et qu'elle est impatiente de les recevoir. Elle en a reçu, en 1859, 10,858 (dont 5947 Belges); en 1860, 10,895 (dont 5334 Belges). Les plus beaux souvenirs de Spa, comme ville de bains, se rattachent au 18® siècle. Pierre-le-Grand s'y rendit en 1717, Gustave III de Suède en 1780, l'empereur Joseph II et le prince Henri de Prusse en 1781 , Paul , prince impérial de Bussie , en 1 78*2, etc. La révolution française interrompit cette heureux essor et, sauf quelques bonnes années, comme 1815 et 1818 (congrès d'Aix-la- Chapelle), la ville vit s'efiacer de plus en plus sa grande réputation d'autrefois. L'expérience des dernières années, cependant, paraît lui promettre uue nouvelle prospérité. Malheureusement âpa est en grande partie redevable de ce revirement aux attraits du tapis vert. C'est la seule ville de Belgique où les jeux de hasard soient tolérés. Grâce à quelques incendies, surtout à celui du mois d'août 1807, l'aspect de la ville, si pittoresquement encaissée entre d'abrupts rochers et de sombres taillis, s'est complètement renouvelé à son grand avantage.
Le principal lieu de réunion des étrangers est la Redoute^ près de la source de Pouhon: on y trouve des salles très-élégantes de restaurant, de café, de bal, de jeu et de lecture. Le VauxhfiUy d'une destination analogue, se trouve dans la partie sud 4e la ville, sur le chemin de la Géronstère.
Vers midi et dans la soirée, le monde élégant se retrouve,
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aux sons d*un bon orchestre, soit sous les arbres de la Promenade de Qwdre" Heures y soit sous les vieux tilleuls de la Promenade de Sept'Heures y Tune et l'autre sur le chemin qui conduit à la station. Le matin, la musique ne joue pas, car alors les baigneurs sont dispersés dans les bois, près des sources. Aux environs des promenades, plusieurs sentiers montent, sur le versant de la montagne et à travers de frais bosquets, vers quelques pittoresques saillies de rochers.
Les sources thermales ferrugineuses de Spa sont au nombre de seize. En voici les principales: Le Potûiony dont on fait dériver le nom du mot wallon pouhir, qui signifie puiseff jaillit au centre de la ville, sous le péristyle d'un monument que le roi Guillaume I*' des Pays-Bas fit construire en i 820 „ft lamémoire de Pierre-le-Orand" . comme dit l'inscription. Le buste en bronze de ce prince a été* donné en 1853 par le prince Démidoff „en Vhonneur du cxar Pierre-le-Orand et en mémoire de son séjour à Spa en 77/7". L'eau du Pouhon (elle a 8 degrés de chaleur) est la plus active et se transporte dans toute l'Europe et même jusqu'aux Indes orientales et occidentales. Quelques autres sources, tout aussi riches, se trouvent dans le voisinage, mais elles ne sont pas publiquement exploitées. — En faisant le „tour des fontaines" on visite d'abord les Tonnelets (à V2 1- E. de Spa) Des allées de tilleuls bien entretenues y conduisent en offrant de tous côtés de jolis points de vue. On arrive ensuite à la Sauvenihe^ puis au Oroesheek. Dans les bois se trouvé un monument, construit en 1787 par le duc de Chartres (Louis-Philippe), ses frères et sa sœur, en commémoration de la guérison de leur mère. Inauguré par une fête, dont M^ de Genlis, gouvernante des enfants d'Orléans, nous a laissé la description dans ses Mémoires, ce monument fut brisé par les soldats républicains en 1792, mais reconstruit il y a une vingtaine d'années par le roi Louis-Philippe. Près de la source du Groesbeek on rencontre souvent des femmes en prières et buvant l'eau; la tradition attribue à celle-ci des vertus salutaires dans les accouchements. A une demi-lieue de là se trouve la Oéronstïre, autrefois la plus renommée. Pierre-le-Orand eut déjà l'occasion d'en apprécier l'action salutaire, comme le témoigne le certificat que lui délivra son médecin et qui se conserve encore à Spa. En revenant de la Géronstère à Spa, on arrive, par des chemins récemment tracés, au Barisart, ainsi nommé du restaurant qui s'y est établi. En général, toutes les sources ont leurs cafés et leurs maisons de bains.
Celui qui s'arrête plus longtemps à Spa, ne se refusera pas le plaisir d'une excursion à la grande caaoads dv Goo, à 3 1. S. de la ville et à 1 1. O. de Tancienne abbaye de Stavelot. Le chemin y conduit par la Géronstère et les villages de Ru et de Roanne. Les eaux de VAniblive se précipitent du haut d''an rocher de 16 à 18 mètres d^élévation. Au-dessus de la cascade, près du pont qui la couronne, des mendiants viennent vous otirir pour quelques sous le cruel spectacle de voir précipiter des chiens dans le lit de la rivière, qui les entraîne dans sa chute.
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La belle grotte de sti^actitei près du village de BaaioiMliaBpd (voit, à un chev. 15 fr.)t à 3 1. O. àe Spa, a été plusieurs fois décrite par des naturalistes (Bory de 6t -Vincent, Meunier et a.). Le chemin conduit, à partir de L» Râd (p. âB), à travers des montagnes escarpées et d'arides bruyères, et ne descend qu'a l'approche de Bemoucham^. Dans la petite auberge du village on se munit d'une blouse, de lumières et surtout d''un guide» L'entrée de la grotte est fermée par une porte dont la clef est conservée au village , et pour l'ouverture de laquelle la commune prélève un léger impôt des visiteurs. Le chemin est humide et glissant; La grotte est traversée par une eau, que l'on croit être la même que celle qui, près d^Adeuseux^ s^enfonce dans la terre et qui, après un cours souterrain d'une lieue, reparaît au jour près de Remouchamps.
A peu près en face de Remouchamps se dresse, sur une roche escur> pée, le vieux château de Àfon^ardin entouré de jardins et encore habité.
Une lieue plus loin, vers TO. , près du village d'^lmftîèrc, se trouvent les mines chétives du château des QucUre Fils Apmtm^ que nous ne citons ici que pour rappeler la fameuse légende de ces quatre braves chevaliers. C'est ici aussi que résidait le comte Guillaume de la Marck , mieux connu sous le nom dé eSariglier des Ardennes", qui fut décapité àMaestricht en 1486, et dont Walter Scott nous a tracé un si attrayant portrait dans son Quentin Durward;
Liège, flam lAHk, ail. LttUich
Edtels. «H^tel de Suède, à côté du théâtre, très-bon, ch. 2 fr., déj. 11/4, table d'hôte à 1 h. 3 fr., V2 M. de vin U/j fr. , serv. 8/4 fr. *Bellevue, près du pont de la Boverie. *Hôtel d'Angleterre et Hôtel de l'Europe, derrière le théâtre. — Pommelette, rue du Souverain-Pont, expédition des messageries, beaucoup de bruit, ch. IV2 fr» bougie 1, déj. 1. serv. »/4 fr. Grand Cerf, ch. et déj. 21/2 fr., dîn. 2, serv. 1/2 fr'f Hôtel de France (recherché par les Français), l'un et l'autre dans la rue du Dragon d'or. Hôtel Schiller, place verte, entre le théâtre et le palais de justice, ch. IV4 fr» déj. 8/4, dîn. II/2, organisation bourgeoise.
Bastauranta. Pommelette^ Deux Fontaines, près du théâtre, on peut aussi y loger (sans dames) ^ Hôtel Schiller, etc.
Oafés. Café Vénitien; Café du Midi; Café des Divans, tous les trois près du théâtre^ Café de la Renaissance, passa^ Lemonnier; Café du Centre, du Rhin; *Café M ohr en ^ bonne bière de Bavière.
YigiUntaa. Course en ville po\ir 1 pers. 50 cent. , 2 pers. 1 fr. i au chemin de fer, 1 fr. A Theure, 1'® heure 1 fr. 50 c. , chaque 1/4 d'heure suivant 25 c.
Bateaux à vapeur. Tous les jours deux départs pour Namur (v. R. 27), et en été trois départs pour MaestriciU (v. R. 5). Le débarcadère des bateaux de Maestricht est à quelques pas au-dessous du pont de% Arches, celui des bateaux de Vamur en amont de ce pont à côte de TUniversité. De Haestricht, il part tous les jours à mieÛ un bateau à vapeur pour Rotterdam, vovage de deux jours, en passant la nuit à Venloo. De Liège à Serainç (p. 88) sept départs par jour*, l^e pi^ee 50 cent., 2« pi. 35 cent.
AnnM. Lepage. rue Hors chAteau 73*, armes de luxe, V. Collette.
Les amateurs de fleurs trouveront un grand choix de plantes exotiques dans les serres de l'horticulteur Makoi, non loin de la station.
Le voyageur pressé se contentera devoir: au Palais de Justice, la cour intérieure (p. 32); les égUses de St- Jacques (p. 38) et de St-Pau2 (p. 34)-, la vue de la Citadelle (p. 37).
Vue de loin, la ville de Liège (97,544 hab.)r capitale de la ci-devant principauté épiscopale da même nom, présente un aspect des plus pittoresques. Les nombreux clochers de Tantique cité, assise sur la croupe et au pied d'une montagne, les eaux de la
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Meuêt, qni reçoit ici VOwthe, une T^ritable forêt de chemin^eA, t^moi^age parlant de la florissante industrie des habitants, les yerdoyants alentours, renomme» pour la culture maraîchère qni 8*y pratique sur un grand pied, tout cela surprend et enchante le voyageur à l'approche de la ville. Aucupe contrée de la Belgique ne peut rivaliser avec Li4^ge sous le rapport de la beauté du site.
L'intérieur de la ville ne répond point à ces dehors enchanteurs, surtout dans certains quartiers de U vieille ville. Les maisons et les rues trahissent à chaque pas les effets du principal produit du sol, et Tatmosphère est ^ans cesse imprégnée d'une fine poussière de charbon, au grand détriment des toilette». Tout annonce la grande cité manufacturière, dans laquelle les considérations de Tagrément doivent céder le pas à celles de Futilité. La production du charbon de terre — des galeries souterraines sillonnent même le sol de la ville et du flenve — constitue la base de l'industrie liégeoise et de la grande aisance qui se fait remarquer dans eette ville. Liège et ' ses environs fournissent des machines à vapeur, des locomotives et des rails à un grand nombre de pays de l'Europe. Ses armes de luxe et autres sont Justement renommées pour leurs qualités et leur bas prix , et la grande fonderie royale est continuellement honorée de commandes importantes de la part des gouvernements étrangers.
Le pays de Liège renferme une population wallonne (p. 4), douée d'excellentes qualités physiques et intellectuelles, énergique, entreprenante, belliqueuse. „Le8 citoyens de Liège sont gens industrieux, ingénieux, de grand esprit et prompts à faire toute chose'' : ainsi en jugeait Guichardin (p. 2). Le Wallon ne recule devant aucun genre de travail ; cette ardeur se communique même au sexe féminin, qui participe aux plus rudes opérations industrielles. Mais aussi ce petit peuple ne manque-t-il ni de fierté ni de courage, soit pour préserver, soit pour défendre ses Arancbises, quand) à tort ou à raison, il les croit menacées ou violées. En effet, l'histoire de la principauté de Liège n'est qu'une succession de luttes sanglantes d'une population jalouse de ses droits, avide de liberté et de puissance, contre les empiétements et l'oppression systématique de ses princes, les évoques. Jusqu'en 1794, Liège faisait partie de l'empire d'Allemagne (cercle de Westphalie). Le prince-évêque entretenait pour sa garde personnelle un régiment de 500 hommes. On connaît la bravoure des régiments wallons au service de l'Espagne, de la France et de l'Autriche, et Schiller n'a pas manqué d'en glisser l'éloge dans son Camp de Wallenstein: „Ce«t un- WaUUm — respedet-ie!^
Le *Palaii dt Xnstict (pi. 24) est le plus remarquable àeè édifices civils de Liège. 21 servait autrefois* de résidence aux princes-évéques , et a été bâti, dans un style un peu lourd et appartenant déjà à la renaissance, de 1508 à 1533 par le cardinal
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Evrard de la Marck. nn parent du „ sanglier des Ardennes^', dont nous avons fait mention plus haut (p. 31). La façade actuelle, donnant sur la place St-Lambert, a été construite en 1737 à la suite d'un incendie qui avait consumé Tancienne. Les cours Intérieures datent du 16* siècle; les 60 colonnes tronquées du portique ont à la fois un caractère gothique, mauresque et vénitien. Chacune d'elles est ornée différemment de figures fantastiques, de têtes de maures, de masques grotesques, de rinceaux et de capricieuses arabesques. Les galeries du portique sont occupées par des échoppes de bouquinistes et de marchands de quincaillerie. A TO. s'élève depuis 1852 un bâtiment grandiose construit dans le style de l'ancien et servant d'Hôtel du gouvernement provincifd (pi. 15).
La grande place (St-Lambert) qui s'étend devant le Palais de Justice était autrefois occupée par la cathédrale de St-Lambert. Cette église, construite en style ogival primaire, ftit détruite en 1794 par les révolutionnaires liégeois; les ruines n'en furent enlevées qu'en 1808 et servirent à la construction du quai de la Sanvenlère. Cette place est ornée de la statue équestre de Charlemagne, exécutée par Jehotte. Le grand empereur, auquel se rattachent les premiers privilèges de la ville, est représenté en grand costume impérial, tenant le glaive d'une main et le globe de l'autre, sur un cheval légèrement cabré. Le piédestal en style roman est décoré des statues de Pépin de Landen, de St^-Bègue, de Pépin d'Héristal, de Charles-Martel, de Pépin-le- Bref et de la reine Berthe. Ce monument a coûté 191,000 fr., dont plus de la moitié a été contribué par la ville de Liège.
*8t-JaoqutB (pi. 18), église située dans la partie S. de la ville, „est non-seulement un des plus beaux monuments religieux dont se glorifie la Belgique, mais elle est encore un des types les plus parfaits qui existent dans l'Europe entière, du style ogival tertiaire parvenu à son apogée et déployant toute la richesse de son ornementation si variée, sans donner dans ces écarts que le bon goût réprouve et que l'on n'y observe que trop fréquemment" (Schayes). Fondée en 1016, comme le témoigne l'inscription du tombeau de Tévéque Baudry dans le transept S., elle ne reçut sa forme actuelle que de 1522 à 1538. Le portail N. est un hors-d'œuvre ajouté avec peu de goût dans le courant du 18® siècle. Les voûtes sont surbaissées et à compartiments prismatiques, peints en arabesques du plus beau style. Les vitraux du chœur datent du commencement du 16° siècle et représentent un crucifiement et les fondateurs accompagnés de leurs armoiries et de leurs patrons. Les sculptures en pierre du chœur sont fort remarquables ainsi que l'orgue, ouvrage distingué du facteur André Séverin de Maestricht (f 1673). Cette église, surtout depuis sa dernière restauration, est en tout point digne de Fatten-. tion des étrangers.
Baedeker, la Belgique. 3« édition. «^
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Non loin de là s'élève la «cathédrale de.8t-Pavl (pi. 5). L'achèvement du chœur date du 13^ siècle, celui de la nef et des attenance» de 1ÔÔ7. Ici aussi la voûte est décorée d'arabesques et de feuillage en couleur. Les deux tableaux, placés dans la nef S. et le transept, dont l'un, par Carlier (vers 1660), représente le baptême de Jésus-Christ , l'autre , par Erasme QiteUyrif \es quatre pères de l'église, St-Grépoire, St^Jérôme, St-Ambroise et 8t-A(igustin , avaient été enlevés par les Français après leur invasion, ainsi qu'une assomption de la Vierge par iMirease, placée dans la nef latérale du N. Le tableau du maître-autel, un Christ au tombeau, est de Zegers. Les quatre grands tableaux du chœur, peints au commencement de ce siècle, sont de peu d'importance; ils représentent la conversion de St'Paul, par Amiauxt la résurrection, l'ascension, et le martyre de St-Lambert par Tahan. La *rhaire de vérité , sculptée en bois sous l'habile direction de M. GuiU. Qeefs de Bruxelles, est fort remarquable. La sculpture en bois a atteint de nos jours en Belgique une per^fection qui surpasse tout ce que les anciens nous ont laissé dans ce genre. La chaire, eu style gothique fleuri, est supportée par cinq figures également sculptées par Geefs: la religion, St-Pierra et St-Paul, St-Lambert et St-Hubert. L'ange déchu, sur le derrière de la chaire, est l'œuvre de Joseph Geefs , frère de Guillaume. Un Christ au tombeau,, belle sculpture qui orne une des chapelles de la nef latérale du sud, a été exécuté en marbre en 1696 par Delcour. La tour est pourvue d'un carillon.
Sur une hauteur qui domine toute la ville, s'élève l'église de St-Martin (pi. 21 j, reconstruite vers le milieu du 16^ siècle. C'est dans cette église que fut instituée en 124G, à la suite d'une vision de St^-Julienne, abbesse de l'abbaye de ComiUon, près de Liège, la fête du Saint-Sacrement (FUe-Dieu)^ ordonnée dix-huit ans plus tard pour toute la chrétienté par le pape Urbain IV, (\\i\ avait été lui-même chanoine de la cathédrale de Liège. Une table de marbre, placée au-dessus de l'orgue en 1746, à l'occasion du cinquième jubilé séculaire de l'institution de la Fête- Dieu , en consacre le souvenir par cette inscription : „Z). O. M. et œtemce memoria fe-Hivitatia S.S. corporis Christij quam primi orbi exemplum Martiniani canonici prcedecessores celebrarurUy modemi quintum soLenne jubileum dedicant anno 1746.'* L'église fut incendiée de fond en comble le 4 août 1312, lors d'un combat sanglant qui s'était engagé entre les bourgeois et les nobles; deux-cents de ces derniers, qui s'étaient réfugiés dans l'église, poursuivis par une populace en fureur, y furent brûlés vifs. La première chapelle du bas-côté droit est ornée de 14 médaillons en ba— relief, par iJelcour. Les bas-reliefs du chœur, représentant rUistoire de St-Martin, sont de P. Frank. Tout cela, du reste, ne 7aut guère la peine qu'on gravisse la montagne ; la vue du sommet de la tour est superbe (s'adresser en face, n® 47 ; 50 c. par pers.).
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«StMJroiz (pi. 7) se trouve sur le même cbemin qui conduit à St-Martin; cette église est petite, mais l'intérieur produit un agréable effet par sa simplicité et Tharmonie du style. Consacrée dès 979 par le célèbre évêque Notger (dont les Liégeois disaient qu*ils devaient Notgerum ChristOj Notgero calera) j elle a subi des transformations notables et n'est complètement terminée que depuis peu. Les deux nefs latérales, ainsi que celle du milieu (du 14® siècle), s'élèvent avec légèreté, supportées par des colonnes cylindriques très-sveltes , et des faisceaux de colonnes d'une forme très-distinguée. Les piliers sont en pierre bleue, les murs et les voûtes en grès jaune. Dans le transept, des médaillons en bas-relief (les 14 stations) servent à remplir les ogives. Le chœur renferme des vitraux placés en 1854, et représentant diverses scènes de" la Passion.
8t-Barthélemj (pi. 4) est une basilique à 5 nefs (il n'y en avait primitivement que trois), avec deux tours romanes, datant du 12® siècle. On y remarque, dans une chapelle, à côté du chœur, des fonts baptismaux coulés en cuivre, d'un travail trèssoigné (1*2* siècle). Ils reposent sur 12 bœufs et sont ornés de bas-reliefs représentant le baptême de St-Jean et des apôtres. Cette œuvre attire à juste titre l'attention des archéologues. Le badigeonnage a singulièrement nui à l'aspect général de ce temple.
St-Benis (pi. 9), fondée en 98T, mais reconstruite, quant au chœur, aux transepts et aux bas-côtés, aux 13® et 14® siècles, renferme dans la chapelle baptismale un autel richement sculpté en bois, du lô® ou du commencement du 16® siècle, et représNitant la Passion du Christ et le martyre de St-Denis. Les deux statues à dr. et à g. du maître-autel, la Vierge et St-Deni<, sont de Deleour. Le chœur a des verrières modernes.
La Belgique possède quatre universités, dont deux , celles de Liège et de Gand, sont entretenues aux frais de l'Etat, tandis que celles de Louvain et de Bruxelles sont des établissements libres, la première dirigée par le haut clergé (université eatholique), la seconde soutenue par les contributions du parti libéral, de la commune de Bruxelles et de la province de Brabant. L'anivernté de Liège (pi. 29) a été établie sous Guillaume I^' en 1817 dans les bâtiments de l'ancien couvent des Jésuites et répond parfaitement à sa destination. Dans la cour principale on voit s'élever isolément un bâtiment imposant en pierres de taille, dont la façade est décorée d'un péristyle de 8 colonnes ioniques modernes, sur le fronton duquel on lit cette inscription: „Pri»veraia diseiplinis'* . C'est la salle académique, éclairée par en haut. Les bâtiments de l'université renferment toutes les collections académiques: bibliothèque, cabinet de physique et d'histoire naturelle; ce dernier est riche en fossiles antédiluviens, découverts dans les grottes si nombreuses du pays, surtout dans celle de Chokier (V. R. 27). Le nombre des professeurs est de 4i , celui des
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étudiants était en 1861 de 864, dont 400 dans les écoles spéciales (v. pi. b.). Les facultés sont au nombre de quatre: philosophie et lettres, sciences, médecine, droit (Louvain est la seule des universités belges qui ait une faculté de théologie). Sont annexées à l'université: une école des mines très-fréquentée , une école des arts et manufactures et une école normale des humanités.
La petite place devant l'université est décorée depuis 1842 de la statue dt Orétry, en bronze, modelée par O. Oeefs (hauteur 4 m.). Elle repose sur un socle de marbre, dans lequel se conserve le cœur du célèbre compositeur, et se distingue par une simplicité de bon goût et surtout par l'absence du manteau traditionnel. (Il est question de transférer le monument de Grétry, après l'achèveiflent du nouveau théâtre (voy. p. 37), sur la place du théâtre et d'y substituer une statue en llionneur du célèbre géologue André Dumont, mort à Liège en 1857.) Grétry (né en 1741, mort à Montmorency en 1813) a lu le Jour dans la rue des Récollets, au quartier d'Outremeuse, dans une maison que Ton reconnaît k une table de marbre, portant cette inscription: „Ici est né André-Ernest' Modeste Orétry, le U février 1741.'* — En face de l'université se trouve le Conservatoire de musique
L'ancien pont des Arches y qui datait de 16Ô7, a été démoli et remplacé par un nouveau, inauguré en 1860. Sur l'arche centrale de l'ancien pont, le prince-évéque Maximilien-Henri de Bavière (qui fut aussi électeur de Cologne), avait établi en 1685 un fort appelé la DardtmeUe et destiné à intercepter, en cas d'émeute, la conununication entre les deux parties de la ville. La révolution le fit disparaître en 1790. C'était sur le pont de^^ Arches que les révolutionnaires avaient coutume de haranguer le peuple. Le 27 juillet 1794, il fut le théâtre d'une rencontre sanglante entre les Français (sous Jourdan) et les Autrichiens, à la suite de laquelle ceux-ci furent forcés de se replier sous les canons de la Chartreuse. Plus de trois siècles auparavant (1468), lors de la guerre que Charles-le-Téméraire, duc de Bourgogne, fît aux Liégeois révoltés contre leur évéque (p. 20), le fleuve devint en cet endroit le tombeau d'une multitude de femmes et de jeunes fîUes, que le vainqueur impitoyable avait lait embarquer dans des canots pour les noyer dans les flots.
Un millier de pas plus haut que l'ancien pont, et servant è relier le quartier de la Boverie à celui de l'université, se trouve le pont dt la Bovtrie, construit en 1843 (celui qui avait été achevé en 1837, s'écroula dès 1839). 11 est établi sur cinq arches, dont quatre sur la Meuse et une sur l'Ourthe. Sur la rive droite, au-dessous du pont, est Vécole de natation. — Plus haut encore est le pont du Val Benoît j dont nous avons fait mention à la p. 28.
Le patsagt Lemoxmitr est une galerie couverte construite de 1837 à 1839, conduisant de la rue de l'Université à la rue
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Vinave-d*Ile , éclairée par en haut et pourvue d'une coupole au point dintersection avec la rue qui croise le passage. Les constructeurs du passage de Liège, bien que les magasins, en vue desquels l'entreprise s'est faite, soient tous occupés, n'en ont pas retiré ce qu'ils avaient espéré, et il semble que les constructions analogues élevées dans d'autres grandes villes ne sont pas plus productives en fait de dividende. Dans ce passage, près de la coupole, est le café de la Renaissance.
Le thé&tre royal (pi. 27 J, bâti en 1818, a été reconstruit entièrement à l'intérieur en 1861 et se distingue par ses dimensions et la richesse de sa décoration. L1i6tel-dt- Ville (pi. 13), construit en 1714, ne mérite guère une mention dans cette revue rapide des monuments remarquables. Sur la place du Orand- Marchéj devant l'bôtel-de-viile, on voit trois fontaines de fort peu de goût. Celle du milieu a été construite en 1696 d'après les dessins de Delcour et s'appelle la Fontaine des Trois Grâces. Les deux autres, qui datent de 1719, portent au~dessus des armoiries des nhowrgumkùUres de la nohU cité de Liége^ l'écu électoral de la maison palatine (p. 36).
L'ancienne église de St-André, surmontée d'une grande coupole, située de l'autre côté du Grand-Marché, renferme les premiers éléments d'un musée communal; on y trouve entre autres un portrait de femme de O. Macs (f 1722), une Mater dolorosa de P. Delaroehey une St®-Hedwige de O. Schrader et un portrait de Napoléon par Ingres.
La fondtrie de oanons (pi. 11) est établie sur la Meuse dans le faubourg St-Léonard, à peu près 200 pas en aval de l'ancien pont; elle est affectée à la fabrication des bouches à feu, projectiles et grosses ferrures nécessaires au matériel de l'armée. La manufacture rojale d'armes de guerre (pi. 12), fondée en 1840, se trouve près de la fonderie; ces deux établissements se recommandent par leur excellente organisation à la visite des voyageurs militaires.
La citadelle (158 m. au-dessus du niveau de la mer) offre un magnifique panorama tant de la ville que des vallées de la Meuse, de TOurthe et de la Vesdre. En amont du fleuve, le regard s'arrête aux montagnes des Ardennes; en aval, il pénètre jusqu'à la montagne de St-Pierre près de Maestricht et aux plaines du Limbourg. On arrive à la citadelle par l'ancienne chaussée de Bruxelles, faubourg St®-Walburge ; arrivé au sommet, on tourne ^ droite. En septembre 1830, les habitants de ce quartier eurent à soutenir plusieurs combats sérieux contre des soldats hollandais, qui, détachés de Tongres pour renforcer la garnison de la citadelle, durent battre en retraite avant d'avoir pu pénétrer dans le fort. La citadelle a conservé presque entièrement la forme qu'elle avait lors de son établissement par le prince-évéque Maximilien de Bavière (p. 36) en 1650. On obtient l'autorisation de la vi-
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siter chez le commandant de place (quai de la Sauvenière n^ 50). Comme cette visite ne peut intë'resser que les militaires, il est inutile de la solliciter pour la vue seule, celle-ci ^tant tout aussi belle en avant des remparts.
Sur les hauteurs de la rive droite s'ëlève la Chartrease, autre fitadelle, non moins digne de Tascension, à cause de la vue charmante qu'elle procure. Au delà de la Chartreuse est sitn^ Robermont, dans le voisinage duquel le prince de Cobourg fut battu par Jourdan le 19 sept. 1794; ce fut la dernière bataille que livra l'Autriche sur le territoire belge. Quinze jours plus tard les Français étaient déjà à Cologne. Le cimeiihre de Li^ge se trouve près de Robermont.
Le jardin dn Casino, sur la r. dr., près de la station de Longdoz, ot se termine l'embranchement de chemin de fer qui se détache à FMmalle (R. 27) de la ligne de Namrur, est également un point de vue intéressant; on peut y suivre du regard la valMe de la Vesdre jusqu'à Chaudfontaine. On peut y entrer sur présentation d'un membre (les hôteliers le sont généralement).
Seraing
Chemin de fer. On met 15 minutes de Liëge à Seraing en partant de la station du Longdoz, rive droite; en partant de celle des Ouilleinins, riT« gauche, on arrive en 15 min. à la station de Jemeppe^ en face de Seraing, d'où il faut faire 10 minutes à pied pour arriver à l'entrée de la fabrique.
Bateau à vapeur, voy. j). 31. Le chemin par eau est plus agréable, permettant mieux de jouir de la vue de ces ravissants environs et de jeter un coup d'œil sur les divers établissements industriels qui leur donnent tant d'animation. Le bateau met 40 min. à fiiire le chemin et aborde au pont suspendu de Seraing.
La visite de rétablissement exige, même en cas d'une inspection rapide, environ 2 heures. L'entrée n'est accordée que sur la présentation d'une recommandation spéciale à l'adresse du directeur, M. Pastor. L'affluence des visiteurs a nécessité des restrictions dans les concessions d'entrée; chaque visiteur amène, quelque minime qu'elle soit, une interruption de travail , qui , en se multipliant , cause des dommages sensibles à l'établissement. Il ne peut être question de pourboire, puisque le cicérone qui vous accompagne est soit M' le directeur lui-même , soit quelque em- I>loyé délégué par lui.
Le grandiose établissement de Seraing, fondé en 1816 par John Cockerill sous la direction d'ingénieurs allemands, jouit d'une réputation européenne, et n'a peut-être pas de rival sur le continent. Avant 1830, 11 appartenait pour une part au fondateur, pour une autre au roi Guillaume 1®' des Pays-Bas. Après la révolution, le fondateur racheta la part du roi et resta seul propriétaire jusqu'à sa mort, qui vint le surprendre à Varsovie le 19 juin 1840. Dès avant la mort de Cockerill, par suite d'une crise financière, la liquidation avait été jugée nécessaire, et celle-ci avait réduit de beaucoup la somme de 8 millions, à laquelle l'excédant de l'actif (26 mill.) sur le passif (18 mill.j avait d'abord été estimé. La mort de l'homme de génie qui pendant 24 ans avait dirigé cette gigantesque entreprise, ébranla plus forte-
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ment encore le crédit de l'établissement, mais grâce au patronage ^t au concours du gouvernement belge, ce dernier fut conserve •à la Belgique. La propriété est depuis 1842 entre les mains d'une compagnie d'actionnaires, fondée au capital social de 12 Va millions; le directeur est M^ G. Pastor, parent de Cockerill.
La ravissuite situation de Seraing, l'étendue des bâtiments, -les cinquante cheminées en briques ou en tôle qui projettent au loin leur fumée, tout cela produit un effet merveilleux quand on «'en approche par la Meuse. L'aspect en est surtout surprenant le soir; de vacillantes lueurs, blanches, jaunes et rouges, selon le métal qui se trouve en travail, des tourbillons de fumée noire -s'échappant des cheminées, la réverbération des flammes dans les «aux de la Meuse, présentent alors un coup d'œil vraiment féerique.
Un palais, bâti tout contre la Meuse et qui avait servi de résidence d'été aux princes-évéques de Liège jusqu'en 1794, forme l'entrée du gigantesque établissement. Les habitants princiers du palais jouissaient, en se plaçant aux grandes fenêtres de la façade antérieure, d'une vue qui donnait sur les verdoyantes collines de la rive gauche, sur la Meuse et sur le village de Seraing; les fenêtres de derrière donnaient «ur un vaste parc, tracé à la fran- <çaise, avec des tilleuls, des charmilles, des statues, des fontaines, et sur les hauteurs doucement inclinées de la rive droite, couronnées aujourd'hui par des charbonnages doù serpentent vers les plaines à jamais privées de moissons, de nombreux petits sentiers noircis par les houilles. Le jardin, les statues, les allées, les haies, tout a disparu. Le sol primitif, rehaussé d'une couche composée de charbon, de briques et de minerai, est imprégné de la sueur de plusieurs milliers de travailleurs et sillonné par une centaine de petits chemins de fer, charriant sans cesse des tombereaux de charbon, qui vont décharger leur contenu «oit dans les bateaux de la Meuse, soit dans les hauts-fourneaux ou les usines.
A bon droit l'on cite l'établissement de Seraing comme un établissement modèle , grâce à la direction intelligente , à l'ordre et à l'activité qui président à tous les travaux, il se divise en trois branches principales: charbonnages, hauts-fourneaux et forges, construction de machines. Sur un espace d'environ Cil hectares sont réunis: 3 houillères, 2 hauts-fourneaux, 15 fours à puddler, 18 fours à forger, 2 fours pour la préparation du fer brut à affiner, 2 fours à calciner le minerai, 2 fours à briques, plusieurs fours à coke, 81 feux de forgeron, 1 fonderie de laiton, des ateliers immenses pour la fabrication des chaudières, des locomotives, et des machines à vapeur proprement dites, plusieurs grandes machines à tour, des ateliers de menuiserie, des bureaux pour les dessinateurs et de vastes magasins pour la conservation des m odèles. Les bâtiments où se trouvent les ateliers, les magasins et les bureaux, forment deux cours spadeoses.
40 RouUé. S£BAINO.
Un canal, dont le basbin peut reeevoir plus de 50 des plut grands bateaux de la Meuse, relie les établissements à la rivière. Toutes les pièces prêtes à l'expédition sont cliargëes dans te canal ou à la station du chemin de fer. Par la Meuse, Seraing se trouve en communication avec TOurthe et la Sambre, et par ces deux rivières avec les contrées les plus productives en minerai et en charbon du royaume. Des tronçons de chemins de fer, d'un développement collectif de deux lieues, relient entre elles leshouillères, les laminoirs, les fonderies, les forges et les atelier» de machines. Les machines à vapeur, qui mettent en mouvement toutes ces usines et ces forges, sont au nombre de 16 et représentent une force de 695 chevaux. Le nombre des personnes occupées dans rétablissement s'élevait en 1869 à ôOOO, dont 1000 dans les houillères. Elles sont réparties entre trois directions, correspondant aux trois branches indiquées: houillères, fabrication du fer, (construction de machines. L'extraction journalière de houille est de 16,000 quintaux; les deux hauts-fourneaux consument tous les jours environ 1500 quintaux de minerai. La population du village de Seraing est aujourd'hui de 20,084 habitants; elle n'était en 1806 que de 19ÔÔ âmes. L'église date de 1858^
Les données qui précèdent suffiront au commun des voyageurs; 11 va de soi que nous ne pouvons entrer dans de plus longs détails techniques, qui excéderaient et la limite de nos connaissances et le cadre de ce manuel. Les eussions-nous donnés malgré cela, en nous rapportant à quelque communication spéciale, nous courions le danger que nos lecteurs, après les avoir lus, comme après avoir parcouru l'établissement, n'y vissent que du feu.
Un peu plus haut que Seraing se trouvent les hauts-fourneaux et les houillères de l'Espérance; plus loin encore, dans les bâtiments d'une ancienne abbaye de l'ordre de Citeaux, la fabrique de verre de Val'St-Lanibert, une des plus considérables du continent; enfin, avant d'arriver à Seraing, sur la rive gauche, les hauts-fourneaux de ScUssin (R. 27), et, sur la rive dr., la fabrique de fer d'Ou^ée (R. 27J.
La Meuse de Liège à Maastricht
Bateaux à vap«ur sur la Meuse. Départs de Liëgc en été à 6I/2 et 11 heures du matin, «t à 5 heures du soir^ aller en 2V2i retour en 4 heures. Prix: aller, f® pi, 2 fr. , 2*^ pi. 1 fr. î retour 1 fr. Le bateau à vapeur qui fait la même route sur le canal de Liège à Mae$tricht (mêmes prix) fait le trajet en 3 h.; ©n choisira cette voie pour le retour. — Un bateau à vapeur part trois fois par semaine de Haestricht pour Bois-le- Due, par le canal qui relie ce« deux villes. Bateaux pour Venloo et Rotterdam, voir p. 31. Chemin de fer de Haestricht à Aix-la-Chapelle et Landen, y. p. 46.
La navigation sur la Meuse est si attrayante, les galeries souterraines de la montagne de iSt-Pierre si remarquables , qu'on ne saurait mieux employer une journée disponible. £n se dirigeant, dès rarrivée à Haestricht, vers la montagne de St-Pierre, on peut très-bien être de retour en ville poiir 1 h. , puis dtner et retourner à Liège par le bateau de 3 h. — On peut déjeuner à bout du bateau; café, pain et beurre, 75 cent. — Nous
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cohseilloiu de laisser son bagage à Liège , aûn d'épargner les désagréments de la visite de la douane hollandaise en allant et de celle de la douane belge an retour.
Chemin de fer de LÂége à Maestricht (depuis 1861) en 1 à IV4 h.^ pour 2 fr. 40, 1 fr. 80 ou 1 fr. 20 c. Stations : Liège (Longdoz) , JupHUy Wandre, Cheratte^ Argenteau^ Visé (douane belge), Eysden ' (àoM&ne hollandaise), Oronweld.
Anssitôt après avoir quitté le d^arcadère du Quai de la Balte, au-dessons du Pont-des-Arches, on remarque sur la rivegauche deux grands bâtinients; ce sont, l'un le Mcnt^de-Piêtiy construit en briques rouges, les coins en pierre bleue, l'autre la fonderie de canoM (p. 37), dominée dans le fpnd par la citadelle. Les collines sont plantées de vignes. Aussitôt le fleuve décrit une forte courbe.
Voici les points principaux à signaler aux voyageurs.
g. (rive gauche) Une tour ronde et tronquée, reste d'un ancien moulin à vent.
d. (rive droite) JupiUe, riant village avec une église sur uneéminence, une des plus anciennes localités du pays, connue dans l'histoire par le séjour qu'y firent Pépin d'Héristal et Charlemagne. Le premier y mourut en 714.
La vallée s'élargit du côté gaucbe, la crête des collines conserve la même hauteur jusqu'à la montagne de St-Pierre dans le voisinage de Maestricht. La plaine est parsemée de villages et de maisons isolées; de tous côtés se dressent des cheminées de fabriques. Les coteaux à dr. offrent une riche végétation d'un aspect pittoresque; les versants sont couverts de vergers.
d. Souverttm-Wandre, village masqué par les arbres qui l'entourent. La rive gauche devient moins aride qu'elle ne l'était jusqu'ici.
g. Héristftl, lieu natal de Pépin d'Héristal, le célèbre maire du palais, qui finit par gouverner en souverain pendant le règne des trois rois fainéants Olovis III, Ghildebert III et Dagobert II. Son petit-fils, Pépin-le-Bref, sacré roi de France en 752 par l'archevêque Boniface de Mayence, mourut en 768 à Héristal. Quelques auteurs prétendent, mais cette question est loin d'être décidée, que le village à également vu naître Charlemagne en 742. C'est ici que le roi de France Charle-le-Chauve conclut en 870 avec Louis-le-Oermanique l'important traité relatif à la division de la Lotharingie. Le village s'étend sur une longueur de près d'une lieue et s'approche assez de Liège, pour en être considéré comme un faubourg. Sa population se compose essentiellement d'ouvriers. La seigneurie d'Héristal était depuis 1444 entre les mains de la maison de Nassau; elle passa trois siècles plus tard, par héritage, à la couronne de Prusse, et tfxt vendue par Frédéric-le-6rand au prince-évêque de Liège pour la somme de 160,000 écus.
g. Cherua, dépendance d'Héristal.
d. CheraiU, village.
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d. Château à" ArgenteaUf noavellement restaura, appartenant au comte Mercy d'Argenteau, propriétaire d'un si grand nombre de terres, qu'il put, dit-on, faire le voyage de Paris (avant l'établissement des chemins de fer, bien entendu) sans jamais passer la nuit dans une propriété qui ne fût à lui. Le manoir est construit sur deux rochers escarpés, reliés par l'arche d'un pont, au-dessous de laquelle se pressent des mafisiOs d'arbrisseaux. Les vastes jardins qui entourent cette gracieuse résidence, et au milieu desquels on voit s'élever une chapelle, s'étendent bien loin au N. Le village du même nom est adossé au rocher et baigné par les eaux de la Meuse. Argenteau est incontestablement le site le plus pittoresque de la Meuse inférieure.
g. Hermallej village, en face d'Argenteau.
d. Visé, petite ville de 2579 hab., jadis fortifiée, quartiergénéral de Louis XIV, lors du siège de Maestricht en 1673. Les fortifications ont été démolies en 1675; quelques traces de murailles sont encore visibles.
d. Navagnej au confluent de la Berwinne et de la Meuse. Lors des sièges de Maestricht au 17® siècle, les Espagnols avaient établi ici un camp retranché, qui tomba successivement au pouvoir des Hollandais, puis des Français, et dont toutes les traces ont disparu aujourd'hui.
g. Lixhej douane belge.
d. Ejeden, douane hollandaise, situé au milieu de fertiles vergers et d'excellents pâturages; ancienne seigneurie, dont le chât«au subsiste encore. Le petit bâtiment à côté du bureau de la douane était, avant 1830, le local d'une loge maçonnique. A cette époque le village d'Eysden, vu le bon marché des vivres, était habité par une foule d'officiers en retraite. Des douaniers et des gendarmes hollandais viennent ici faire la visite du bateau.
Sur la rive gauche se présentent les rochers de grès, en partie arides, de la montagne de St*-Pierre, qui s'élève à environ 100 mètres au-dessus du niveau de la Meuse, et limite l'horizon en demicercle. Sur la crête de ces hauteurs se dessine le château de Casier j propriété de M. Nagelmakers de Liège. Un peu plus bas on aperçoit les restes d'un ancien fort romain, appelé tantôt la tour de César, tantôt le Lichtenberg. Immédiatement devant cette tour, on voit l'embouchure d'une caverne; c'est une des principales issues des exploitations des carrières (p. 44). Sur le versant N. de la montagne s'élèvent les murs de la citadelle. Le bateau s'arrête au-dessus du pont de Maestricht (construit à neuf arches en 1683 par un moine dominicain).
g. Maestriolit (*Sôtel du Lévrier, holl. Hasenwind, dans la Boschstraat; *Hôtel Bonn au Casque, sur le VrythofP, place d'armes. Table d'hôte, partout à IV2 h., avec le vin 3V2 ^r.). Les hôtels sont à une assez grande distance du débarcadère. Le voyageur qui n'est point arrêté par des bagages, fera donc bien de se
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mettre de suite en route pour la montagne de St-Pierre, avant de se rendre à Thôtel. Dans une des premières rues de gauche, «près être entr^ en ville et avoir pass^ devant IMglise de Notre- Dame (c'est la rue qui conduit à la porte de St-Pierre), il trouvera à côté de Tarsenal ('s Rijks tuighuis) et tout près de la dite porte, la maison d*un des 5 ou 6 guides assermentés. Elle porte pour enseigne : Courtens, eerate kenner van de onderaardsche weçe f Courtens, premier connaisseur des chemins souterrains). Les guides demandent, y compris les deux torches, 6 fi-. Une voiture de Maestricht jusqu'à l'entrée supérieure des galeries (1 lieue) se paie 6 fr.
Maestrichty capitale de la partie hollandaise de l'ancien duché de Limbourg, a 28,080 hah., et communique par le pont dont nous avons fait mention avec le faubourg de Wijk. Maestricht (Maes-Trechtf Trajectum ad Mosam) est le Trajectwm superîus (passage supérieur) des Romains, en opposition avec Utrecht (Trajectum ad Rhenumjy le passage inférieur.
Peu de villes d'Europe sont mieux fortifiées que Maestricht; les fortifications ont un grand développement et sont protégées par un système de mines très-étendu ; en outre, les environs peuvent être inondés au moyen d'écluses. Les forts avancés de la rive gauche, dans la direction de la Belgique, sont de construction moderne et d'un bel aspect. Un de ces forts est la CitadeUey située sur le versant septentrional de la montagne de St-Pierre.
En ir>79 la ville fut assiégée pendant quatre mois par les Espagnols sous le commandement du duc Alexandre de Parme. La garnison se composait de 1000 soldats (Français, Anglais, Ecossais), de 1200 bourgeois et de 2000 paysans des environs. Neuf fois l'assaut des Espagnols fut repoussé, mais tous ces efforts épuisèrent enfin les forces des assiégés ; ils se rendirent après un carnage terrible dans les rues de la ville. Les vainqueurs furent impitoyables; presque toute la population (la ville renfermait dit-on, à cette époquo 10,000 tisserands) périt par l'épée, par le feu ou dans les flots de la Meuse.
Parmi les sièges postérieurs, nous en rappelons trois qui tous se terminèrent par la prise de la forteresse; celui de 1632 par le prince Frédéric-Henri d'Orange, celui de 1672 par Louis XIV, et celui de 1748 par le maréelial de Saxe. Maestricht fut presque la seule ville des Pays-Bas méridionaux, dans laquelle, après les journées de septembre 1830, la garnison hollandaise réussit à tenir bon contre les Belges.
Vhôtel'de-viUe j au milieu de la grande place du marché, est surmonté d'un clocher et renferme plusieurs tableaux précieux de l'école néerlandaise, de belles tapisseries dans la „ salle des princes^ (l'histoire des juifs au désert), et la bibliothèque de la ville.
Quelques-unes des églises de Maestricht sont de très-ancienne date. Ainsi celle de Notre-Dame est construite sur des fonde-
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ments romains, mais la façade trahit des styles appartenant à des époques différentes.
La cathédrale de St-Servais pourrait bien, en ce qui concerne ses plus anciennes parties, remonter à l'époque des Carlovingiens. D'autres parties de l'édifice sont du 11^ ou du 12^ siècle. Parmi les tableaux d'autel nous signalons une descente de croix par Van Dyck. La statue de Charlemagne est de O'tiiU. Gtef$, et date de 1845.
Tous ces monuments sont iusigniflants cependant au point de vue du voyageur, en comparaison des galeries souterraines des carrières de grès qui sont exploitées sur la *]Iontagiit dt Bt- Pierre depuis plus d'un millier d'années. Nous conseillons (pour le guide, voir p. 43) de commencer la visite des excavations à partir de la maison du bourgmestre de Sl-Pitrre, à ^4 li^^^ ^^^ de la ville, et de la poursuivre Jusqu'à l'issue supérieure ; ce parcours demande environ 1V2 b. de temps. On peut aussi réduire le temps de cette promenade souterraine à 1 h., en entrant par en haut, non loin de l'annen couvent de SUwanden (aujourd'hui un local de société).
La masse rocheuse de la montagne de St-Pierre, qui s'étend jusque vers Liège, se compose d'un calcaire sablonneux et jaunâtre (calcaire tufacé) , concrétion d'une eau marine calrifère, d'où s'explique le grand nombre de coquillages, de coraux, de (lents de requin, de tortues et autres restes organiques de la mer, ainsi que les ossements d'un animal gigantesque ayant la forme du crocodile, et les pyrites que l'on retire continuellement des carrières. Beaucoup de ces curieuses pétrifications sont conservées dans les collections de l'université de Liège, d'autres à l'Athénée de Maestricht. Un des phénomènes les plus remarquables des carrières sont les orgues géologiques; ce sont des cavités cylindriques, verticales, parfois un peu inclinées, ayant de 1 à 7 pieds de diamètre, qui s'élèvent de la base du tuf crétacé jusqu'à la surface et qui sont remplies d'argile, de sable et d'éboulis. On les explique comme étant les produits des mouvements tourbillonnants de la mer lors de la formation de l'écorce de la terre; plus tard elles se seraient successivement élargies par l'action de l'eau carbonique.
La pierre n'est pas taillée, mais extraite à la pointe et à la scie. On a soin de ménager, sous forme de piliers, de gros blocs carrés, ayant la plupart 40 pieds de circonférence. Ces parties épargnées sont destinées à servir de supports aux galeries, qui ont de 20 à f)0 pieds de hauteur. Gomme l'exploitation des carrières n'a jamais été interrompue depuis un temps immémorial — déjà les Romains y firent travailler leurs soldats — , il s'est formé une infinité de ces piliers et de ces galeries. „Vi8ceTa montU scatent lapide quodam molU, txrenoso et parvo neçoUo aectiti, euju$ mgeni assidue hic effoditur copia idque
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iam accurata conserwmdi et montia et fodientium cura, tamque aUis longisj flexuosis et perietUosis quoque meatibua.'* {Ouichardin, 70ir p. 2.)
Le labyrinthe des galeries de St-Pierre s'étend sur une longueur de 4 et sur une largeur de 2 lieues. Elles se croisent et s'entrelacent d'une manière si embrouillée, qu'il faut une longue habitude pour s'y orienter. Aussi le danger qu'il y aurait à s'y engager sans guide, oblige-Ml d'en fermer les entrées. Les cas d'accidents survenus à des voyageurs inexpérimentés ne sont pas rares; bien des cadavres de ces infortunés ont été trouvés desséchés, car la sécheresse et le courant d'air en empêchent la putréfaction. On voit des centaines de milliers de noms gravés sur les piliers; le plus ancien date de 1037. Ni l'influence de la température, ni l'esprit destructeur des hommes n'ont eu de prise sur ces espaces souterrains, quoiqu'ils aient servi de retraite, pendant les sanglantes guerres du 17® siècle, aux habitants des alentours.
Une curiosité bien extraordinaire se trouve dans une des galeries. En extrayant des moellons à la scie, les ouvriers ont un jour tranché un arbre fossile par le milieu. La couronne est testée suspendue au plafond, la racine fixée dans le sol. La couronne distille continuellement de l'eau, qui a formé dans la racine un petit réservoir d'une eau parfaitement potable.
La température de l'air se maintient toujouis à 10^ Réaumur. En quittant la chaleur ardente du soleil pour entrer dans l'excavation, la transition est bien un peu sensible, mais on se fait bien vite à cette température et finit par la trouver agréable. Vers la fin de la course on voit une faible lueur se glisser à travers une fissure; encore quelques pas et l'on remonte avec un bien» être indicible de cet antre à la lumière du jour. Sous vos pieds se déroule un magnifique panorama; l'œil suit avec délices les méandres du bt^au fleuve, et se promène, en deçà de ses ondes limpides, sur les coteaux boisés qui les bordent; au delà, sur un terrain de pâturages et de vergers pittoresquement peuplé de bétail, de villas et de maisons rustiques. A gauche s'étend la ville de Maestricht avec ses nombreux clochers et son imposant pont sur la Meuse. Telle est la surprise qui vous attend au sortir des flancs du rocher. On peut se rafraîchir au casino de Slavanden (p. 44), où l'on sert aussi de la bière et où nous recommandons la terrasse pour le coup d'œil pittoresque qu'elle procure.
Chemin de fer de Maestricht à Aix-la-ChapeUe, en 1 h.; de Maestricht à Landen, station du chemin de fer entre Liège et Louvain (par HasseU et St-Trond p. 46), en 1^4 h.
Se Liège S Louvain
Parcours par express 1^4 h. (7 fr. 70 et 5 fr. 20), par train ordinaire 2 h.
r.(5 fr. 70, 4 fr. »), 2 fr. 80). Prendre sa place à droite, la plupart des
localités se trouvant de ce côté de la voie.
46 HouU 6. ANS. De Liège
Deux machines traînent le convoi pour monter le plan inclina (^pente 1 : 30j. J^e i^rand bâtiment en briques à droite, sur le versant de la montagne, est l'hôpital militaire. A mi-chemin du plan incline, jetez encore un regard en arrière sur la populeuse rit«^ de Liège et l'admirable vallée de la Meuse. Bientôt de profondes tranchées viennent intercepter la vue du paysage.
station d'Ans, à 146 m. au-dessus de Liège; ici la locomotive ordinaire vient remorquer le convoi. Le long de la station on voit brûler quelques fours à coke, deniière trace de l'activité industrielle et minière des Wallons. Les houillères et les hauts* fourneaux disparaissent. Des champs légèrement ondulés annoncent l'approche du Brabant agricole. L'agriculture et le tissage font à partir d'ici la principale occupation des habitants ; les manières larges et mesurées du germanique Brabançon succèdent à la mobilité, aux mouvements vifs et passionnés du celtique Wallon. Bientôt aussi les accents un peu rudes du B'iamand viennent résonner à l'oreille et faire sentir plus vivement encore le passage d'une région à une autre. Même le français que parlent les gens du pays, présente des particularités sensibles. Nous remarquons surtout des mots comme sanaer pour changer^ aeraer pour chercher^ moucheur pour monsieur .
Au delà d'Ans, on passe à gauche devant un bâtiment flan-* que de quatre tours, le château de Bieraet, pour arriver à Fexhe^ puis à Waremme. Ce village était jadis le chef-lieu de la Hesbaye, dont les habitants jouissaient d'un tel renom de bravoure et de force, qu'on en disait: y,Q\jU pmse dan» le Ne^ain, têt combattu le lendemain^ . Avant d'arriver à Waremme, on croise une ancienne route romaine, appelée par le peuple la chaussée de Brunehaut, conduisant jadis de Bavay (près Mons, Bavacum Ner^ viorum) à Tongres, à 3 lieues SE. de Waremme, et encore fort bien conservée dans toute sa longueur.
Suivent les stations de Kosoux^ de Gingebom et de Landen. Ce dernier nom, qui ne s'applique plus aujourd'hui qu'à un insignifiant petit village, rappelle la fondation d'une puissance politique importante. Pépin de Landen, qui posa les fondements de la grandeur carlovingienne. fut majordome (maire du palais) du roi Clotaire II et de ses successeurs, et mourut à Landea vers 640. Il fut enterré d'abord sous un monticule qui porte encore son nom, puis transféré à Nivelles oii sa Aile Gertrude (t 6ô9j avait fondé un monastère. Son descendant direct au i)^' degré fut Gharlemagne, qui monta 128 ans plus tard sur le trône du puissant empire franc.
Chemin de fer de Lunden à Aix-la-Chapelle (chemin le plu« court), parcours en 3 à 5 h., prix: 7 fr. 65, 5 fr. 60, 3 fr. 70. Le trajet ne laisse voir qu'un terrain de culture plus ou moins montueux. Stat. : Velm^ 8t-Trond (flam. Sint Tr^iyen')^ ville de 11,500 hab. , arec 11 églises ^ Cortenboich^ Aiken, Hasselt, ville de 9695 hab. , chef-lieu de la province belgedu Limboorg, et connue par la victoire qu'y remportèrent les Hollandais 8ur les Belges le 6 août 1831; Diepenbeek, Jietferst, àÊHu$ttrbilsen . Eygenbil-
à Louvain. TIRLEMONT. 6. BouU. 47
sen, L€maken^ Xaestricht (p. 42), oii Toa trave^nse la Meuse, JiBersien, Fcmquemoni (Valkenbourg) , Wylre, Simpe^eld^ Aix-la-Chapelle.
Passé Landen, nous traversons les plaines de Neerwinden (le village reste sur la droite), mémorables par deux grandes batailles: Tune gagnée par les Français sous le maréchal de Luxembourg sur le roi d'Angleterre, Guillaume d'Orange, le 29 juillet 1693 (guerre de la succession d'Espagne); l'autre perdue par la république française, dont les troupes étaient commandées par Dumouriez et le général Egalité (Louis-Philippe), le 18 mars 1793, contre les Autrichiens commandés par le prince de Cobourg (grand-oncle du roi des Belges). La défaite de Dumouriez força les Français à évacuer le territoire belge pour quelque temps.
Stat. ^'EaemaeL Par un temps clair, on parvient à voir d'ici, sur la gauche, à la dernière limite de l'horizon, le lion du champ de bataille de Waterloo (p. 88). Aux abords de Tirlemont le convoi roule sur un remblai très-élevé qui permet au regard d'embrasser pour ainsi dire à vol d'oiseau et les maisons de la ville et la vaste plaine qui Tenvironne. L'imposant bâtiment surmonté d'une croix est un hôpital.
Tirlemont, flam. Thienen {Hôtel des Quatre-Saisons, près de la station; Fiat d'Etain; Hôtel de Flandre^ tous deux sur le Marché; Buffet-restaurant tarifé de la station), est une ville d'un aspect fort gai et d'une population de 12,178 hab. Comme Louvain, elle avait autrefois une population beaucoup plus considérable. Les murailles de la ville ont une circonférence de 2 lieues et comprennent dans leur enceinte une grande étendue de champs de labour. La place du marché est une des plus spacieuses qui existent. On y voit l'église de Notre-Dame du Lac, commencée en 1298 et achevée au lô® siècle, pour autant qu'on peut dire qu'elle est achevée. Elle renferme deux tableaux d'artistes belges du siècle dernier et quelques vieilles sculptures en bois de peu de valeur. A côté de l'église est Vhôtd-de-viUej qui n'a rien d'intéressant. On n'en admirera que plus V*égUs€ Saint-Germain, qui date des premiers temps de l'architecture chrétienne et parait remonter au 9® siècle. La tour, fort bien conservée, est incontestablement de style roman. Le tableau du maître-autel, le Christ sur les genoux de la Vierge, est de Wappen (p. 16). Tirlemont a vu naître le célèbre Jésuite BoOandua (f 1665), qui a donné son nom à la savante congrégation des Bollandistes, chargée de la rédaction de la gigantesque collection des Acta Sanctorumj pour la continuation de laquelle le gouvernement belge accorde encore toujours une subvention annuelle de quelques milliers de francs.
Au delà de Tirlemont, le convoi passait autrefois par le tunnel de Cumptich; mais depqis son éboulement en 1842, il a été remplacé par, une tranchée. Stat. de Vertryk, Un peu avant Louvain, on voit à gauche l'ancienne abbaye de Fare, de l'ordre
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de 8t-Norbert, fondée en 1131 par le duc Oodefroid l**^; leâ
étangs de cette abbaye s'étendent jusqu'au chemin de fer.
Après avoir traversé un petit tunnel , nous entrons dans la gare de Louvain.
Louvain, flam. Leuven
H6t«ls. *Ilôtel de Suède, place du Peuple, le plus proche de la «tation, bon dîn. s. v. 2 fr. ; Cour de Mons, marché aux Poissons: Sauvage, marché au Beurre.
Oafé sur la Grande Place, à côté de Thôtel-de-Tille. Kous signalons, sans vouloir le moins du monde la justifier, la célébrité de la bière blanche de Louyain.
VigilantM. Voir p. 31. — Omnibus 1/2 fr.
Le yoyageurpressé se contentera de voir: Thôtel-de- ville, au dehors (v. pi. bas)^ reglise de 8t-Pierre, en compagnie du suisse (p. 49); les Halles (p. 51) au dehors \ les stalles de Téglise St^-Oertrude (p. ÔO).
Louvain est situé sur la Dyle^ qui traverse une partie de la ville. Les étymologistes font dériver son nom de U>o^ colline boisée, et veen^ marais; ces deux éléments bas-allemands retournés forment également les éléments du nom de la ville de Venloo. Au 14^ siècle, lorsque Louvain était encore la capitale du Brabant et la résidence des ducs, elle comptait environ 44,000 bab., vivant en grande partie de la fabrication du drap (on y comptait à cette époque 2400 métiers). Les tisserands des grandes villes de la Flandre et du Brabant formaient une population turbulente, toujours jalouse des privilèges de la noblesse et c^ l'influence qu'elle exerçait dans la magistrature urbaine. Lors d'une émeute qui éclata en 1378, les cadavres de 13 membres du magistrat appartenant à la noblesse et qui s'étaient rendus coupables d'avoir assassiné un échevin de la bourgeoisie, furent jetés par les fenêtres de l'hôtel-de-ville, et reçus par le peuple sur la pointe de ses piques. Le duc Wenceslaâ, voulant tirer vengeance de cette boucherie, assiégea la ville et parvint à la soumettre. Les bourgeois durent implorer leur pardon, à genoux, nu-téte et nu-pieds. L'oppression se fît alors sentir d'un autre côté, et des milliers de tisserands jugèrent prudent d'^^ller transférer leurs métiers en Angleterre. Ce fut la ruine de l'industrie drapière et de la prospérité de la ville, qui ne compte plus aujourd'hui que 32,026 bab.
Louvain est une ville tranquille ; on s'aperçoit aussitôt que la population s'y livre essentiellement aux travaux agricoles. Aussi la plus grande partie du sol compris entre les anciennes murailles du 14^ siècle, consiste-t-îl en terrains de culture. Les vieux remparts ont été convertis en promenades et s'étendent sur une longueur de près de deux lieues. Le mouvement citadin se concentre presque entièrement sur le vieux marché et la place de l'hôtel-de-ville. Sur cette dernière, trois monuments imposants fixent l'attention de l'étranger: l'église St-Pierre, l'hôtel-deville et, dans une rue latérale, les halles.
L'**h6tel-de-Tille (pi. 1) est un des plus riches et des plus beaux édifices du style ogival fleuri (p. 18), comparable aux
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maisons communales de Bruges , Gand (partie ancienne), Mons et Audenarde, mais les surpassant tous par Télégance des détails et l'harmonie de l'ensemble. Il fut construit de 1448 à 1 i63 par „. Mathieu de ÏMyenSy maUre-mfiçon de la ville et de la ban-lieue^.
^Quadrilatère isolé sur trois de ses faces, ayant en largeur environ 100', autant dans la hauteur jusqu'au toit, ce n'est pas par la grandeur de ses dimensions que se fait admirer ce monument, mais par la régularité de son plan, Télégance et l'harmonie de ses proportions, la beauté et la pureté de ses profils, et davantage encore par la richesse de son ornementation , la variété et lé fini de l'innombrable quantité de scupltures qui décorent ses faces extérieures." Schayes.
Ces sculptures, qui avaient beaucoup souffert par le temps, ont été fort habilement et consciencieusement restaurées en 1842 par le sculpteur Ooyersy qui s'est scrupuleusement conformé aux dessins originaux conservés à l'hôtel-de- ville même. Un grand nombre de niches , qui occupent les intervalles des fenêtres, sont surmontées de dais sculptés à jour ; les bases en culs-de-lampe sont sculptées en bas-reliefs retraçant les principaux sujets de la bible avec une naïveté qui frise parfois la licence. 11 est dans l'intention de la ville de pourvoir les saillies des façades de statues de grandeur naturelle (environ 280), représentant en bas des personnages célèbres dont Louvaln était la patrie (il y en a déjà environ '20 de placées), au premier étage des figures symboliques, en haut les souverains du pays. Aux quatre angles de l'édifice et au centre des faces latérales, s'élèvent six tourelles octogones dont les parties supérieures, bâties à jour et couronnées de flèches pyramidales en pierre, sont des modèles de grâce et de légèreté. — L'ordonnance intérieure ne répond pas à la richesse du dehors. Ce ne sont que des salles d'une apparence toute moderne, décorées de quelques tableaux la plupart sans valeur. On y voit un triptyque de Michel Coxcie, dont le panneau central représente l'ascension du Sauveur et qu'on regarde comme un des chefs-d'œuvre de cet artiste. A l'étage supérieur on conserve le modèle des tours de l'église St- Pierre.
•St-Pierre (pi. 3), église gothique située en face de l'hôtel-deville, construite en croix latine, remonte dans son ensemble au lô® siècle. Elle avait, dit-on, jadis trois hautes tours (?) qu'un ouragan aurait fait écrouler en 1604. C'est à cet ouragan que s'applique un chronogramme du célèbre Juste Lipse (f 16 '6): oMnIa CaDVnt.
Intérieur, i^^ chapelle de la nef méridionale; le tableau d'autel est une copie d'un tableau de Oasp. de Craeyer, St-Charles- Borromée administrant le St-Sacrement aux pestiférés (l'original a disparu pendant la révolution française); un ancien tableau à volets de l'école flamande, le martyre de St®-Dorothée ; une statue de St-Charles, par Chr. Oeerts „Antverpiensis atatuarius defunctus Lovanii 1855^. 2® chapelle: une singulière image en couleur brune du Christ, revêtue d'une robe rouge. Le peuple prétend que sa main droite est détachée de la croix depuis le jour oti il arrêta un voleur qui s'apprêtait à commettre un vol dans l'église. Bœdeker, la Belgique. 3** édition. 4
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La chaire de vérité, qui se trouve tout près, a été exécutée en 1742 par Berge. Elle représente d'un côté St-Pierre reniant le Seigneur, de l'autre la conversion de St-Paul, en figures de grandeur naturelle taillées dans un seul bloc dé bois, et surmontées de hauts palmiers également sculptés en bois. Les églises de Belgique sont riches en chaires de cette espèce; elles sont artistement travaillées, mais rarement d'un goût très-distingué.
Dans la 3® chap. de la nef. on voit un tableau de l'école de MemUng, représentant l'histoire d'un cuisinier devenu évêque sou» Grégoire V. Un jubé du 15^ siècle, de la plus riche architecture fleuronnée (blyle flamboyant, v. p. 18), orné de petites statue» ; et surmonté'd'une superbe croix, sépare la nef du chœur. Le 1 u s t r e a été, dit-on, forgé par Quentin Massys (p. 98).
Dans la ô^ chap. du pourtour du chœur: Stuerbout, appelé Dirk van Harlem (f 1479 à Louvain), le martyre de St-Ëiasme, „patroon tegen de huykpyn** (patron contre le mal au ventre). Deux bourreaux sont occupés à lui dévider les entrailles hors du ventre; en arrière on voit l'empereur en riche costume, entouré de trois personnages; le fond est un paysage d'un travail fort remarquable. Sur les volets, à dr. St-Antoine, à g. St-Jérôme.
6® chap. Tableau de l'autel, la St®-Trinité par De Craeyer; '^Sttterbout, St®-Cène; les deux tableaux de Stuerbout, autrefois attribués à Memling, ont été composés en 1467, et récemment retouchés. Le dessin en est fort élégant, le coloris frais et tendre, la touche fine et gracieuse.
7^ chap. *Quentm Massya, St®- Famille, tableau d'une haute valeur ; tout y est clair, frais, moelleux. Les volets représentent la mort de St^-Anne et l'expulsion de Joachim du temple. Ce tableau avait été emporté à Paris.
A côté du maître-autel s'élève, sous forme d'une tour gothique, un tabernacle en pierre délicatement sculpté. Dans la dernière chapelle au N. du chœur: *Rogier van der Weyde^ descente de croix, triptyque sur fond d'or; sur les cotés, les fondateurs, reproduction réduite d'un tableau qui se trouve au musée de Berlin.
Les Stations (reliefs) dans les chapelles de droite, et les sculptures en bois du portail principal méritent l'attention des amateurs. Les objets d'art de la 5®, 6 et 7® chapelle du chœur étant souvent enfermés, il faut s'adresser au sacristain (50 c).
Bt-Kiehel (pi. 4), autrefois l'église des Jésuites, bâtie en 1666 et ayant servi, pendant la révolution, pour le culte de la Raison, possède 12 toiles de maîtres modernes, parmi lesquelles nous citons une mise au tombeau de Wappers (à droite), et un Christ devant Pilate par Van Brée (à gauche).
St^-G-ertrude (pi. 7), l'ancienne chapelle des ducs de Brabant , construite en style flamboyant à la fin du 15^ siècle, a des *8talte9< qui passent pour les plus belles sculptures en bois anciennes de la Belgique. Elles ont été récemment restaurées par Ooyers.
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Sto-Quentiii (pi. 5), près de la porte de Namur, sur une colline qui domine la ville, fondtfe en 1206, reconstruite au 15® siècle, et St-Jacqnes (pi. 6), possèdent quelques tableaux de l'école de Rubens; le choeur de la dernière renferme aussi 4 tableaux modernes.
Les Halles (pL 2), construites en 1317 pour servir d'entrepôt de marchandises à la corporation des drapiers, ont été concédées à Tuniversité en 1697. Cet édifice atteste encore la richesse et le bon goût de ses fondateurs. La bibliothèque qu'il renferme est une des plus considérables du pays. On y a placé un groupe représentant une scène du déluge (les figures sont de grandeur plus que naturelle), exécuté en 1839 par Chr. GeerU (f 1855J, qui fut plus ttfrd directeur de l'académie de Louvain; dans le vestibule on remarque les portraits d'anciens professeurs, puis un grand tableau de Van Brée, le Christ rendant la vue aux aveugles, peint en 1824 et donné à l'académie par le roi Guillaume I^*^.
L'nniveraité de Louvain, fondée en 1426, passait au 16® siècle pour la première en. Europe, surtout la faculté de théologie, qui s'est rendue célèbre par son rigorisme à l'égard des innovations de la réformation. Alors le nombre de ses élèves dépassait 6000. Un de ses professeurs les plus illustres fut Juste Lipse (f 1606). Sous Joseph II. elle fut suspendue pendant quelque temps, mais reconstituée bientôt après. Elle jouissait de privilèges si étendus, que personne n'était admis à un emploi public sans avoir pris ses grades à Louvain. Les Français supprimèrent l'université, qui ne fut rétablie qu'en 1817 sous le règne de Guillaume V^. Le soi-disant collège philosophique, que ce monarque avait institué à Louvain, devint un des principaux griefs du clergé contre le gouvernement hollandais et contribua pour sa part à enfanter la révolution de 1830. En 1834, le corps épiscopal ayant fondé à Malines une université libre, placée sous la dépendance de l'Eglise, celle-ci fut transférée en 1835 dans les locaux de l'ancienne université de Louvain. Elle continue a s'y développer dans une mesure qui dépasse celle de ses rivales, moins favorisées, il est vrai, par les anciennes udati ii;> de famille. Elle compte, dans ses cinq facultés, environ 800 étudiants. C'est pour contrecarrer l'influence de l'université catholique de Louvain que l'université libre de Bruxelles a été fondée par les chefs du parti libéral en 1834 (p. 67). A côté de ces deux établissements libres, il existe, nous le répétons (p. 35), deux universités entretenues par l'Etat à Liège et à Gand.
Sur une hauteur près de la porte de Malines, on voit les restes insignifiants de l'ancien château des comtes de Louvain, ducs de Brabant; on le nomme le château-César et en fait à tort remonter l'origine au grand général romain. L'empereur Charles-Quint et ses sœurs y passèrent quelque temps pendant leur jeunesse, sous la surveillance du savant Adrien Dedel, qui fut dans la suite le pape Adrien VL
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Chemin de fer de L ou vain à Gbarieroi, parcoura en 2 h. 20 à 2 h. 50 min.i prix 5 fr. 30, 4 fr., 2 fr. 65. Les arrêts se font à Jiécerlé, château du duc d'AreniLcrg, Weert-St- George, Gcutuche, Wavre, ville de 5955 bab., avec un beau m(»nument célébrant la Belgique libre, érigé en 1859 et du au ciseau de Van Oemberg^ LimcU^ OUignie»^ point d'intersection des lignes de Louvain à Gbarieroi, de Louvain à Mons et de Bruxelles à Namuri Court- St- Etienne, Laroche^ Villers - la - Ville (à 350 mètres avant d'arriver à cette station , on passe devant les ruines intéressantes de VcUfbctye de Villers, de Tordre de Citeaux, détruite en 1796), Tilly ^- oii naquit probablement le célèbre général Jean T'Serclaes de Tilly ; Marbais. Ligny (R. 24), connu par la bataille du 16 juin 1815, Fleurus, célèbre champ de bataille, v. R. 24, Ransart^ Lodelinsart village industriel (verreries, houillères) de 3569 hab. , Cfutrleroi (R. 23).
De Louvain à Bruxelles
Chemin de fer jusqu'à Matines 3/^ h., jusqu'à Bruxelles II/4 h.^ prix
jusqu'à Bruxelles 2 fr. 80, 2 fr. 20, 1 fr. 40. La voie directe, projetée par le
gouvernement belge, raccourcira la route de plus d'un tiers.
Le convoi, au sortir de la station de Louvain, longe d'abord la triple. allée qui borde le canal d'Anvers à Louvain, construit en 1750, franchit la DyU et s'arrête (quatre convois par jour) à Wespelaer. Cet endroit est renomma en Belgique par un parc, jadis propriété de la veuve d'un brasseur de Louvain, Madame Blaeschard, et actuellement de la famille MamefTe; il attire toujours de nombreux visiteurs, grâce à ses bosquets, ses grottes, ses ponts chinois, ses temples grecs et ses statues (par Godecharles). Il a même inspiré dans le temps quelques beaux vers à Delille. On y trouve les bustes de philosophes, de poètes, d'hommes d'état, depuis Homère et les sept sages jusqu'à Voltaire, Rousseau et le prince d'Orange. Les voyageurs, après s'être rafraîchis à la bonne auberge du village, où l'on débite une description détaillée de toutes ces merveilles, pourront se prononcer eux-mêmes sur la légitimité de l'opinion des habitants, d'après laquelle, Wespelaer serait la plus belle résidence du royaume. — Après Wespelaer vient la stat. de HaecfU
Malines , flam. Mechelen. Hôtel de la Orue ; Hôtel de Brabant, tous les deux sur la Grand'Place, près de la cathédrale; St-Antoine, rue d'Egmont; Si- Jacques, marché aux grains; partout table d'hôte à 1 h. Dans la rue d'Egmont, à g., tout près de la station, l'hôtel de la Cour Impériale, simple, mais bon et pas cher; la salle à manger est décorée de deux grandes arbalètes. Il faut commander à part ce que l'on nomme un déjeuner de Matines, mets favori des Belges, composé de pieds et d'oreilles de cochon. Grand et bon buffet-restaurant tarifé à la station. De la station à la cathédrale 11 y a 15 minutes. C'est à la gare de Malines, point central des lignes Nord, Est, Sud et Ouest du réseau des chemins de fer de l'Etat, que règne le plus de mouvement; c'est aussi là que le voyageur inattentif court le danger, en cas de changement de voiture, de manquer son convoi. C'est de la station de Malines aussi que part la numération des distances par kilomètres dans les quatre directions. Malines est à peu près à
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distance rfgale de Bruxelles, d'Aavers et de Louvain (20 à 24 kilomètres, soit 4 à 5 lieues).
• On entre en ville par la large rue d'Ëgniont, qui aboutit à la Grand'Place. La "ville, située sur la DyU, au milieu d'une plaine fertile, compte aujourd'hui 33,855 hab. ; elle a des places spacieuses, de belles et larges rues régulièrement tracées, des édifices de belle et imposante apparence, mais ce qu'on y cherche en vain, c'est la vie. Malines est en arrière d'un siècle comparativement aux autres villes du pays, en ce qui concerne l'activité commerciale et industrielle. Ses magistrats n'ont pas su s'approprier les avantages que présentait la situation de la ville. Déjà lors de la construction du canal de Bruxelles à Anvers, en 1551, on les vit s'opposer à ce que ce canal passât trop près de leurs murailles; ils en agirent de même deux siècles -plus tard à propos du canal de Louvain à Anvers, et dans les derniers temps encore, les difficultés soulevées au sujet de la cession d'un terrain dans l'intérieur de la ville en faveur du chemin de fer, ont eu pour fâcheuse conséquence l'établissement de la station en dehors de la ville. Cette dernière circonstance fait que, des millions de voyageurs qui traversent annuellement la station de Malines, il s'en trouve rarement un qui se passe la fantaisie de s'arrêter dans cette ville. Toutefois, malgré son déclin, elle a conservé l'avantage d'être, en sa qualité de siège de l'archevêque de Malines, la capitale ecclésiastique de la Belgique.
La ♦Cathédrale de St-Romb&ud (aréal: 36,500 pieds carrés), église métropolitaine commencée au 12® et achevée au 15* siècle, n'a rien qui la distingue des autres monuments religieux du pays. La tour massive et carrée se voit à 5 ou 6 lieues de distance: elle a 97 Vz m- de hauteur, et devait en avoir 150 d'après le plan primitif; elle fut commencée en 1452 avec l'argent des pèlerins venus à Malines dans le cours de cette année pour y gagner les indulgences qu'avait promises le pape Nicolas V à l'occasion de la guerre des Turcs. Une pierre enchâssée dans la muraille qui entoure la plate-forme, porte le nom de Louis XV et rappelle que ce roi est monté au sommet de la tour pour y jouir de la vue. Le cadran de l'horloge a 15 m. de diamètre.
A l'intérieur, l'église déploie des dimensions grandioses (la nef a 28 m. de haut sur 12 de large) et tout à fait dignes du . primat du royaume. Elle renferme quelques tableaux excellents; tels sont dans le transept sud: un *tableau d'autel de Ffxn Dyck, peint en 1627 et très-bien nettoyé en 1848; c'est un Christ en «Toix, remarquable par l'ordonnance des groupes et l'expression de la douleur résignée qui se remarque dans les traits de la Vierge (ce tableau est couvert, le sacristain réclame 1 fr. pour le découvrir); dans le transept nord: QiieUyn, adoration des bergers; puis, du même côté, dans les chapelles, deux tableaux d'autel, savoir: Mich. Coxcity la circoncision, peinte en 1587, et
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WouterSy St*-Gène. A côté du dernier, dans la dernière chapelle, on voit un mausolée en marbre, exécuté par le sculpteur Jehotte de Liège et consacre' à la mémoire de l'archevêque comte Méan (f 1831); il représente ce prélat agenouillé devant Tange de la mort. Le pourtour du chœur est décoré d'un certain nombre de grandes toiles, la plupart peintes par Herreyns et d'autres artistes du commencement de ce siècle, et se rattachant à la légende de St-Rombaud; en outre, 25 autres plus petites traitant le même sujet, de l'école de Van Eyck. L'ascension, dans la chapelle qui se trouve derrière le maître^autel , est de Paelinck (p. 16) et date également du commencement de ce siècle. La chaire de vériiéj sculptée en bois dans le genre de celle de Louvain (p. 50), représente en bas la conversion de St-Paul, plus haut 8t-Jean et les femmes sous la croix du Seigneur, sur les côtés supérieurs Adam et Eve et le serpent. Dans le chœur et le pourtour du chœur on voit quelques monuments d'évéques du 17® siècle et des verrières modernes, représentant des saints (figures en pied). On dépense annuellement une somme de 9400 fr. pou» la restauration de la nef centrale de cette cathédrale.
La grande place est bordée de plusieurs édifices antiques: les Halles, flanquées de tourelles, datent de 1340; consacrées anciennement à l'industrie drapière, elles servent aujourd'hui de corps de garde; l'hôtel-de-ville, appelé le Beyard, du 15® siècle; et, au SO. de la Cathédrale, une vieille maison isolée, portant l'inscription de „Musée", et renfermant une collection d'antiquités, de tableaux et de reliques d'un intérêt secondaire (V2 ^r- *u S**^ dien, qui demeure sur la place, à côté de l'hôtel-de-ville).
La •statue de Marguerite d'Autriche (f 1530), fille de l'empereur Maximilien l^^ et de Marie de Bourgogne (p. 13'2), célèbre dans l'histoire par la part qu'elle prit à l'éducation de son neveu Charles-Quint et au gouvernement des Pays-Bas, ainsi que par les négociations diplomatiques dont elle fut chargée. Cette statue est d'un artiste de Malines, M.^ TuerUnckx. L'inscription porte: Margarethœ Austriacœ Belgio prafectay Uterarum et artium quaa et ipsa coiuit fautrici, pacia Cameracenais auctori; (sur le revers:; cui Mechlinia aUera patria fuit. Régnante Leopoldo /. S. P. Q. M. p. p. 1849. On connaît la plaisante épitaphe que cette princesse composa pour son tombeau pendant l'orageuse traversée qu'elle fit en Espagne, où elle devait épouser l'infant Don Juan : „ Ci gît Margot j la gente damoiseliej qu'eut deux marte et si mourut pueeUe^y ainsi que sa devise: „ fortune infortune fort une".
Non loin de la cathédrale s'élève Téglise de S t- Jean, édifice insignifiant que nous ne mentionnons que pour quelques tableaux de liubena, que le grand artiste lui-même plaçait au nombre de ses meilleurs: ^triptyque du maUre-autel, adoration des Mages, grande et riche composition. Sur le côté intérieur des volets, décollation de St-Jean-Baptiste et St-Jean l'Evangéliste dans la
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chaudière d'huile bouillante; sur le côte extérieur: St-Jean-Baptiste baptisant le Seigneur et St-Jean TEvangéliste écrivant dans la «olitude de TUe de Patmos le livre de Tapocalypse, tous les deux exécutés dans la meilleure manière de Rubens. La chaire, sculptée par Verhaegen ^ représente le Bon Pasteur; on trouve dans réglise encore d^autres sculptures en bois, exécutées par le même artiste.
Notre-Dame, la première grande église à g. quand on vient de la station, .possède, dans une chapelle derrière le grand autel, la fameuse pêche miraculeuse de Rubens, triptyque d*un magnifique coloris, peint en 1618 pour la corporation des pêcheurs, qui le paya 1000 florins.
La Dyle, qui traverse la ville et se réunit à 2 lieues de là à la Nèthe pour former le Rupel, subit encore l'influence de la marée; de là la sotte étymologie du nom de la ville; Maria linea, la limite de la mer.
Le convoi, après avoir franchi le canal de Louvain, arrive en 35 min. à la gare de Bruxelles. La seule station intermédiaire est Vilvorde, la plus ancienne ville du Brabant. Un peu au delà de la station, on remarque à dr. un vaste bâtiment percé d'une multitude de fenêtres; c'est une maison de réclusion, pouvant contenir 2000 prisonniers. A g. se présente le petit château du marquis van Assche. La petite rivière qui serpente dans les prairies est la Senne. Quelques minutes avant d'arriver, on voit sur la crête de la colline de droite et dominant la plaine verdoyante qui s'étend à ses pieds, le château royal de ÏMeken, résidence habituelle de la famille royale (p. 79), puis les tours de la nouvelle église gotb. de Laeken. La station dans laquelle nous entrons est la station du Nord ou de la porte de Cologne. On peut y examiner l'appareil du télégraphe électrique en payant 1 fr.
Bruxelles, ilam. Brussel
Hôtels. Dans le ifaw/ de la ville: Hôtel de Belle-Vue, 'de Flandre, de l'Europe, de la Grande-Bretagne-, Hôtel de France, rue Koyale, en face de rentrée du parc (porte du milieu), au coin de la Montagne du Parc; Hôtel de la Kégencc, rue du même nom, à côté de la place Royale; Hôtel Windsor, même rue. Ces hôtels sont tous de premier ordre , chers et fort recherchés par les Anglais à cause de leur situation avantageuse près du parc et des plus beaux quartiers de la ville. iViVr: chambre de 3 à 10 fr. et au delà; table d'hôte a 41/2 b. , suns vin 3 à 5 fr. , bout, de Bordeaux 4 fr. , souper 3 fr. , déjeuner IV2 * 2 fr., bougie 1 fr. , service 1 fr.
Dans le Bcu de la ville: *HôteI de Suède, rue de TBvêque, excellente table d'hôte à 21/2 h. pour 31/2 fr.i *Hôtel de l'Univers, ch. 2 fr. et plus, d^. HA, serv. 1 fr.i «Hôtel de Saxe (ch. 2 fr.), départ du stage-coatch (p. 80) pour Waterloo, tous deux dans la longue rue Keuve, qui conduit de la station du Nord au centre de la ville; *Hôtel d'Angleterre, place de la Monnaie, coin de la rue Neuve; Hôtel des Etrangers, rue des Fripiers; Hôtel de Hollande, rue de la Putterie, vieil hôtel, jadis le premier de Bruxelles, at^ourd'hui encore beaucoup fréquenté par la noblesse du pays. Prix: chambre 2 fr. et ar
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delà, bougie 8/^, service 3/^, déjeuner II/4, toble d'hôte 3 à 31/2 fr., demi-bout. II/2 , souper 2 fr. Table d'hôte à l'hôtel de Suède à 21/2 , d«n» les autres à 41/2 ou 5 h. — Hôtels de 2^ rang: •Hôtel de Brabant, marché aux Charbons 30 , derrière rhôtel-de-ville , bonne maison , ch. 2, déj. 1, boug 1/2, table d'hôte (à 5 h.) 21/2, demi-bout. Il/a* serv. 1/2 fr. Grand-Monarque, rue des Fripiers 17^ Bélier, marché aux Poulets; Pays-Bas, rue de l'Hôpital 16; Grand-Miroir, rue de la Montagne 28 *, Poste, rue Fossé-aux-Loups 48. — Entre le 2® et le 3® rang: •Hôtel Callo, aux chasseurs Chasteler, petite rue des Bouchers 27, recommandable aux étrangers voyageant seuls, ch. 1, déj. Ifr. ; •Hôtel des Brasseurs (ch. 2, déj. 1, din. à 4 h. 2 fr.) , sur la Grande Place. Presque tous les grands estaminets peuvent également loger des voyageurs (1 ir. la chambre).
Kestauranta. •M e n ge lie, rue Royale 40. •Allard, rue Fossé-aux- Loups, près du grand théâtre. Rocher dé C an cale, même rue, din. à 3, déj. à 21/2 fr. •Dubost, rue de la Putterie 28. Café de Foy» Galerie St-Hubert. Un diner à la carte coûte généralement plus, si l'appétit est bon, qu'une bonne table d'hôte. Prince of Wales Tavern, rue Villa-Hermosa 8 (en haut, à gauche, près de la Montagne de la Cour), bières anglaises, roastbeéfs et beefsteakes à l'anglaise. Hôtel Callo, bonne cuisine bourgeoise, dîner depuis 1 jusqu'à 6 h.; Aigle d'or, rue de la Fourche-, Coffy, rue de la Colline î •Puth, rue du Tir 20, faubourg de Namur; *Café Liégeois, près de la station du Kord*, Hôtel de la Monnaie, v. ci-dessous.
Oafés. Café des Mille Colonnes, Café Suisse, C*fé des Trois Suisses, situés tous sur la place de la Monnaie. Café de l'Europe, rue de la Fourche. Café Royal, place Royale, beaucoup d'Anglais. Les meilleurs glaces se débitent, à 50 cent, le verre, chezMarugg, rue Treurenberg, et chez Marchai, au parc (VatuchaU)^ angle KE. , à côté du Théâtre du parc (75 c. le verre). Concert tous les soirs à 8 h. , en été.
Estaminets. On en trouve dans toutes les rues; voici quelques enseignes particulièrement renommées: Hôtel de laMonnaie, vis-a-vis du théâtre , surtout fréquenté par les étrangers ; à g. un bon restaurant à prix modérés. La bière généralement débitée à Bruxelles est une bière brune, appelée faro (12 c. le verre), dont une espèce plus forte se nomme Lambicq. D'autres bières indigènes sont l'uitzet de Gand , la bière brune d'Ath, la bière blanche de Louvain. On trouve aussi dans les principaux estaminets des bières anglaises et de Bavière, soit imitées, soit véritables. De la bière véritable de Bavière se trouve chez Puth, rue du Tir 20, hors de la Porte de Namur (40 c. le verre), au Café de Munich et au Prince Charles, tous deux rue d'Aremberg, au petit Corbeau, rue de l'Evêque 29, au Café de Bavière, rue de l'Empereur, chez Coenrats, rue du Commerce 58. La brasserie Pauwels, rue Joseph II, fabrique également de la bière de Bavière; elle est très-fréquentée. Bière anglaise: Prince of Wales, v. pi. h.. Carter, place du Musée, etc.
Baina. Bains de la Fontaine, bains d''eau courante et école de natation, près de la station du midi; bains S t- Sauveur, montagne aux Herbes-Potagères 33; bains Léopold, rue des Trois-Tètes 8, école de natation.
Magasina. Les plus riches et les plus brillants sont dans les rues Montagne de la Cour et de la Madeleine , qui forment la principale artère entre la ville haute et la ville basse, et dans le Passage St-Hubert. Prix fixes partout. Riche magasin de bronzes, Cormann et Camp., rue d*Assaut 22; jouets d'enfants chez Schuerenutns ^ galerie St-Hubert, et à l& foire de Leipzig, rue de la Madeleine. Dentelles fines chez Van der Xeelen- brenon , rue du Marquis 1 (p. 80). Grand choix de tapis chez MU®. M van der Koelen^ rue de Kamur 38. Changeurs: S. Messel, rue des Fripiers 45. — Horticulteurs: Choix de plantes exotiques chez Galeotti , rue de la Limite 24 et 27, faubourg He Schaerbeck , non loin de la porte de Louvain. Bouquets et pots de fleurs au Marché couvert de la Madeleine (p. 75).
Libraizet. Kiessling et Comp. , Montagne de la cour 26; Ch. Muquardt, place Royale. Librairie ancienne: Heussner, place
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St«-Gudu]e 16^ Arnold, rue de THôpital 12^ Van Trigt, rue St- Jean 30.— Estampes: Van der Kolk, montagne de la Cour-, Géruzet, rue de TEouyer.
Poste aux lettres Cpl. 3ô), rue de la Montagne 83, près de St^-Gudule; les bureaux sont ouverts de 5 h. du matin jusqu'à 9 h. du soir. Les lettres non affranchies ou munies de timbres-postes peuvent être jetées dans les colonnes-boîtes qui se trouvent établies dans les divers quartiers de la ville, ainsi que dans les boites des stations de chemin de fer.
Voitures de plaoe. Fiacres (voitures à 2 chevaux), II/2 Ar. la course,. 2 fr. la première heure, II/2 fr. chacune des suivantes. Vigilantes (à 1 cheval, pour 1 à 3 pers.), 1 fr. la course, II/2 la première heure, V2 fr. chaque demi heure suivante. Dans les faubourgs, II/2 fr. Entre 11 h. du soir et 6 h. du matin le prix de la course est doublé. Pour les course» dans les environs , il n^ a point de taxe. On fait mieux de prendre pour celles-ci des voitures de remise & 2 chevaux (20 fr. par jour, ainsi que pour Waterloo et Mont-St-Jean) ou à 1 chev. (15 fr.); pour Laeken la voiture à 2 chev. coûte 5 fr. , à 1 cheval 3 fr. , les frais de barrières sont à la charge du voyageur. Le bureau se trouve rue Fossé-aux-Loups 16 , près dela place de la Monnaie.
Commissionnaires, voir p. 8, 5 fr. par jour.
Théâtres. Théâtre royal, place de la Monnaie (opéra) ; représentations tous les jours, sauf le samedi*, vacances du 1^'juin au 1^'sept. Il peut se comparer aux premières scènes de l'Europe quant aux dimensions et à la beauté de la salle , ainsi que pour les décors , le ballet et tout ce qui concerne la mise en scène. La composition de la troupe est variable, mais généralement bonne. Il est subventionné par la ville. Les représentations commencent à 7 h. et durent jusqu'à 11 h. et plus tard. Prix: lr«a loges, balcon, stalles, 5 fr. ; 2eB loges 4 fr. ; stalles de parquet (entre les stalles d'orchestre et le parterre) et loges de rez-de-chaussée , 31/2 fr- i loges de 3® rang, 2 fr. 15 ; loges de 4© rang et parterre 1 fr. 50c. Théâtre St- Hubert (aux galeries St-Hubert), comédies et vaudevilles , prix le dIus élevé, 4fr. j Théâtre du Parc (opérettes, drames, vaudevilles),, l'^ pi. 3, 2^ pL 2 fr. i Théâtre du Cirque, rue du Cirque; puis divers petits théâtres et Cafés-chantants: Th. Molière, chaussée d'Ixelles, Nouveautés, boulevard d'Anvers, Salle Van Dyck, chaussée de Laeken, Paradis des Roses, rue de Cologne, Théâtre Lyrique, rue du Casino ,Châteaudesfleurs, chaussée de Laeken. Théâtres flamands: Sint Jans Toneel., rue de TEglise, faubourg de Flandre; Casino des Qalerie»^ galerie St-Hubert. — Concerts d'été au VauxhaU (50 c); au Jardin zoologique (1 fr.) etc.
Fêtes populaires. La Kermesse, fin juillet , n'a d'attrayant pour l'étranger que la procession de l'église de St^-Oudule et quelques jeux populaires v les fêtes de Septembre ont lieu du 23 au 26 sept, en commémoration des combats de la résolution de 1830.
Service protestant français, dans la chapelle royale près du Musée, le dimanche à midi; dans les églises du boulevard de l'Observatoire et de la rue Belliard, le dim. à 11 et à 6 h., le mercredi à 7 h. du soir; en flamand, rue Blaes et quai au sel, à 8, IOV2 ^^ 6 h. du soir.
A voir de préférence, en cas de hâte: le Parc (p. 59); l'église St^- Gadule, sans sacristain fp. 61); Notre-Dame de la Chapelle (p. 70) à cause des tableaux modernes d'Eyckens; le Musée (p. 65); les grands tableaux historiques du Palais de Justice (p. 69) et du temple des Augustins (p. 75) ; THôtel-de-ville, au dehors (p. 72); Mannekenpis, comme drôlerie (p. 74); le monument de la place des Martyrs (p. 76); la colonne du Congrès (p. 63); les galeries St-Hubert (p. 74), le soir, quand elles sont éclairées; le Marché couvert (p. 75), de bonne heure le matin.
Bruxelles, si^ge du gouyerneroent et des Chambres législatives, résidence du roi. chef-lieu de la province de Brabant (sous rempire, chef-lieu du département de la Dyle), est situé sur la petite rivière de la Senne . sur le versant et au pied d'une colline assez
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^lev^e. La 31 àéc. 1861 cette ville comptait, dans 16,365 maisons, une population de 177,954 hab. (6000 prot.) ; en y comprenant les faubourgs et les communes limitrophes, Tagglomératlon de Bruxelles renfermait alors, dans 28,481 maisons, 281,376 hab. Le nouveau et superbe quartier Léopold (p. 77) est presque exclusivement habité par la haute sociétt^; il y demeure aussi beaucoup d'Anglais.
Le noyau de Bruxelles furent quelques chétives cabanes qui vinrent se grouper vers la fin du 6® siècle autour d'une chapelle fondée par l'apôtre chrétien 8t~Oêry, dans une ile de la Senne, sur un terrain marécageux (broekadCy d'où dérive le mot de Bruxellesy signifie ;,habitation de marécage"). Au 10® siècle la ville devait déjà avoir une certaine importance. En 1044 elle fut considérablement agrandie et entourée de murailles; bientôt elle devint le point principal de la grande route commerciale qui reliait Bruges à Cologne. Depuis le 12® siècle, elle fut le siège des ducs de Brabant. Sous la domination des ducs de Bourgogne, on vit s'y introduire, avec la chevalerie française, la langue et, plus ou moins, les mœurs de ce pays. Cette circonstance a beaucoup influé sur le caractère de la ville. Dans la partie élevée, où résidait la cour et la noblesse, langue et manières françaises; dans la vallée, où se mouvait la bourgeoisie et le commerce, langue et mœurs flamandes.
De nos jours encore les traces de cette distinction sont sensibles. Dans la ville supérieure, reconstruite après l'incendie de 173 1, se trouvent les palais du roi, des ministères et des Chambres, les rues Royale (depuis la place Royale jusqu'à la porte de Schaerbeck) et de la Loi avec leurs aristocratiques habitations, les principaux hôtels (Place Royale). Ce fut dans une des dernières maisons de la rue Royale, près de la porte de Schaerbeck, que la duchesse de Richmond donna, le 15 juin 1815, ce bal célèbre au duc de Wellington, tandis que les Prussiens livraient des combats acharnés à Ligny.
Dans la ville inférieure et les rues qui y conduisent, se concentrent l'industrie et le commerce. La Grand'Place, avec son admirable hôtel-de-ville, ne se reproduit nulle part ailleurs avec cette richesse d'édifices civils de somptueuse apparence, avec ces souvenirs de grandeur et de puissance communales. Presque toutes les époques de l'histoire du moyen âge y sont représentées, et sur aucun point de la ville le passé de la commune Tie se présente à l'esprit de l'observateur sous un jour plus grave et plus riant à la fois.
On a souvent comparé Bruxelles à Paris: on l'a même qualifié de Petit-Paris. En effet, on ne saurait nier une certaine tendance à l'imitation de la grande ville, et en beaucoup de choses on réussit parfaitement bien. Le Parisien y retrouve son Café des Mille-Colonnes, son jardin des Tuileries (le Parc le
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vaut bien), ses Boulevards, ses Champs-Elysées (sous le nom d'AlWe -Verte), ses Gafes-chantants. Quant aux langues parlées à Bruxelles, le flamand prédomine dans les classes ouvrières, le français dans la bonne société. Presque tout le monde parle iréanmoins les deux langues.
Le *Parc, limité par la rue Royale, la rue Ducale, la rue de la Loi et la place du Palais , forme un grand carré oblong (long de 450 mètres, sur 3u0-de large). Trois grandes allées le coupent dans 1q sens de la longueur, deux dans celui de la largeur. Les bosquets d'arbres, les pelouses, les bas-fonds, les statues et surtout le magnifique jet-d'eau en face du palais de la nation, font du parc une promenade toujours très-recherchée par le public. Parmi les statues, deux seules méritent d'être signalées, savoir celles de Diane et de Narcisse, près du grand jet d'eau, l'une et l'autre par Orupello. Dans un des bas-fonds on remarque un petit bassin consacré au souvenir de Pierre-le-Grand (le buste de l'empereur est un don fait à la ville par le prince Demidoff) ; tout près, une Madeleine par Jér. Ihtquesnoy. Dans son dessin actuel le parc est une création de Marie - Thérèse. Les groupes «n pierre qui décorent la porte en face du palais du roi, représentant l'été et le printemps, sont de PotUurt et de Melot. Le parc est le jardin commun de tous ceux qui n'en possèdent pas à titre personnel, et comme tel d'une importance hygiénique trèsgrande pour la capitale. Le dimanche de 1 à 2*/? h., il est le rendez-vous du beau-monde, grâce aux attraits d'une musique militaire qui s'y fait régulièrement entendre (la chaise coûte ô cent.). Tous les soirs, en été, le promeneur peut y jouir sans payer, du moins jusqu'à l'heure de la clôture, des concerts du Vauxhall (v. p. 57). Le parc fut, pendant les sanglantes journées de septembre 1830, le principal théâtre de la lutte; il était occupé par les Hollandais et bien des arbres portent encore les traces du feu qu'ils eurent à essuyer de la part des Belges, qui occupaient la place Royale. — Le parc, ainsi que la promenade de l'Allée verte, le long du canal, hors la porte du Rivage, est fermé en janvier, décembre et pendant la dernière moitié de novembre à ô h. du soir, en- février, octobre et pendant la première moitié de novembre à 6 h., en mars et les 15 derniers jours de septembre à 7 h. ; en avril et les 15 premiers jours de septembre à 8 h.; en mai et août à 9 h.; en juin et juillet à 10 h. Il est interdit d'y fumer, à l'exception du chemin d'asphalte qui traverse le carré dans sa largeur.
L'allée transversale qui est la plus rapprochée de la place des Palais, conduit à un petit renfoncement de la rue Royale, d'où s'ouvre un coup d'œil charmant sur le bas de la ville. Il est orné d'une «statue par QuilX. Geefs (pi. 36), érigée par la nation au général français comte BeUiard (f 1832), qui fut, en 1831 et 1832, ambassadeur fiançais auprès du gouvernement
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belge, „en reconnaiêsance du dévouement avec lequel le général remplit sa haute mission de premier ministre plénipotentiaire envoyé extraordinaire de France près le roi des Belges^, selon les termes de rinacription.
Parmi les édifices des rues qui forment Tenceinte du parc, nous citons avant tout, comme se faisant mutuellement vis-à-vis et dominant l'alMe centrale, le Palais du Roi, côte du S., et le Palais de la Nation, côte duN. Sur le prolongement de la rue Ducale, à g. de Fangle SE. du parc, s¥lève Tancien Palais du Prince d'Orange.
Le Palais du Boi (pi. 33) n'offre, ni par son architecture ni par son ameublement, rien de très-remarquable. Les deux ailes de la façade, séparées jadis, ont été réunies en 1827 au moyen d'un avant-corps ouvert et formé de six colonnes corinthiennes. Sous l'empire français, l'aile droite était occupée par la préfecture; Napoléon et Joséphine l'habitèrent en 1803. La visite du palais n'est permise qu'avec l'autorisation du maréchal ou du ministre de la maison. L'édifice va être considérablement agrandi par derrière. La principale richesse du palais consiste en tableaux de maîtres anciens et contemporains. Nous citons, outre quelques portraits de Van Dyck et de Rubensj plusieurs beaux Verboeckhoven f' les croisés devant Jérusalem, par Coomans; la citadelle d'Anvers après le siège de 1832 (p. 110), par De BraekeUer; la tentation de St-Antoine, par Oallait; le même sujet par Wappers; plusieurs portraits des frères WinterhaUer et de Lawrence. Le drapeau indique que le roi est à Bruxelles ou à Laeken. Il ne vient qu'une ou deux fois par semaine au palais de Bruxelles; sa résidence habituelle est le château de Laeken. Les princes habitent le palais pendant plusieurs mois de Tannée.
L'ancien palais du prince d'Orange (pi. 32), ordinairement appelé palais ducal, a été achevé en 1829 aux Arais de la nation pour servir de résidence à l'héritier du trône, alors Guillaume, prince d'Orange (depuis, Guillaume II, roi des Pays-Bas, f 1849), aujourd'hui propriété de l'Etat belge. Par une loi de 1853 il fut mis à la disposition du duc de Brabant, qui le refusa. Il fut alors réservé aux expositions des beaux-arts, concerts et autres fêtes de ce genre. Le jardin environnant a été ouvert à la circulation publique. Plusieurs salles du palais ont été abandonnées à la société artistique, fondée en 18G1 , pour ses expositions permanentes. — Les écuries du duc de Brabant touchent à droite au palais.
Le palais de la Nation (avant 1831 on l'appelait palais des Etats-Généraux) (pL 31), en face du palais du Roi, sur le côté N. du parc, fut construit sous Marie-Thérèse pour le conseil de Brabant; il n'a été approprié aux séances des Etats-Généraux qu'en 1817. Le tympan du fronton contient un bas-relief sculpté par Oodeeharles en 1782, et représentant des figures qui symbo-
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lisent la loi et la justice. Le péristyle, accessible à tout le monde, est om(f de ♦statues en grès, à g. Pépin d'Héristal (f 714), le malfe du palais du royaume d'Austrasie (p. 41), par Simonia; Thierry d'Alsace, comte de Flandre (f 1168, p. 129), par Jehottt ; Baudouin, comte de Flandre, empereur de Constantinople (f l'iOG), par Jos. Oreefs; à dr. Jean, duc de Brabant (f r294, p. 67), par Oeerta; Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne (f 1467), par D. Cuyper; l'empereur Charles-Quint (f 1558), par De Bay. Au milieu, quatre figures allégoriques en plâtre, représentant la liberté de la presse, du culte, de l'enseignement et de l'association. — A l'étage supérieur se trouve une grande toile historique, peinte par Odevaere en 1817, représentant le prince d'Orange blessé à la bataille de Waterloo (p. 85); composition peu remarquable, mais qui vaut cependant la peine d'être vue en passant par ceux qui tiennent à se faire ouvrir les salles du sénat et de la Chambre des représentants. Les séances des chambres législatives sont publiques; l'entrée est sur le derrière de l'édifice, dans la rue de rOrangerie. La session dure habituellement du i^^ mardi de novembre jusqu'au mois de mai, même juin et juillet; les séances commencent en règle générale vers 1 h. et durent jusqu'à 5 h. Le lundi il n'y a pas de séance. La statue du Roi qui surmonte le bureau du président, dans la salle des représentants, est l'œuvre de OuUL. Oeefa.
Non loin de là s'élève l'église collégiale de *8t-Miohel et 8t«-Giidiile Cpl. 10) (fermée de midi à 4 h., l'entrée alors coûte 1 fr. de contribution pour le fonds de construction et 50 cent. A 1 fr. pour le suisse, qui demeure à côté du portail sudj. C'est le plus bel édifice religieux de la capitale, bâti sur le versant d'une colline, d'un aspect à la fois noble et simple. Le chœur et le transept sont du 13^ siècle, les tours Inachevées et la nef du milieu (28 mètres de haut, 11 de large) du 14^, les nefs latérales du 15®; la grande chapelle du St-Sacrement du 16®, celle de N.-D. de la Délivrance (au sud) du 17®. La façade a été restaurée en 1848. Les colonnes de la grande nef, comme celles du chœur, sont cylindriques, à bases et à plinthes rondes, mais les arcs qu'elles portent sont à Ogive en tiers-point. Philippele-Bon de Bourgogne tint ici en 1435, et Charles-Quint en 1510, un chapitre de Tordre de la Toison d'or.
La plupart des tableaux qui décoraient ce temple ont disparu pendant la première révolution française; mais l'église est riche en *vitraux peints de toutes les époques jusqu'aux temps les plus récents. On distingue surtout ceux de la ♦chapelle du St-Sacrement, à dr. du grand chœur, construite „/>eo et ancra memoriœ CaroU V : i^ fenêtre, derrière l'autel, l'empereur Charles-Quint et son épouse, Eléonore-Isabelle-Louise ; 2®, son frère, l'empereur Ferdinand I®*"; 3®, François I®', roi de France, et son épouse Eléonore; 4®, Louis, roi de Hongrie, et son épouse
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Marie ; 5®, Jean de Portugal et son épouse Catherine : ces troi* princesses étaient sœurs de Charles-Quint. Dans le transept N., Charles-Quint; dans l'autre, Louis de Hongrie; toutes figures lar-. gement tracées et vigoureusement et brillamment peintes d'après des dessins de Michel Coxcie et de Bernard van Orley. Ces vitraux ont été donnés par les royales personnes mêmes qu'elles représentent, en 1546 et 1547. La même chapelle renferme un vitrail peint en 1848 par Capronnier d'après un dessin de NaueZf et pouvant très-bien soutenir la comparaison avec les meilleurs (les temps anciens et modernes. L'autel , sculpté en bois (par Goyers) et datant de 1849, est d'une excellente exécution.
La chapelle de Notre-Dame (côté S.), construite au 17® siècle, a quelques vitraux peints en 11)5G d'après des dessin» de Théod. van Thulden; ils accusent déjà la décadence de l'art tant sous le rapport du dessin que sous celui du coloris: ils représentent les portraits de l'archiduc Léopold (f IOG'2), de l'archiduc Albert (-|- 1621J et de son épouse, l'infante Isabelle-Claire- Eugénie (f 1633), des empereurs Ferdinand II (f 1658), et Léopold r^ (t 1705).
En face de l'autel, dans la même chapelle, se trouve le •mon um en t exécuté par Ouill. Qeef» à la mémoire du comte Frédéric de Mérode, tué en 1830 au combat de Berchem. Le comte y est représenté en blouse» qui était Tuniforme des volontaires belges» a moitié couché, dans une attitude légère et noble, serrant de la main droite un pistolet, et appuyé sur le bras gauche. L'inscription porte: Fhderico comiti de Merode inter Uheratores Belgii propugnaiori strenue^ qui Catholicœ fidei patriœque jura tuendo percussus cid Berchem Mechliniœ. pie oceubuit A. D. 1830. Les arme» de la famille de Mérode sont accompagnées de cette belle devise „i>/w* d'honneur que d'honneurs*. Au-dessus du monument, on a récemment placé un grand tableau de yavez, Tassomption de la Vierge. — La même chapelle renferme le somptueux mausolée en marbre du général espagnol comte f^nest d" henbourg-Oremau (f 1664), dernier rejeton de cette ancienne famille rhénane.
Les fenêtres supérieures du chœur représentent les portraits de Maximilien d'Autriche et de son épouse Marie de Bourgogne, puis ceux de leur fils Philippe-le-Beau et de son épouse Jeanne de Castille, de leurs fils, les empereurs Charles-Qulnt et Ferdinand, enfin de Philippe II et de sa première épouse Marie Tudor. Les vitraux modernes (1842), par Cafyronnier d'après Navez, manquent de vivacité. Ceux de la chapelle -de la Madeleine, derrière le chœur, ont été fondés par la famille de Mérode. — Dans le chœur on voit le monument du duc Jean II de Brabant (f 1312) et de son épouse, Marguerite d'York; il est en marbre noir et surmonté d'un lion d'airain doré pesant GOGO livres ; en face se trouve le mausolée de l'archiduc Ernest (f 1595), frère de l'empereur Rodolphe II et gouverneur-général des Pays-Bas. Le prince est représenté couché. Ces deux monuments ont été érigés au frais de l'archiduc Albert (p. 20), frère d'Ernest. Une dalle de marbre blanc couvre l'entrée du caveau des ducs de Brabant et des princes de la maison d'Autriche.
Le vitrail du portail occidental, le jugement dernier, par
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François FloriSf e»t remarquable par une abondance de figures qui ne se rencontre guère ailleurs, mais qui n'est pas du tout recommandable pour ce genre de peinture.
Quatre des statues des douze apôtres placées contre les piliers de la nef sont de Duquesnoy (St-Paul, St-Barthélemy, St-Thomas et St-Matthieu). La *c h a 1 r e, en bois de chêne, a été faite en 1699 pour les Jésuites de Louvain par H. Verbruggen d'Anvers. Les sculptures représentent Adam et Eve chassés du paradis par Tarchange Michel. De chaque côté descend un escalier, dont les rampes sont formées de troncs d'arbres, sur lesquels se tiennent toutes sortes d'animaux symboliques: un ours, un chi^i, un chat, un aigle, un vautour, un paon, un hibou, un pigeon, un écureuil, un singe dévorant une pomme ; le rond de la chaire elle-même paraît figurer le fruit défendu; le dais est surmonté d'une statue de la Vierge tenant à la main une croix, avec laquelle elle écrase la tête du serpent. La nef méridionale renferme le monument érigé par le gouvernement à la mémoire du chanoine Triest (f 1846), phiiantrope renommé; il a été exécuté par Simonis. Depuis une longue série d'années la ville et le gouvernement consacrent des sommes considérables à l'entretien et à l'embellissement de l'édifice. Le grand escalier de la façade principale a été achevé en 1861.
A mi-chemin entre l'embouchure de la rue de la Loi dans la rue Royale et l'ancienne porte de Schaerbeck, s'ouvre à g. la petite place du Congrhy sur laquelle se dresse la ^colonne de la Gonstitution. Cette colonne, dont le roi Léopold posa la première pierre en 18o0, et qui fut solennellement inaugurée en 1809, est consacrée au souvenir du Congrès national (assemblée constituante), qui, après la révolution de 1830, établit le pacte fondamental belge et appela au trône le prince Léopold de Saxe-Cobourg. Le fût de la colonne (style corinthien) a 47 m. de hauteur et est surmonté d'une statue en bronze du roi, sculptée par Guill. Oeefs, et haute de 4 m. Le bas est couvert de bas-reliefs par Simonis, symbolisant les neuf provinces du royaume; les noms des 237 membres du Congrès et ceux des membres du gouvernement provisoire sont gravés sur des tables de marbre. Les quatre coins du stylobate sont occupés par quatre grandes figures de femmes assises, coulées en bronze et représentant: la liberté de la presse (par Jos. Oeefs), celle de l'enseignement (par le même), celle de l'association (par Fraikin) et celle des cultes (par Simonis). On arrive à la galerie par un escalier en limaçon de 193 marches; le panorama de la ville et des environs qui se déroule du haut de la colonne, est magnifique (on donne au gardien une petite rétribution). Les deux lions en bronze qui gardent l'entrée, sont l'œuvre de Simonis. Un large escalier conduit de la place du congrès vers le centre de la ville; au pied de cet escalier s'élèvent à dr. et à g. deux édifices destinés à des marchéi eouverii.
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Revenons sur nos pas en nous dirigeant vers la place Royale, Cette place est dominée par T^glise de St-Jaeques mr Oaudenberg (pi. 11 J, construite de 1776 à 1785 par Ouimard et ornée d'un péristyle avec les statues de David et de Moïse. Les formes simples et antiques de cet édifice font contraste avec l'architecture essentiellement gothique des antres églises de la ville et du pays.
„Sa façade extérieure eat noble et grande , les bas^reliefs du fronton n'ont rien de remarquable, mais la belle arcbitecture corinthienne de l'ensemble réunit à la fois la richesse , la grâce et la simplicité." (Le voyageur George Forsfer^ 1790).
Depuis 1.S52 le fronton est occupé par une fresque sur fond d'or, peinte par PortaeU et représentant la St*- Vierge consolatrice les afnigés. Sous la république française, l'église servit pendant plusieurs années au culte de la Raison.
Devant l'église, sur la place, qui paraît être proportionnellement trop resserrée, se dresse depuis 1848 la ^statue équestre de Oodefroid de BouilUm, le célèbre chef de la première croisade, chef-d'œuvre de M*" Eug. Simonis. L'artiste a représenté Godefroid au moment où il part pour la croisade (1097); il tient en main sa bannière, qu'il lève vers le ciel, et son air inspiré semble prononcer ces mots sacramentels: Dieu U voUl (Dieu le veuti)
L'arcade de gauche conduit au palais de Tlndastrie (pi. 29), construit en 1829 par le 8. P. Q. B, (8enatus popnlusque Bruxellensis) mdustria et artibus , et occupé aujourd'hui par le maiée d'mdnstrie (ouvert au public les mardis, jeudis et samedis de midi à 4 h. et les dimanches de 10 à 3 h.), avec une foule de modèles, et par la bibliothèque royale (v. ci-dessous). Au centre de la cour s'élève la statue en bronze du duc Charles de Lorraine, gouverneur-général des Pays-Bas sons Marie-Thérèse (1741 à 1780), sculptée par Jekotte en 1846.
Au rez-de-chaussée de droite se trouve la section des manuscrits de la Bibliothèque rojale (pi. ô), connue dans le monde •érudit sous le nom de Bibliothèque de Bourgogne et fondée au 15® siècle par Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne. Elle est acr cessible au public tous les jours de 10 à 3 h., sauf le dimanche. Parmi les 20,000 manuscrits dont elle se compose, on remarque surtout quelques somptueux livres d'heures, enrichis de précieuses miniatures, dont plusieurs de l'école des Van £)ck. Le livre d'heures des ducs de Bourgogne, plus tard propriété du roi de Hongrie, Mathias Corvin, et exécuté en 148') par Attavante de Florence, la chronique du Hainaut en 7 volumes in-folio avec des miniatures de la main de MemUng, la Gyropédie de Xénophon ayant appartenu à Charles-le-Téméraire , fixeront particulièrement l'attention des étrangers. Ils sont exposés dans des vitrines, avec beaucoup d'autres curiosités, telles que le „ Pardon accordé par Charles-Quint aux Gantois" (p. 114j^ en li')40, d'anriens manuscrits à partir du 7* siècle, des jeux de cartes con-
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feotionn^s à Ulm en 1594, des autographes de Français I^^, Henri IV, Philippe II, du duc d'Albe, de Luther, Voltaire, Rubens, etc. Les volumes provenant de Tancien fonds des ducs de Bourgogne sont généralement reliés en maroquin rouge ; les principaux ont été emportés deux fois à Paris comme butin de guerre et restitués après la conclusion de la paix. La salle principale renferme une série de portraits des souverains du pays jusqu'à Marie-Thérèse et Joseph II. — La section des imprimés (environ 200,000 volumes) est logée dans l'aile gauche du bâtiment. Le fonds de cette bibliothèque fut constitué en 1837 par Tachât de la collection d'un bibliophile renommé, M^ van Hulthem, qui fut acquise par le gouvernement au prix de 300,000 fr. Depuis, il a été doublé par l'incorporation de lancienne bibliothèque de la ville et des accroissements successifs. La dotation annuelle, accordée par le budget de l'Etat pour la bibliothèque, est de 60,000 à 65,000 fr. Le cabinet des estampes mérite particulièrement l'attention des amateurs; on y voit la plus ancienne gravure sur bois avec date (1418).
Les bâtiments formant angle droit avec le palais de rindustrie constituent ce que l'on nomme généralement ranoienne cour. Depuis 1731, après que le feu eut consumé l'ancien palais de la place Royale, ils servirent de résidence aux gouverneurs-généraux . En dernier lieu on y a établi des collections scientifiques et artistiques (le cabinet d'histoire naturelle et le musée des peintures et des sculptures), ainsi que l'académie royale des sciences, lettres et beaux-arts. La chapelle, à dr. de l'entrée, dont le prince Charles de Lorraine posa la première pierre en 1760, est affectée depuis 1803 au culte protestant.
Le *]Casée (pi. 26) possède plus de 700 tableaux, tous de maîtres anciens. Parmi ces tableaux il y en a une douzaine de Rubens, mais d'une valeur bien inférieure à ceux d'Anvers, comme en général la collection de Bruxelles est loin d'égaler le musée d'Anvers. Le musée est ouvert les dimanches et jeudis de 10 à 3 h.; l'entrée est par la porte de gauche au fond de la cour; les autres jours on paie une petite rétribution (1 fr.) et entre par le vestibule, en montant un escalier au bas duquel se trouvre un Hercule qui passe pour le chef-d'œuvre du sculpteur Delvaux.
Dans les lignes suivantes nous énumèrerons les toiles les plus remarquables du musée, en distinguant par un astérisque celles qui sont réputées les meilleures et en suivant l'ordre dans lequel elles se présentent quand on entre par l'entrée habituelle au fond de la cour. Les personnes qui entrent du côté opposé et qui veulent tirer profit de notre livre, traverseront toutes les salles, pour ne commencer leur examen qu'à la dernière, qui est celle où pendent les grands tableaux de Rubens.
A l'entrée: ♦239. (numéro du catalogue) O. Venins y le Baedeker, la Helgique. 3*^ édition. O
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Christ au jardin des Oliviers et le Christ porte au tombeau, tableau à volets. Salle L, à droite, sept grandes compositions de BubenSy attestant tout autant la prodigieuse productivité de ce maître que ses défauts: 162. le couronnement de la Vierge; 164. le Christ au tombeau, pleuré par les siens; 166. Tassomption de la Vierge; 161. le martyre de Saint-Liévin (ce tableau fait frissonner); 160. le Seigneur voulant foudroyer le globe terrestre, que protège St-François; 163. le chemin de la croix. *2b. Ph. de Champaigney présentation au temple; 16.'). Rubensj adoration des Mages (le guerrier qui oppose son bouclier à la foule, est lepeintre lui-mémej; 118. Jordaensj St-Martin guérissant un possédé. — Salle IL, à gauche: 92. Fr. FLorU (de Vriendtjj le jugement dernier, grand tableau à volets; le peintre s'est peint lui-même sortant d'un tombeau dont le Temps relève la pierre; 217. Van Dycky Silène ivre. Salle III.: 156. Reykart, un chimiste dans son laboratoire; 177. SchaUcen, un jeune homme fait fondre de la cire, une jeune fille, derrière lui, le regarde faire; 134. P. Meert, portraits de magistrats de Bruxelles de 1600; 702. AfacM, vieillard lisant; 625. TenierSj banquet; Teniers^ buveurs; 145. P. Neefs, intérieur de la cathédrale d'Anvers ; •55. de Craeyerj la pêche de St-Pierre; 109. iîui/sdaci, paysage; *87. G. Dote?, le peintre luimême dessinant à la lueur d'une lampe un cupidon (cette toile coûta, dit-on, 25,000 fr.). — Salle IV : 269. Marattij Apollon et Daphné; 278. 279. le Titienj portraits d'un jeune homme et d'un vieillard; 267. U Guide, la fuite en Egypte; 284. Paul Vérontse^ adoration de l'enfant Jésus par St®-Catherine ; 265. OioUo, le Calvaire. Les trois salles suivantes renferment peu de choses remarquables; nous citons une dixaine de tableaux de Phil. de Champaigne se rattachant à la vie de St-Benoît, parmi lesquels le n°. 26, St-Benoît dans la grotte, passe pour le meilleur. 45. 46. DoWf deux portraits. 12. F. Bol, tête de vieillard. qui étudie.
En face de la porte d'entrée mentionnée p. 65, à droite de l'escalier, on trouve dans trois salles une série de tableaux des plus anciens maîtres de l'école flamande; entre autres dans la ir S aile: *van Eyck, Adam et Eve, deux volets de la célèbre adoration de l'^agneau à Gand (p. 118), vendus à l'Etat comme peu convenables pour une église. L'Etat donna en échange à l'égli^-e les cinq copies mentionnées p. 119. — III® Salle: 634. J. van Eyck, adoration des Mages (sous verre). *358. B. van Orley, Jésus-Christ mort, pleuré par les siens, tableau à volets, avec les portraits du donateur et de sa famille; H29. Jean de Maubeuge, le Christ dans la maison de Simon le Pharisien.
Les tableaux modernes et les sculptures ont naguère été transférés au palais ducal où ils ne sont point encore visibles. — Qui veut juger des progrès de l'école de peinture belge, et en voir les ouvrages les plus modernes , se procurera facilement la
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permission de visiter la galerie de M'. G. Couteaux (Foss^aux-Loups 64).
Le eabinet d'histoire naturelle, h l'étage inférieur (on entre par la cour), est le plus complet du pays. La section zoologique renferme plusieurs pièces provenant des Indes hollandaises. Nous signalons surtout à l'attention un hippopotame d'une grandeur extraordinaire. La section minéralogique a été enrichie par une collection considérable de minéraux russes offerts par le prince d'Orange. Elle renferme aussi une collection complète de prwluits volcaniques du Vésuve et de fossiles provenant des excavations de Maestricht (p. 44). Le cabinet est ouvert au public les mêmes jours que le musée (p. 65).
La Galerie historiquej au-dessus du cabinet d'histoire naturelle, au second, se compose de tableaux et de bustes relatifs à l'histoire de Belgique. Entrée tous les jours de 10 à 3 h., excepté le lundi et le jeudi.
L'univerBité libre est établie dans l'ancien hôtel du cardinal de . Granvelle, rue des Sols (pi. 46). Fondée en 1834 par les chefs du parti libéral, en opposition à l'université catholique (pp. 35 et 51) établie vers la même époque à Malines, elle se divise en quatre facultés : philosophie et lettres, sciences, droit et médecine, et une école spéciale de pharmacie. Le nombre des élèves était en 1862 de 415, celui des professeurs ordinaires de 40, celui des professeurs extraordinaires et agrégés de 3.
La jolie Chapelle de l'expiation^ à quelques pas de l'université, dans la même rue, construction en fer, a été récemment fondée en expiation du vol de l'hostie commis au moyen âge dans l'église de St*-Gudule.
En revenant vers la place Royale et prenant à droite par la rue de la Régence, on arrive à Hotre-Dame des VictoireB {^Eglise dî» 8(tblon, pi. 12). Elle a été bâtie en commémoration de la victoire remportée à la bataille de Worringen (1288) par le duc Jean I*^' de Brabant sur le comte de Gueldre et l'archevêque de Cologne. A l'exception peut-être du porche du transept nord (du 14® siècle), l'édifice entier remonte au 15® et 16® siècle. Le transept méridional renferme une dalle de marbre noir qui porte qu'en 1842 les restes du poète Jean-Baptiste Rousseau, mort dans l'exil près de Bruxelles en 1741, ont été transférés ici de l'ancienne église des Petits-Carmes (p. 68). Dans la première chapelle méridionale se trouve le tombeau d'un secrétaire du duc de Parme, Flaminio Oamier: six bas-reliefs en albâtre représentant des sujets tirés de la vie de la St®-Vierge. Dans la 3® chapelle méridionale on a placé en 1856 le monument de „Aug. de Porso, marquis de Voghera, commandant général des troupes dans les Pays-Bas autrichiens j général de cavalerie^ (f 1781). Le mausolée de la famille princière de Tour et Taxis, dans le transept septentrional, en marbre blanc et noir, est orné de sculptures
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dépourvues de mérite artistique ; mieux vaut la St^-Ursule, sculptée par Duqueânoy, qui décore Tau tel. Le dôme de la chapelle est orné de nombreuses armoiries de la famille. Les tableaux de l'église ont peu de valeur ; nous mentionnons un dernier jugement de Franc. Floris. Dans la sacristie, quelques tableaux de. l'ancienne école flamande.
Sur la place du Petit-Sablon, en face de l'église, s'élève le palais du duc d'Aremberg (pi. 2ij, construit en 1548, restauré en 1753, l'aile droite moderne. Jadis la demeure du célèbre comte d'Ëgmont; il renferme une petite, mais précieuse collection de tableaux (environ 140), dans laquelle chacun des principaux maîtres de l'école néerlandaise se trouve représenté. Le palais est accessible à tout le monde en l'absence du duc, de 10 à 4 h. (rétribution 1 fr.J; quand le duc y est, il faut en demander par écrit la permission à S. A. elle-même, qui ne la refuse jamais. Dans la cage de l'escalier, une copie en plâtre des célèbres portes de bronze, exécutées par Lorento Ohiberti pour le baptistère de Florence, et représentant des scènes de la création. I<es tableaux sont tous dans un parfait état de conservation; les noms des artistes sont indiqués sur les cadres. Parmi ceux-ci on remarque Rubensj Jordaeru (le concert de famille), Schalkenf MierU, Wouvermann, Durer (portrait de MaximUien I^"") , Van Orley^ O. VaniuSj Van der Velde^ Van I)yck, Schotel, Martin Schœn, PoUer, Van der HeUtj Rembrandt (la guérison de TobieJ , Jan^ Steen (noces de GanaJ, etc. Dans les autres salles, on trouve de magni- Àques meubles anciens et modernes; des vases étrusques, des statuettes antiques, des bustes en marbre etc.; la bibliothèque renferme une copie en plâtre (l'original est depuis quelques années dans une des propriétés du duc) de la fameuse tête de Laocoon, trouvée il y a lô ans sous un pont à Florence. Elle fut achetée par un prince d'Aremberg, et l'on prétend que le roi Louis de Bavière en avait vainement offert le prix de 180,0U0 fr. Pour la comparaison, on y a joint une copie de la tête de Laocoou qui se trouve à Rouie. Le manège peut être converti en salle de fête et sert en hiver de serre chaude. Les jardins ont une grande réputation parmi lés amateurs d'horticulture (1 fr. de pourboire).
Un peu, plus haut que le palais d'Aremberg se trouve la prison des Petiti-Oarmes (pi. 34), construite sur l'emplacement d'un couvent de Carmes déchaussés détruit en Itill, et considérablement agrandie dans les derniers temps. Une de ses ajoutes, celle qui longe la rue et qui est consacrée à la prison cellulaire, a été bâtie en 1847 dans le style ogival anglais par Dumont (t 1859). A quelques pas de là se trouvait l'hôtel du comte de Cuylembourg, célèbre comme lieu de réunion des gentilshommes qui donnèrent le signal du soulèvement des Pays-Bas sous Philippe II. C'est dans l'hôtel Cuylembourg que fut signée le 5 avril
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1566 la fameuse requête, adressée à Marguerite de Parme (fîUe naturelle de ChArles-Quint et gouvemante-g^n^rale des Pays-Bas), et tendant à obtenir l'abolition de l'inquisition et la convocation des ^tats-g^n^raux. Les 300 conf(?d^rft se rendirent en cortège au palais de la duchesse: an moment où la pétition lui fut remise, plusieurs des nobles entendirent un de ses courtisans, le comte Berlaimont, prononcer, pour rassurer Mar^erite qui paraissait effrayée, ces mémorables paroles: ,, Madame, ce n'est gii'une troupe de gueux" y faisant allusion à IVtat délabré de leurs finances. Au repas que Cùylembourg donna le soir de cette audience, le comte de Brederode, ayant rapporté ces paroles, proposa le mot de gueux comme nom de ralliement du parti, et rassemblée, échauffée par le vin, Tadopta d'enthousiasme. Aussitôt après le repas, plusieurs des confédérés se présentèrent sur le balcon de rhôtel Ouylembourg, une besace à la ceinture et tenant une jatte de bois k la main, dans laquelle ils burent à la santé des gueux. Chaque associé de la ligue planta un clou dans la jatte comme signe de son affiliation. Ce fut là l'étincelle qui alluma l'incendie de la révolution, et qui amena, quelques années plus tard, la séparation des provinces septentrionales. L'hôtel Cùylembourg fut démoli par ordre du duc d'Albe: il l'avait habité lui-même pendant quelque temps après son entrée à Bruxelles, et ce fut même là qu'il fît arrêter les comtes d'Egmont et de Hornes.
Sur le Orand'Sabloriy la plus grande place de Bruxelles, qui fut sous le duc d'Albe le théâtre de nombreuses exécutions capitales, on voit une fontaine de peu le mérite artistique. C'est un témoignage de reconnaissance offert en 1751 à la ville de Bruxelles, qui lui avait donné l'hospitalité pendant son eiiil, par lord Bruce, comte d'Aylesbury. Le groupe qui surmonte cette fontaine, représente Minerve tenant les médaillons de François 1®^ et de Marie-Thérèse; à droite, la déesse de la gloire, à gauche l'Escaut; plus bas les armoiries du donateur.
Du côte N., cette place est contiguë au palais de Jnitiee (pi. SO), édifice malpropre et mal distribué, ancien couvent de Jésuites. L'entrée principale est dans la rue de Ruysbroek. Le péristyle, qui est placé du côté opposé au Grand-Sablon, a été construit en 1823; c'est une assez mauvaise copie du temple d'Agrippa à Rome. Au fond de la cour principale on a construit en 1843 un bâtiment isolé pour la cour de cassation. On y remarque deux beaux tableaux historiques de l'école moderne belge ; r*abdication de Charles-Quint (p. 73) par L. GaUaity chef-d'œuvre comme composition, dessin, coloris, et le ♦compromis des nobles par E de Bievfe^ excellent dans quelques figures, moin> remarquable par l'ordonnance et l'accord des couleurs; celui qui signe, est le comte de Homes; le personnage assis dans le fauteuil est Egmont, celui qui est contre la table revêtu de son armure, est Philippe de Mamix; au premier-plan, vêtu de bleu, Guillaum"^
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d'Orange; à côté de lui le duc d'Aremberg; le personnage qui, placé sous le portique à gauche, engage à signer, est le comte de Brederode. Sur la toile de Gallait, Charles-Quint est sous le dais, appuyé de la main gauche sur le prince Guillaume d'Oiange; devant lui, à genoux, son fils Philippe II, à droite sa sœur Marie de Hongrie assise dans un fauteuil, à gauche le cardinal Granvelle. — Les séaiices publiques de la cour de cassation ont lieu les jeudis, vendredis et samedis de 10 à 2 h. Les autres jours et à d'autres heures, ainsi que pendant les vacances (15 août au 15 oct.), il faut s'adresser, pour voir les tableaux, au concierge (rétribution 50 cent.).
Tout près du palais de Justice, dans la rue Haute, est située l'église de Notre-Bame de la Chapelle (pi. 7), basilique gothique fondée en 1134 par Godefroid le Barbu. La façade de derrière est du 12® siècle , celle de devant du 15®. A droite de l'entrée de la rue Haute est la chapelle de la Trinité, ornée depuis 1852 de magnifiques ♦peintures murales ^ar J. B.van Eycken (f 1853 J; à g. une représentation de la parole du Seigneur: ^Yenez à moi vous tous qui êtes affligés et chargés." Dans les voûtes on voit les huit béatitudes. A dr. trois portraits de femme, figure entière, sur fond d'or; au milieu la reine Louise Marie (f 18ô0), à g. la duchesse Jeanne de Brabant (f 1406J, à dr. l'infante Isabelle (f 1633), toutes trois renommées par leur charité. En face on voit un grand tableau à l'huile du même peintre, la religion chrétienne affranchissant les esclaves. Une *série de scènes de la passion (stations), exécutées par Van Eycken y orne les autres chapelles et atteste à la fois le goût artistique et le dévouement à l'art chrétien qui régnent dans la Belgique actuelle. La deuxième chapelle méridionale renferme le tombeau du peintre Pierre Breughety ainsi qu'un tableau de ce maître (le Christ remettant les clefs du ciel à St-Pierre) ; dans la 4® chapelle, *I)e Craeyer, Jésus apparaissant à Marie-Madeleine. A côté de la porte d'entrée occidentale, le tombeau du peintre Lens „régénérateur de Ut pein' iure en Belgique et parfait chrétien" (f 1822), exécuté par Oode- Charles. Dans la nef septentrionale, 1 ® chapelle, le tombeau du peintre J. Sturrrij mort à Rome en 1844, avec le médaillon du défunt. Au N. du transept nous signalons un tableau de Van Eycken, représentant la délivrance d'un possédé. Dans la chapelle septentrionale du chœur, le monument de la famille de SpinoUi; contre le pilier, un monument avec buste, à la mémoire du duc Charles Alexandre de Croy (f 16'24) ; de l'autre côté du pilier, une table en marbre noir porte l'inscription suivante: „Sub hoc tumulo in pace quiescit Franciscus Anneessens BruxellensiSy nationis Sti. Nicolai syndicvbSy qui juramentis fideliter servatis et jurejurandis privilegiisque opificiorum corporum urbis hujus religiose defensiSy ad extremum ductus fuit suppliciumy quod cum firma fiducia in Christum, upremum judicum judicemy inturbabili animo syhivit spreta nece.
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Merfendo vir flie pro defensione jurium au? ordinis non frangendœ fidei in^ipne dédit exemplar; occisua est anno œtatis 70, 19 sept. 1719. Memoriœ Anneessens comités de Merode- Westerloo et Amadeus de Beaufort hune posuere lapidem. 1S34." C'est, comme on voit, un hommage rendu à François Agneessens ou Anneessens, syndic de la nation de St-Nicolas et doyen des métiers de Bruxelles, décapité le 19 sept. 1719 sur la Grand'Place de cette ville pour avoir défendu avec énergie les franchises de la ville et des métiers contre les empiétements du gouverneur autrichien, le marquis de Prié. — Tableau du maître-autel: Van Eycken, miracle de St-Boniface ; autel latéral du N. : De Craeyer , intercession pour les âmes du purgatoire ; autel latéral du S. : J)e Craeyerj St-Charles- Borromée administrant la communion aux pestiférés.
La rue Haute aboutit à la porte de Hal (pi. 27), seul reste des anciennes fortifications. Elle fut commencée en 1381 et servit deux siècles plus tard de bastille au duc d'Albe. Depuis la démotiton des remparts et le nivellement des fossés, la porte de Hal se trouve isolée sur une petite place. Après avoir servi pendant longtemps de prison, l'Etat, qui en est devenu le propriétaire en 1842, la fît approprier pour recevoir (1847) le *mu8ée d'antiquités, d'armures et d'artillerie. Ce musée est ouvert au public le dimanche de 11 à 4 h.j les autres jours, en payant une rétribution de 1 fr. et en produisant son passeport. Le premier étage renferme des armes et armures de toute espèce et de tous les temps. Immédiatement à g. de l'entrée on voit les chevaux empailles sur lesquels le gouverneurgénéral archiduc Albert d'Autriche (p. 2U) et son épouse Isabelle firent leur entrée a Bruxelles. A l'étage supérieur on voit la copie d'un obélisque égyptien dont l'original se trouve à Londres; la grande robe de gala écarlate du roi Charles II d'Angleterre; de grands portraits de Napoléon et de l'impératrice Joséphine en relief, provenant de quelque monument de Bruxelles; le tombeau le Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne; le manteau et Tare de Montézuma, empereur du Mexique; une ancienne plaque de cuivre gravée en commémoration de la fondation d'une messe dans l'église de Nivelles; le berceau de Charles- Quint; un buste de Juste-Lipse; des sculptures d'autel en bois datant du 14® et du 15^' siècle ; le harnais rouge et doré qui servit lors de l'entrée de Marie-Thérèse à Bruxelles; à dr., près de l'entrée, la chaise à porteurs du duc Charles de Lorraine (p. 64) ; vis-à-vis de l'entrée, le modèle de la Bastille de Paris; dans le renfoncement du milieu, toutes sortes d'objets ethnographiques, costumes chinois, etc. Devant le bâtiment on a placé un certain nombre de bouches à feu, anciennes et modernes, entre autres un mortier-monstrej coulé à Liège en 1834.
A quelques pas de la porte de Hal, en descendant le boulevard, on rencontre sur la dr. une gracieuse construction avec de^
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mQTailles à l'antique et un clocher semi-gothique ; c'est l'h o s p i c e des aveugles, iond^ il y a quelques années par la Société de philanthropie et bâti par Gluysenaer.
L'*hôtel-de-vUle (pi. 20), sur la OrandTlaee, dans le bas de la ville, est sans contredit l'édifice le plus remarquable de Bruxelles et un des plus grands et des plus beaux de ces palais communaux que l'on trouve dans presque chaque ville des Pays- Bas. Il présente un trapèze isolé d'environ 80 mètres de long sur 16 mètres de large, non compris les constructions modernes ajoutées au côté postérieur. I<a façade postérieure date du commencement du 18® siècle, celle de devant et la tour, de la pre-r mière moitié du 15^ siècle. Les ornements sculptés qui décoraient autrefois la façade, notamment les statues des ducs de Brabant, avaient été mutilés en 1792 par les sans-culottes et enlevés. Ils ont été restaurés par le sculpteur Jacquet en 1853. Au-dessus de la porte voûtée qui débouche dans la cour centrale, s'élance à une hauteur de 113 mètres 76 centimètres une tour admirable, découpée à jour, chef-d'œuvre d'élégance, de hardiesse et de légèreté, achevée en 1450. Malheureusement, par l'abandon du plan primitif, elle ne se trouve pas placée exactement an milieu de la façade. Le premier arc voûté est orné de la statue du constructeur de la tour, Jan van Ruyshroek (f après 1482); au sommet de la flèche s'élève, posée sur un globe en cuivre doré et tournant au moindre vent, la statue colossale, également en cuivre doré, de l'archange Saint-Michel, patron de la ville de Bruxelles, haute de 5 mètres 2 centim. On peut, en s'adressant au concierge, qui demeure sous le portail de derrière, faire l'ascension de la tour (le mieux vers 4 h. du soir), dont la pointe a été fortement endommagée par un coup de foudre en septembre 1863. La vue y est magnifique et s'étend jusqu'au lion de Waterloo (p. 88) au delà de la forêt de Soignes (p. 86).
La visite de l'intérieur (1 fi-, au concierge) se fait le plus commodément le soir après la clôture des bureaux. Dans le vestibule de l'entrée occidentale on a placé en 1854 un grand tableau historique de Stallaertj représentant les derniers moments de T'Serclaes, échevin de Bruxelles (1388); dans le vestibule du premier étage, la défaite d'Attila près de Ghâlons (451), tableau peint par Coomana en 1848. On trouve en outre dans les corridors une série de portraits en pied et de grandeur naturelle, représentant des souverains du pays : Marie-Thérèse, François II, Joseph II, Charles VI, Charles II d'Espagne, etc., puis l'empereur Charles- Quint, Philippe III d'Espagne, Philippe IV, l'archiduc Albert et son épouse l'infante Isabelle, Charles II d'Espagne et Philippe II, ce dernier en grand costume de l'ordre de la Toison d'or. C'est dans la grande salle gothique, destinée aux mariages et aux solennités communales, que les comtes d'Egmont et de Homes furent ■ondamnés "k mort (1568). Quelques historiens prétendent que
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ce fut dans la même salle qu'eut lieu rabdicàtion de Charles- Quint (1ÔÔ6) ; c'est une erreur ; cette abdication s'est faite dans l'ancien palais ducal de la place Royale, qui fut incendia en 1731. La salle du conseil communal, ancienne salle des états du Brabant, est garnie de magnifiques tapisseries, représentant: l'abdication de Gharles-Qulnt (au premier plan, l'empereur, à côté de lui sa sœur Marie de Hongrie, devant lui Philippe II, dans le fond le duc d'Albe en manteau rouge), l'inauguration de Charles VI comme empereur d'Allemagne à Aix-la-Chapelle, et la fjoyeuse entrée^ de Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, c. à d. la conclusion du contrat constitutionnel entre le souverain, le clergé, la noblesse et le peuple. Sur une table est déposé un plateau en argent doré avec la clef de la ville, qu'on avait coutume d'offrir aux souverains quand ils faisaient leur entrée. Le plafond, scènes mythologiques par Ja/nssensj passe pour un chef-d'œuvre. Dans la cour centrale on remarque deux fontaines dont chacune est ornée d'une statue de marbre blanc représentant un fleuve couché au milieu de roseaux et .appuyé sur une urne.
En face de l'hôtel de ville se trouve la Maison du Boi. C'est à l'installation de diverses cours souveraines qui y siégèrent jusqu'à la réunion de la Belgique à la France, qu'elle est redevable de sa dénomination. L'édifice actuel a été reconstruit en style ogival tertiaire en 1025 en remplacement d'un autre qui avait servi de halle au pain, d'oi) provient le nom de broodhuys qu'on lui donne encore souvent. L'infante Isabelle le fît restaurer et embellir en 1624; ce fut alors qu'on y plaça la statue de la Vierge ainsi que les inscriptions de la façade:
A PESTE FAME ET BELLO LIBERA NOS MABIA PACIS
HiC VotYM paCIb pVbLICab eLIsabf.th ConseChaVIt.
En 1767 l'édifice subit une restauration qui lui a enlevé en partie son aspect primitif. Depuis quelques années la Maison du Roi sert de local au Cercle artistique et Uttéraire. C'est dans ce bâtiment qu'Ëgmont et Bornes passèrent leur dernière nuit. Un groupe de marbre, représentant ces martyrs de la liberté, en ornera bientôt le pied.
La Qranét PUiee^ célèbre par les exécutions sanglantes du duc d'Albe, et surtout par la mort tragique des comtes d'Egmont et de Homes (5 juin 1068), occupe une superficie de l>4 ares 78 centiares; long. 178, larg. 80 pas. Lee ^maisons qui l'encadrent ont été rebâties, telles qu'elles sont aujourd'hui, après le bombardement de 1G9Ô; elles appartenaient pour la plupart à des corporations de métier, qui s'étaient fait un point d'honneur de les décorer avec magnificence. Lors de l'invasion fï'ançaise, elles perdirent une grande partie de leurs ornements extérieurs, mais dans les dernières années plusieurs d'entre elles ont été restaurées aveo goût. On remarque surtout à l'E. Yhôid des Brasseurs (p. 56), récemment restauré et dont le pignon est
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surmonté d'une statue équestre du duc Charles de Lorraine (p. 64), exécutée en 1853 par Jacquet; à l'O., la maiBon des bateUera, dont le pignon représente la poupe d'un vaisseau, avec deux canons en saillie; la maison^ de la Louve^ lieu de réunion des archers, ain.si nommée d'après un groupe fifrurant rallaitement de Romulus et Remus; etc. Le grand édifice qui occupe presque tout le côté 8£., était autrefois la Balance communale.
De rhôtel-de-ville, en suivan<t la rue de TEiuve (direction SO.), on arrive à une des curiosités les plus bizarres. C'est une fontaine, formant le coin de la rue de TËtuve et de la rue du Chêne, et connue sous le nom de ^Manneken-Pis fpl. 24) d'après la statuette en bronze (haut. 1 m.J qui la décore ou plutôt qui la constitue, et qui représente un Cupidon se livrant le plus naïvement possible à Faction de fournir de l'eau. Ce Manneken^Pis (il est l'œuvre de Duquesnoy et date de 1619) fut de tout temps l'objet de l'afifection populaire; il a fourni matière à plusieurs légendes, bien que son origine ne soit due qu'à un trait de facétie d'artiste. Ce palladium de la ville^ qualifié du plus ancien bourgeois de Bruxelles^ a été l'objet de diverses tentatives de vol, dont la dernière a eu lieu en 1817 au grand deuil du public. Les grands jours de fête, Tusage veut que Manneken revête un costume; •quand Louis XV eut pris la ville en 1747, il portait une grande cocarde blanche au chapeau; en 1789, il fut affublé des couleurs de la révolution brabançonne; l'empire le ceignit de la tricolore française, le gouvernement de Hollande lui imposa l'orange, les journées de septembre le virent vêtu d'une blouse; sous le règne actuel, aux grands jours, il porte fièrement la tunique de la garde nationale. Du reste, il a de quoi choisir en fait de costumes; il en possède huit. Louis XV lui conféra même, dit-on, la croix de St-Louis. Son valet de chambre, chargé de sa garde-robe et de son entretien, est nommé par l'autorité et touche un traitement de 200 fr. Car Manneken est riche; il a des rentes et, il y a peu d'années encore, une vieille fille lui légua une scnnme de 1000 florins. — Manneken, pendant le dernier siècle et plus anciennement encore, ne fut pas le seul pourvoyeur d'eau de la capitale. Au coin du Marché-aux-Tripes, un peu plus bas que les galeries St-Hubert, à la place de la fontaine actuelle, trois grâces impudiquement accroupies rendaient jadis le même service que Manneken, pour désaltérer le quartier. Aussi cet endroit ^tait-il appelé, à cette époque, la place des Trois-PuceUes. Elles ont succombé depuis longtemps aux atteintes de l'intempérie de l'air et de l'âge.
Deux nouvelles constructions ont, dans ces derniers temps, beaucoup contribué à l'embellissement de la partie de la ville dont nous nous occupons. Ce sont d'abord les *6alerie8 (ou le pasaage) St-Hubert, composées de la galerie du roi, de celle de la reine et de celle des princes. Ce passage, construit en 1847
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„œre privato auspice civitate", est incontestablement un des plus grands et des plus splendides du continent. La galerie vitrée, qui relie le Marché-aux-Herbes à la rue de l'Ecuyer en traversant la rue des Bouchers, a 19 mètres de haut, TVs m. de large et 2032/5 m. de long (la grande galerie vitrée du Palais-Royal de Paris n'a que 96 m. de long et l'2 de large). Des deux côtés elle est bordée d'élégants magasins (nous signalons le magasin de jouets d'enfants de SchueremanSy ancienne maison Fromontj galerie du roi, 12), de cafés et de restaurants (Café des Arts, Café-restaurant de la Renaissance). Les ornements sculptés sont de Jacquet. Entre 1 et 3 heures de la journée, surtout en temps de pluie, le passage est le point de réunion des flâneurs; le soir il abrite en outre des essaims . d'ouvriers, qui s'y délassent à l'éclatante lumière des nombreux becs de gaz. Le public habituel du Casino (café chantant) et du Théâtre 8t-HubeH contribuent pour une grande part à l'encombrement qui règne le soir dans cette galerie et qui en rend la promenade fort peu rafraîchissante pendant les chaleurs de Tété.
• A 200 pas plus haut, dans la rue Madeleine, côté droit, est l'entrée principale (les entrées latérales sont d'un côté dans la rue Duquesnoy, de l'autre dans la rue St-Jean) du ^Marché conyert, construit en fer en 1848 et destiné à la vente de comestibles de toute espèce, surtout de légumes et de fruits. Une galerie supérieure, qui fait le tour du marché, est occupée principalement par les marchands de fleurs et de gibier. Nous recommandons aux étrangers, pour le beau coup d'œil qu'elle offre sur le mouvement du marché, une petite promenade matinale, avant 10 h., à travers les bouquets de fleurs étalés le long de cette galerie.
Le théâtre royal, sur la place de la Monnaie, date quant aux murs extérieurs et au péristyle (8 colonnes ioniques), de 1817; l'intérieur a été construit après l'incendie de 1855. Le bas-relief du fronton, représentant l'harmonie des passions humaines, est un chef-d'œuvre de Simonis (1854). Le bâtiment qui fait face au théâtre est l'hôtel de la Monnaie.
Le temple des AngustinB (pi. 45), rue Fossé-aux-Loups, près de la place de la Monnaie, avait été, sous le gouvernement hollandais, affecté au culte protestant. Depuis 1830 il ne sert plus qu'à des expositions, à deâ concerts et à des solennités scolaires ou académiques. 11 renferme trois belles toiles de l'école moderne: un épisode de la révolution de 1830, par Gust. Wappers, la bataille de Worringen (1288) par De Keyser, et la Belgique couronn^int ses plus illustres enfants, tableau allégorique par J. Decaisne. Sur le premier de ces tableaux, celui de Wappers, on voit un groupe de peuple se presser, devant l'hô tel-de-ville de Bruxelles, autour d'un poteau de lanterne, au pied duquel se tient un ouvrier en manches de chemise, la proclamation du
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24 sept. 1830 à U main. Le tableau de De Keyser représente le moment, où, la bataille terminée, Tarrhevéque de Cologne, SiegMed de "Westerbonrg , fait prisonnier de guerre (la ville de Cologne elle-même avait combattu contre lui dans les rangs des Brabançons), se présente à ses vainqueurs, le duc Jean 1^^ de Brabant et le comte Adolphe de Berg. (Entrée du temple par la rue de la Fiancée, N° 2 ; rétrib. 60 cent).
Non loin de là, dans VEçUêe du Béguinage, on voit une statue colossale de St-Jean-Baptiste par Puyenbroek, et une mise au sépulcre par Othon Vœnius. — A quelques pas de là , on est occupé à bâtir, sur l'emplacement d'un bassin desséché, une nouvelle église dessinée par PœlaBrt; elle remplacera l'église actuelle de Stf'Oatherme, située dans la rue voisine de ce nom.
Sur l'ancienne place St-Michel, appelée aujourd'hui place des Martyrs, s'élève le *monnment dei martyrs, érigé en 1838 en commémoration des patriotes tués pendant les journées de septembre 18H0 en combattant contre les troupes hollandaises. Il se compose d'une espère de crypte entourée d'arcades, sous lesquelles sont disposées des tables de marbre noir où se trouvent écrits en lettres d'or les noms des 445 victimes. Au milieu s'élève un massif de maçonnerie que couronne un piédestal en forme de sarcophage, surmonté de la statue colossale de Clin inscrivant au livre de l'histoire les dates mémorables des 23, 24, 25 et 26 sept. Un lion est couché à ses pieds, ainsi que des chaînes brisées. A chacun des angles du sarcophage est agenouiVlé un génie. Les quatre faces sont ornées de bas-reliefs en marbre; sur celle de devant, la patrie reconnaissante; à dr., le serment prononcé, au début de la lutte, devant l'hôtel-de-ville; à g., le combat du parc (au milieu, on distingue la figure du général Don Juan van Halen) ; sur la face postérieure, la consécration des tombeaux. Les dessins et l'exécution de ce beau monument sont l'œuvre de GuiU. Geefs.
Les anciens bonlevards ont été convertis, il y a 40 ans, en une promenade qui s'étend tout autour de la ville. Ils sont plantés de quatre rangées d'arbres, dont l'ombrage attire toujours de nombreux promeneurs à pied , à cheval et en voiture pendant les belles soirées d'été. Le fossé qui le^ séparait des faubourgs, ainsi que les portes de la ville, ont disparu en 1860 par suite de la suppression des octrois communaux. Quelques heures disponibles ne peuvent être mieux employées par les étrangers, qu'à une ♦promenade autour de la ville en suivant les boulevards. Il faudra pour cela juste deux heures. Le double caractère de la ville de Bruxelles (p. 58) se fera sentir de nouveau à l'occasion de cette promenade; au N. et à l'E., langue et aspect général rappelant la France'; au S. et à l'O., vie bourgeoise et industrielle, langue et mœurs essentiellement flamandes. Nous prenons pour point de départ l'ancienne porte de Cologne. On voit d'abord à dr. l'bftpital St-Jean (pi. 17), achevé en 1843, édifice
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imposant et d'un style simple et sévère. L'organisation intérieure de cet établissement mérite d'être examinée (entrée, de 9 à 5 h., 1 fr. ; plus 50 cent, ou 1 f^. à la personne qui vous conduit). L'hôpital est destiné aux malades de toute espèce et de toute condition (les personnes aisées payent de 4 à 6 fr. par jour et occupent une chambre particulière). Il contient 600 lits.
En face de l'hôpital s'étend le jardin botanique (pi. 23) avec ses magnifiques serres. Il est ouvert les mardis, jeudis et samedis de 10 à 3 h. ; les serres (construites en 1826) peuvent être visitées tous les jours moyennant une rétribution de 30 cent.; l'entrée du jardin aux autres jours que ceux qui viennent d'être indiqués, coûte également 30 cent.
(A l'extrémité N. de la rue Royale (p. 68), bien loin de la porte de Schaerbeck, s'élève la nouvelle et superbe église de St^-Marie, construite par Overstraeten en style roman. Elle forme un octogone dont les coins (de même que la coupole) sont surmontés de sveltes colonnes à jour. Le bout de rue qui conduit à l'église s'appelle rue Royale extérieure; la vue dont on y jouit sur la vallée de la Senne est charmante.)
A quelques pas plus haut, à dr., s'élève une petite chapelle évaiigélique, construite avec des fonds particuliers. La première rue latérale qui suit sur la dr. donne vue sur le monument de l'anatomiste VésiUe (né à Bruxelles en 1514), érigé en 1848 sur la place des Barricades. — En face, au sommet de la hauteur, on voit s'élever l'Observatoire (pi. 28), achevé en 1830. (La première rue sur la dr., après qu'on a traversé la place des Barricades, est la rue de la Batterie; dans cette rue, au n^ 21, un long passage mène à la chapelle des frères de la doctrine chrétienne, élégante construction élevée en 1849 par L. Suys, et ornée de fïresques remarquables par Portaels et Y. Lagye. La rue à gauche, près de l'ancienne porte de Louvain, conduit «n un petit quart-d'heure à l'élégante maison de tir, achevée en 1862.) La partie de la ville qui s'étend entre la porte de Louvain et celle de Namur, à l'E. de Bruxelles, est le nouveau quariier LéopoUL avec ses rues se coupant à angle droit. L'église Si-Joseph (pi. Idj, construite en 1849 en style renaissance, est desservie par des pères de la Rédemption. Le retable du maitre-autel, une Sainte-Famille, est de Wiert%.
A l'extrémité E. du quartier Léopold, à quelques pas de la MtaJUon du ehenùn de fer du Luxembourg (la rue Montoyer, qui débouche à gauche dans les boulevards, y conduit directement), s'étend le *jardin loologiqno (1,141,512 pieds carrés) fondé par une société d'actionnaires en 1851. Ces magnifiques plantations offrent à la fois de l'ombre, un air salubre, des vues charmantes, des rafraîchissements de toute espèce, de l'exc^iente musique plusieurs fois par semaine (p. 57), et, grâce à sa population quadrupède, volatile et autre, des distractions toujours nouvelles.
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(Entrée 1 fr. par personne.) En 1860 la société a acheté nn nouveau bâtiment, originairement destiné à un couvent, et y a éta1)li la restauration. La rotonde au milieu de la façade sert d'orchestre.
A dr. du jardin, sur une petite colline, on remarque une construction moderne en briques, en forme de ruine artificielle. C'est le *Xn8ée Wierti (pi. 47), habitation et atelier du peintre de ce nom, construit, en vertu de certains engagements pris par l'artiste, aux frais du gouvernement. L'atelier renferme une série de tableaux (dont plusieurs sont peints sur les murs); entre autres le triomphe du Christ, les Anges déchus précipités, le dernier canon, le combat autour du corps de Patrocle, les visions d'un supplicié, un suicide, en outre quelques trompe-l'œil, le réveil d'un homme enterré vif, etc. ; produits d'un grand esprit, qui tient autant de Rubens et de Michel-Ange que de Callot ou de Hofftnann; en- partie aussi des aberrations fantastiques d'un génie. L'atelier e>t visible tous les jours de midi à 4 h. ; entrée 50 cent. ; texte explicatif, également 50 centimes.
Reprenant notre course sur les boulevards à partir de l'ancienne porte de Namur — le quartier que nous avons sur la g. est le faubourg de Namur, dépendance de la commune d'Ixellea (on érigera sur l'emplacement de la porte de Namur le monument du bourgmestre de Brouckere, mort en 1860) — , nous descendons le boulevard de "Waterloo vers l'ancienne porte Louise, devant laquelle se déploie le nouveau Qiuirtier T^uise au milieu des prai^ ries du village de StrGilles, et d^oil part la nouv^le avenue (large de 55 mètres) vers le bois de la Cambre (20 minj. Passé cette porte, on voit àdr. l'hospice Pachéco, construit en 1835 pour les veuves d'officiers âgées de plus de 50 ans; puis la caserne de la Gendarmerie, et enfin à g. la porte de Hal (p. 71).
Nous rencontrons ensuite, en continuant notre chemin au NO., Vhospice des aveugles mentionné à la p. 72, puis nous franchissons le chemin de fer du Midi. Un embranchement du chemin de fer, longeant les boulevards, relie la station du Midi à la station des marchandises de l'Allée verte, et oblige souvent les promeneur* surpris à se garer. On voit ensuite à g. les bâtiments -de l'Ecole vétérinaire, à dr. des fabriques et des blanchisseries, puis à g.^ entre les anciennes portes d'Anderlecht etdeNinove,les abattoirs (pi. 1) arrosés par la Senne. Depuis la porte de Ninove jusqu'à celle du rivage, nous avons sur la g., séparant la ville du faubourg de Molenbeek, le canal qui relie Bruxelles au bassin de Charlerol (achevé en 1H32, longueur 74 V2 kilom. ou 15 lieues.) Près de la porte suivante (porte de Flandre) se trouve l'Etablissement géographique de M'' Vandermaelen (pi. 14j, dont les collections d'objets relatifs à l'histoire naturelle^ aux arts et métiers, à l'ethnographie, ainsi qne les serres et la
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bibliothèque, ont acquis une grande réputation (visible tous les jours de 9 à 11 et de 1 à 4 h.)- En suivant le canal, on remarque à dr. la grande caserne du Petit-Château, édifice construit en 1848, et l'Entrepôt royal (pL 13).
A deux pas de là se trouve l'entrée de l'Allée Verte, promenade à quatre rangées de tilleuls ouverte en 1707, qui longe le canal de Willebroek (conduisant à Malines et Anvers) sur une étendue d'une demi-lieue environ et oti s'étalait autrefois, pendant les belles soirées d'été, tout le luxe d'équipages de la capitale. Aujourd'hui elle a beaucoup perdu de la faveur dont elle jouissait. Le jardin zoologique et d'autres circonstances lui ont fait beaucoup de tort. Il est question d'élever sur le côté droit une rangée d'habitations particulières.
L'Allée Verte aboutit au pont de Laeken, à quelques minutes du village de ce nom. Le cimetière de Laeken est considéré comme le Père-Lachaise de Bruxelles. Ce n'est pas qu'il se distingue par ses monuments, mais le bon ton exige de se faire enterrer plutôt à Laeken qu'à Bruxelles. On y remarque plusieurs monuments funéraires exécutés par le sculpteur OeefSj entre autres celui de la célèbre cantatrice M® MaUbran (f 1836), femme du violoniste belge de Bériot; il est renfermé dans une petite chapelle circulaire dont un employé en uniforme ouvre la porte (V2 * 1 fr- de pourboire). — Les dépouilles mortelles de la reine Louise Marie (f 1850), épouse du roi Léopold, fille de Louis- Philippe, princesse célèbre par sa charité et ses autres vertus chrétiennes, reposent dans la petite église du village. Une superbe église gothique^ destinée à servir de sépulture à la famille royale, est en construction aux frais de l'Etat et d'une souscription nationale.
Le château royal, à 15 min. N. du cimetière, a été construit dans sa forme actuelle en 1782 par l'archiduc Albert de Saxe-Teschen pour servir de résidence aux gouverneurs autrirhiens des Pays-Bas. Napoléon 1®' l'habita à diverses reprises et y conçut en 1811 le projet de son expédition en Russie. En 181;), cette belle propriété fut annexée au domaine de la couronne; depuis, les rois Guillaume et Léopold lui ont donné de notables accroissements. Le p a r c et les j a r d i n s sont dignes d'une visite ; quant au château même, il n'a rien de remarquable à Tintérieur et n'est du reste pas visible quand le roi y séjourne; et même en l'absence du roi on n'obtient que très-difficilement la permission de le visiter. 11 produit un charmant effet au milieu des massifs d'arbres dont il est enchâssé, quand il est vu de la plaine de Montplaisir que traverse le convoi presque au sortir de la station de Bruxelles. (Voitures pour Laeken, voir p. 57; il faut dire au cocher d'arrêter au cimetière.)
Le plus célèbre article de l'industrie de Bruxelles sont les dentelles. Les personnes désireuses de connaître le procédé de
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cette fabrication, n'ont qu'à se rendre chez M. van der Keelen^ Bresaofif rue dû Marquis N° 1, ou dans toute autre fabrique. Les renseignements seront plus amplement fournis si la visite des ateliers (où l'on jette une gratification ad libitum dans la bQÎte commune des dentellères) a été pr^céd^e de quelque emplette au magasin. (Les dentelles sont cependant beaucoup moins chères au béguinage de Gand, p. 120.) La plupart des ouvrières travaillent à domicile. Le lin qui est employé pour les dentelles, vient des environs de Hal ; le meilleur est Hré d'un endroit appelé RebecquCf l'espèce la plus Hne coûte de 30U à 400 fr. la livre; l'aune des dentelles les plus chères revient à plus de 150 fr. Le fil qu'il faut pour une aune de 20 fr., ne coûte que 2 fr., donc 10 p. c. seulement; la main d'œuvre revient à 75 p. c. On évalue à 12 millions de fr. par an la production de dentelles en Belgique.
Ohemin de fer du Ltixembourg. La station est au bout de la rue de Luxembourg, quartier Léopold (p. 77), départ à 9 h. du matin, parcours (train- express) en 25 min. jusqu'à Oroenendad ; de là un omnibus attelé de quatre chevaux conduit les voyageurs à Mont-St-Jean en 1 heure. Enfre ces deux communes, à Textrémité de la forêt de Soignes, on remarque le beau domaine A^Argenleuil^ appartenant au comte Meeus, avec un château flanqué de quatre tours. L'omnibus repart de Mont-St-Jean à 2 h. et Ton est de retour à Bruxelles à 3 h. 40 min. ; prix pour tout le chemin , aller et retour, 1'** classe 4 fr. 10 c. , 2® classe 3 fr. 70 cent. Celui qui ne veut pas de la course en omnibus, prolonge la route en chemin de fer jusqu'à la station de La Hulpe (en 10 min.), d'où il fera à pied, en II/2 h., le chemin jusqu'à Mont-St-Jean , en passant devant le petit castel gothique de Béthune. Â 1 et 6 h. , un omnibus part directement pour Bruxelles de l'hôtel des Colonnes à Mont-St-Jean (p. 81).
Un omnibus à 4 chevaux fort commode part tous les jours (sauf le dimanche) à 10 h. de l'Hôtel de Saxe (p. 55), arrive vers midi à Waterloo et repart de là à 21/2 h. pour être de retour à Bruxelles vers 4 h. Bureau d'inscription chez Suffel, 17 rue Villa-Hermosa (la première rue à dr. en descendant la Montagne de la Cour)i prix, aller et retour, 5 fr. Cette entreprise est organisée exclusivement en vue des voyageurs anglais ; ild sont reçus à Mont-St-Jean par des guides anglais qui donnent leurs explications au point de vue de l'intérêt anglais. Une „branch-eoatch'^ conduit (pour 1 fr.) de Mont-St-Jean à la butte du Lion et à Hougomont.
Voitures de place, à 1 chev. 15, à 2 chev. 20 fr ; cependant, on en trouve difficilement à ces prix , même en payant à part les droits de pëa^ e et le pourboire. Malgré cela, c'est là la manière la plus comûiode de visiter le champ de bataille. On dira au cocher d'aller jusqu'à l'hôtel du Musée pour la table d'hôte.
Celui qui désire étendre son excursion jusqu'à Plancenoit, ne point s'arrêter dans une auberge et revenir à Bruxelles (41/2 h.), devra partir à 8 h. , et en descendant a Mont-St-Jean, commander la voiture pour 2 h. à Belle-ÂIliance, qui est à une distance de 40 min. de Mont-St-Jean. Au retour, on fait arrêter la voiture à l'église de Waterloo, pour y voir les monuments.
Temps. La visite des deux monuments sur le champ de bataille , du Lion et des fermes de la Haie-Sainte et de Hougomont, demande environ 2 h.i il faut 2 h. de plus, si Ton pousse jusqu'à Plancenoit, et 2 h. encore si l'on veut passer par Fapehtte, la Haye et le château de Frichemont. Pour bien se rendre compte du terrain sur lequel s'est livrée la bataille, les deux premières heures sont tout à fait suffisantes.
Chiides. Les détails suivants sur la bataille et le plan que nous y joignons peuvent fort bien dispenser d'un guide. Toutefois nous recom-
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mandons comme tel^ pour ravoir éprouvé, Ch. L^èàvê^ homme servlable, modeste er connaissant fort bien son métiec. On fait également reloge de Joseph Bramne et dé Martin Viseur. L'un ou Tautre de ces guides se présente dès le village de Waterloo i on se fait montrer les adresses et Tes recommandations dont ils sont munis. En n'allant pas plus loin que Hougomont., on paie 2 fr. ; en poussant jusqu'à Plancenoit, Frichemont, etc., 3 ou 4 fr. Il est bon, cependant, de faire accord sur le prix avant de s'engager
Beliques. Des reliques de la bataille, armes, boulets, boutons, etc., aont offertes à profusion aux visiteurs. L'amateur de ces choses pourra bien y risquer quelques sous, en abandonnant l'authenticité de leur provenance à la conscience des vendeurs. La charrue fait, il est vrai, sortir .de terre tous les ans quelques nouveaux débris: lambeaux de drap, balles, ossements, cr&nes, etc.; mais la fraude ne s'en fait pas moins sur une |) ande échelle. Cependant, la collection de l'hôtel du Musée ne semble être composée que de reliques authentiques*, on n'y vend rien. Les mendiants ne font pas défaut non plus.
L'ordre dans lequel on peut visiter le plus avantageusement les différents points, est celui-ci: Monument des ofilciers hanovriens et du lieutenant colonel Gordon (p. 88), ferme de la Haie-Sainte (p. 89), butte du Lion (p. 88), ferme de Hougomont (p. 90), Belle-Alliance (p. 91), Plan- , cenoit (p. 91), château de Frichemont (p. 91), Papelotte et la Haye (p. 89), oii l'on fait attendre la voiture. En ne passant pas par cette dernière localité, ou donnera rendez-vous à la voiture à Belle- Alliance , et visitera la Haie-Sainte en s'en retournant. L'église de Waterloo terminera en tous cas la pérégrination.
Auberges à Mont-St-Jean, au point de bifurcation des routes de Nivelles (à droite) et de Namur (à gauche) : la Couronne et rilôtel des Colonnes ; ce dernier est très-bien tenu et a des prix modérés (dîn. 2 fr., souper 2 fr., ch. et déj. 2 fr. , bonne bière). — A Waterloo, ffôtel de l'Argentine. Près de la colline du Lion: *Hôtel du Musée, avec une collection de reliques, ch, IV21 ^^y 1 f"*-» verre de bière de Bavière 60 c.
Kécit de la bataille. ^Wellington occupait en avant de Waterloo une position que traversent les grandes routes de Gharleroi et de Nivelles. La droite de cette position était rejetée derrière un ravin près de Merbes- Braine et la gauche s'étendait . jusqu'au château de Frichemont , situé sur une hauteur au-dessus de la Haye. Des détachements gardaient les hauteurs de MerbeS'Braine, de la Haye, de Smohain , ainsi que la ferme de Papelotte , les bâtimento et les jardins du château de Hougomont , situé en avant du centre droit, près de la route de Nivelles, et la ferme de la Haie-Sainte, établie en avant du centre gauche sur la route de Genappe. La division Chassé et la brigade d'Aubremé occupaient les environs de Braine-r AUeud , sur l'extrême droite. Cette aile était parfaitement appuyée '■, l'autre se trouvait plus ou moius en prise. Il aurait fallu y placer un corps de troupes non-seulement pour la couvrir, mais encore pour asaurer l'approche des secours avec lesquels cette aile devait rester en communicaôon. Wellington avait divisé l'armée anglo-néerlandaise en trois corps: celui de droite était sous les ordres de Hill , celui du centre obéissait au prince d'Orange, et celui de gauche. avait pour chef le général Picton. La cavalerie était commandée par lord Uxbridge (sir Arthur Paget) . . .
Napoléon forma son armée en bataille sur les deux côtés de la route de Bruxelles à Gharleroi. En première ligne se trouvaient: à gauche de la chaussée, lo corps de Reille avec les divisions Jérôme, Foy, Bachelu et la division de cavalerie Pire; — à droite de la chaussée, le corps de Drouot avec 4 divisions d'infanterie, déployées, comme les précédentes, sur deux lignes, à 30 toises l'une de l'autre. En seconde ligne, derrière les ailes, se trouvait la cavalerie, — et en troisième ligne, derrière le centre , le 6^ corps (Lobau) et la garde impériale formant réserve *).
•) Selon les calculs du lieutenant-colonel Charras^ les forces de Wellington s'élevaient à 70,187 h. , dont 13,432 de cavalerie, 159 bouches à feu et une batterie de fusées; celles de Napoléon à 72,247 h., dont 15,000 de cavalerie et 240 bouches à feu. ^
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Vers 111/2 h. du matin la dWision Jérôme, Bontemie par celle de For et de Bacheln, commença Tattaque da poste d^HougomoBt. Le bois défendu par les gardes anglaises fut pris et repris plusieurs fols : il finit cependant par rester au pouvoir des Français ; mais le château fit une résistance désespérée. Vers .2 heures il fallut suspendre Tattaque et songer à réduire ce bâtiment par d'^autres moyens. Si de prime-abord on Tavait foudroyé avec une batterie d'obusiers , on n'auvait pas eu ce fftcheux retard à déplorer. ^L'opinion générale est, dit van Lobensels, que Xapoléoo, après avoir pris le poste de Hougomont, voulait se rendre maître de la Haie-8ainte et décider ensuite la bataille par un coup violent de sa réserve sur le centre ennemi." Hais comme le chiteau résistait plus longtemps qu'ion ne Tavait cru, Tempereur jugea prudent de ne pas attendre la fîn de cette attaque pour commencer le mouvement projeté. En conséquence, le maréchal Ney reçut Tordre de se tenir prêt à marcher.
Vers midi et demi Napoléon aperçut au loin , sur sa droite , une espèce de nuage que les uns prirent pour des troupes en marche , les autres pour une colonne au repos et quelques-uns pour des arbres. Environ un quart d'heure après , on sut , par un hussard prussien , chargé d'aune lettre pour Wellington, que c'était le corps de Bâlow qui approchait. Le mi^or-général duc de Dalmatie expédia sur-le-champ au maréchal 0rouehy le ratpport verbal du hussard et la lettre interceptée, avec Tordre de marcher sur St-Lambert et de prendre le corps ennemi à dos . . . Cet officier, par un retard inexplicable, ne rencontra le maréchal qu''à 7 h.
Pour parer au danger qui menaçait sa droite, Tempereur envoya le 6® corps (Lobau) avec 2 brigades de cavalerie légère (Domont et Snbervic) prendre une position où il pût avec 10,000 hommes en arrêter 90,000. Ces forces devaient attaouer Bulow en front , dès que les 6 à 7000 h. de Grouchy Tattaquerûent par derrière . . .
Ces dispositions amenèrent un retard et firent modifier le plan de bataille. Ney reçu donc Tordre de percer le centre et de pousser droit sur la route de Bruxelles. Le maréchal, avec beaucoup de pdne, parvint à mettre 62 bouches à feu en batterie sur un terrain détrempé devant la gauche des Anglais. Une vive canonnade s^engagea sur ce points ma» elle n'eut pas de grand résultat à cause de Téloignement des pièces. A 2 h. Ney forma le 1^' corps en quatre colonnes serrées par bataillons, qui se portèrent en avant par échelons. Ces colonnes étaient évidemment trop profondes pour Tattaque et trop rapprochées pour le déploiement. Celle de droite, sous les ordres de Durutte, se dirigeait sur Papelotte pour contenir l'extrême gauche de l'ennemi, de concert avec la cavalerie de Jacquinot; en queue des 3 autres colonnes marchait la cavalerie Milhaua. L'artillerie fut obligée de rester en place à cause de l'état du terrain, et cette circonstance, jointe à la profondeur des colonnes, fit essuver aux Français des pertes considérables. La f® colonne, sous lea ordres de Quiot, laissant la Haie-Sainte à gauche, attaqua et mit en déroute la brigade néerlandaise de Byland: mais en arrière de cette brigade se trouvait, abritée par un pli de terrain, la division anglaise de Picton, qui brisa l'effort des assaillants par ses feux bien dirigés et par un habile mouvement qu'exécutèrent les 42® et 92^ régiments sur la gauche de la colonne. Pendant cette lutte opiniâtre, Tintrépide commandant de la division anglaise tomba glorieusement à la tête de ses troupes. La deuxième colonne, formée de la division Donzelot, allait entrer es action,
Suand Wellington, profitant de la faute qu'avait commise le maréchal ey en négligeant la Haie-Sainte (d^oii Ton pouvait déboucher sur le flanc des Français), envova la brigade de dragons Ponsonby attaquer à revers la colonne à demi ébranlée de Quiot. Cette colonne , mise en déroute par \\n choc si formidable, s'appuya sur la deuxième qu^elle entraîna dans son mouvement rétrograde. Les escadrons anglais , passant alors entre les colonnes Harcagnet et Donzelot, s'avancèrent jusqu'à la ligne d'artillerie qui venait de se porter imprudemment en avant pour soutenir les troupes engagées. Ils sabrèrent un grand nombre de chevaux et désorganisèrent une quinzaine de pièces. Hais cette cavalerie fut arrêtée k son tour et ramenée vigoureusement par deux brigades de Hilhand et de Jacquinot, envoyées au secours du prince de la Hoskwa par ordre de
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Kapoléon. Le généftà Ponsonby reçut un coup mortel en ehargeadt à la tête de aea dragons.
Dès que le marécHal Ney eut refermé le premier corps au pied de la hauteur f et donne à son -«rtillerie le temps de se remettre un peu, Napoléon lui expédia Tordre d'attaquer la Haie-Sainte. L'opération commença par une charge rigoureuse de la cavalerie de Milhaud et d^une brigade de la cavalerie légère de la garde. Cette vaillante milice traversa la première ligne anglaise au cri de Vive Vemperewr! mais la seconde lui opposa une barrière infranchissable. Là se trouvait, formée en c&rrés, la c^ebre division du général Alton ^ admirablement secondée par la cavalerie de Sonimerset et par celle du général néerlandais baron Trip. Pendant que Jes escadrons de Ney soutenaient le choc de ces troupes d'élite, son infanterie attaquait la Haie-Sainte avec un' élan irrésistible. Les munitions des alliés commencèrent à manquer sur ce point; leur feu se ralentit et bientôt la ferme tomba au pouvoir des Français. Il était 4 heures environ.
Pendant ce temps les batteries d'obusiers de la gauche avaient mis le feu au château d'Hougomont, où les gardes anglaises continuaient à se défendre au milieu des flammes et des décombres. Cette résistance, toutefois , ne donnait plus d'inquiétude à l'empereur : son attention était entièrement concentrée sur le centre , où d'un instant à l'autre le dénoûment pouvait surgir. La situation de Wellington, en effet, paraissait extrêmement grave. Les troupes anglo-néerlandaises commençaient à s'im- >patienter de rester sur la défensive, exposées à des pertes énormes. Il .était temps que des secours arrivassent: aussi remarquait-on que le général en chef dirigeait fréquemment sa lunette vers la gauche.
Blûoher avait promis de déboucher sur le champ de bataille vers une heure de l'après-midi j mais l'état des chemins lui avait fait éprouver des retards considérables. Il était 7 heures quand le canon prussien se fit entendre du côte d'Ohain. Dès que Wellington s'aperçut qu'il n'avait plus rien à craindre sur la droite , il renforça le centre pour faire face au danger qui menaçait ce point depuis la prise de la Haie-Sainte. Déjà antérieurement, il avait fait venir la brigade Mitchel et le contingent de Brunswick établis en arrière d'Hougomont. Entre 3 et 4 h. la brigade hanovrientie de la division Picton prit position sur la chaussée en avant de Mont-St-Jean , pendant que les troupes de Clinton accouraient de la droite vers le centre et que celles du général Chassé , demeurées à Brainel'AUeud, s'établissaient entre Merbes-Braine et la route de Nivelles.
En voyant déboucher les premières colonnes de Bûlow vers 41/2 h., l'empereur eut un moment la pensée de Ikire un changement de front en arrière , en donnant Hougomont pour pivot à la gauche et Plancenoit pour point d'appui à la droite; mais il abandonna bientôt ceUe idée, parce
Sue , dit-on , fl avait encore l'espoir d'être regoint par Grouchy. et que, 'un autre icôté , les renseignements Im donnaient la conviction que les alliés n'étaient pas en état de faire une plus longue résistance. Cette version-, toutefois, n'est guère admissible et il est plus probable que Napoléon fut dominé par la conviction qu'il pouvait écraser les Anglais avant l'arrivée des Prussiens et dès lors, on comprend qu'il n'ait pas voulu perdre son temps à faire un changement de front en arrière.
.Après l'enlèvement de la Haie-Sainte, le combat du i^ corps fut suspendu par ordre de Napoléon, qui voulait avoir des indications précises sur les mouvements de Bulow. Ney devait se borner à soutenir ce poste pendant que la division Durutte attaquerait les fermes de Papelotte et de la Haie.
Cependant, vers 5 h., Wellington, ayant conçu l'espoir de reprendre le parc d'Hougomont et la Haie-Sainte, lança les Hanovriens sur oe dernier poste en même temps qu'il dirigea les Anglais de .lord Hill sur l'autre. Ney repoussa énergiqnemcnt cette attaque; mais contrairement à ses instructions il résolut de profiter de son avantage pour occuper la position du centre abandonnée par l'ennemi. N'ayant point d'infanterie, il ût demander Une brigade de cavalerie qui exécuta son mouvement au trot. On ne sait par quel malentendu cette brigade fut suivie de toutes les réserves, sans en excepter /celle de la garde, dont la règle invarisble n'était d'obéir qu'à ses propres officiers et aux ordres âe l'empereui
Cette muse énorme de cavalerie, forte de 15,000 eheTaux, se prëeipite avec plus de courage que de discernement sur le plateau oii elle exécuta sans résultat plusieurs charges brillantes. Cette faute, volontaire on non, exerça une influence funeste et fut, comme nous le verrons plus loin, la cause principale sinon de la perte de la bataille, au moins de la déroute qui la suivit.
Nous avons laissé le corps de Bûlow attaquant les troupes établies en potence sur Taile droite de Tarmée française. Le comte Lobau, malgré l'infériorité de ses forces, lui opposa une résistance énergique. Peu à peu cependant, il fut débordé par les lignes prussiennes et obligé de battre en retraite. Déjà Bùlow s'était emparé de Plancenoit, quand Napoléon envoya Duhesme avec une division de la jeune garde, un régiment de la vieille garde et 24 pièces de canon soutenir le corps engagé. Les Prussiens, assaillis par ces troupes d'élite, furent obligés, k leur tour, de céder le terrain et d'évacuer le village qu'ils venaient d'emporter.
En ce moment, la division I>urutte venait de prendre successivement Papelotte, la Haie et Smohain. Il était alors 6 h. passées: les Prussiens paraissaient avoir engagé toutes leurs forces. Au centre, la cavalerie se soutenait sur le plateau, et malgré le feu terribl-e des Anglais, avait enfoncé plusieurs carrés et pris trois drapeaux. Un certain flottement se remarquait dans la ligne ennemie^ toutes ses réserves étaient engagées et déjà, au dire de quelques témoins oculaires, beaucoup d'^hommes et de voitures se précipitaient dans les chemins de la forêt. Enfln le caAon de Grouchy, entendu sur la droite, à 2 ou 3 lieues de distance (croyaiton) faisait espérer que le restant de l'armée de Biacher serait conteniT. Il était alors sept heures et demie.
L'empereur pensa que le moment était venu de faire une attaque décisive et de terminer la journée. Il rappela à cet effet quelques bataillons et un certain nombre de batteries de la garde qui avaient été détachés vers Plancenoit. — Le général de Vaudoncourt, dont la relation est très- favorable aux Français, prétend que plusieurs généraux présents à la bataille furent d'avis qu'à cette époque de la journée l'empereur montra un peu d'hésitation. Il était 6 heures, dit-il, quand Btilow fut ramené. En portant, p.ir un mouvement rapide, le deuxième corps et toute la garde sur le plateau, on aurait pu, avant sept heures, enfoncer le centre des Anglais avec une masse de 18,000 h. Il sufilsait de laisser une division devant Hougomont. Ce plan fut exécuté, mais trop tard, et avec quatre bataillons au lieu de dix.
Peu d'instants auparavant, Wellington avait appris que le corps prussien de Pirch était sur le point d'atteindre la colonne de Biilow, et que Bliicher en personne, avec le corps de Ziethen, débouchait d'Ohain sur la gauche de la ligne anglaise. Cette heureuse nouvelle produisit un effet magique sur les Anglo-Néerlandais qui commençaient à faiblir devant les charges réitérées de la cavalerie française.
A 71/2 h. Reille reçut l'ordre d'aborder la ligne ennemie en débouchant par la droite d'Hougomont. En même temps, et sans attendre nue toutes les troupes destinées à la dernière attaque fussent réunies, Napoléon flt avancer 4 batteries de réserve et autant de bataillons de la moyenne garde, sous les ordres du général Priant. Lui-même accompagna ce faible noyau jusqu'à la Haie-Sainte pour le faire soutenir par tout ce qu'il y avait encore de cavalerie disponible. Des officiers d'état-m^jor se répandirent sur toute la ligne pour annoncer l'approche de Grouchy.
Les quatre bataillons de la garde, conduits par Ney en personne, prirent à gauche de la Haie-Sainte. Derrière eux marchait une ligne de cuirassiers, suivie elle-même à très-grande distance par 6 bataillons de la vielle garde. Ils attaquèrent les lignes anglaises avec une rare impétuosité; mais à peine furent-ils sérieusement engagés, qu'un cri d'alarme se fit entendre à la droite: c'était l'annonce de Tarrivée de Blûcher, qui avec le corps de Z'iethen venait d'emporter sans grande résistance la Haie et Papelotte. Un mouvement général s'en suivit dans toute la droite des Français, qui se trouva bientôt coupée du sixième corps. Les bataillons de la vieille garde, au lieu de se porter en avant et de soutenir les quatre bataillons engagés de la moyenne garde, durent faire un mouvement à
droite pour servir de réserve et de poÎDt de rattiement aax troui>es expuisées de la Haie, Us ee formèrent en carrés, . par bataillbns, en travers da ehamp de bataille.
, Sur ces eotreflûtes, la moyenne garde, soutenue par une ligne de cuirassiers, enfonça lep Brunswiekois et le^ bataillons de Nassau. Le pi'ince d^Orange menant ces derniers au feu, reçut une blessure à Tépaule qui robligea à quitter le champ de bataille.
La cavalerie française fut an moment sur le point de rompre la ligne ennemie; mais la brigade Cbassé arriva juste à point pour rétablir le combat. La garde soutint le choc de ce nouveau corps avec une énergie sans égale et ses rangs tombèrent comme foudroyés soua le feu des lignes ^«nnemies. Le maréchal Ney, qui avait eu cinq chevaux tués sous lui, combattait à pied avec ces triaires de Tarniée française. Comme à léna, à Elchingen, à Borodino, il resta pendant quelque temps exposé à tous iBi coups, ayant mille chances d'être tué et ne recevant pas même une égratignure. Que n''e8t-il mort ce jour là, au milieu d'un des carrés de ifk gai^e! c'eût été une fin digne de celui que l'armée avait surnommé le brave éet braves J
Bn voyant la marche offensive des Prussiens et la retraite confuse de l'aile droite, les quatre bataillons engagés perdirent confiance. Les six autres, formés en carrés derrière la droite, se trouvaient dans une position tout aussi fâcheuse. Attaqués par un nombre croissant de troupes fraîches, leurs rangs s'éclaireirent à vue d'œiU bientôt il ne resta plus d'^autre perspective qu''une mort glorieuse. Ce fut dans ce moment que Wellington dirigea sur le centre de sa position les deux brigades de cavalerie Vandelenr et Vivian, que l'arrivée des Prussiens rendaient inutiles à l'aile gauche. Ces brigades poussèrent entre la Haie-Sainte et le corps de Reille et tournèrent les bataillons de la vieille garde pour se jeter sur Textrème droite en retraite. Kapoléon les fit charger par aes quatre eseadrons de service, seule cavalerie encore disponible. Mais que pouvait eette faible troupe eontre la masse et Tardeur croissantes des alliés? U aurait fallu avoir en ce moment toute la réserve; or, depuis longtemps, cette force était engagée, épuisée, anéantie . . . Malheur irréparable qui, anpéehant la retraite de se faire convenablemement, changea un échec ordinaire en une déroute sans exemple!
Tandis que Ziethen écrase le corps d^Brlon et déborde la gauche du crochet formé par celui de Lobau et par la jeune garde, Pirch tourne Flancenoit, déjà attaqué de front par Biilow. L'extrême droite de Tarmée impériale, débordée et entourée par des forces quadruples, se pelotonne enfin et cherche un refuge dans la fuite.
Le même désordre signale la retraite du corps d'Erlon. La garde seule conserve une attitude imposante-, le brave général Michel tombe devant ses rangs éclaircls en s'ecrlant: La garde meurt et ne se rend peut
Cependant le flot des lûliés va sans cesse grossissant dans la plaine. D^à cinq carrés sont rompus, exterminés . . . Voyant ce carnage affreux, ce dévouement héroïque devenu sans otget, ses derniers carrés encore debout, cernés de toute part, leurs ofTiciers hors de combat et leurs rangs éclaircis par la mitraille, Napoléon veut meth>e un terme à ce glorieux mais inutile sacrifice. U retire sa garde, toute rouge pour ainsi dire de cet ardent brasier, oii elle eût laissé son dernier homme. La garde recule! dit-on, et ce mot, répété dans les ténèbres, vole de bouche en bouche et précipite la retraite.
Wellington saisit à propos ce moment pour passer à une offensive vigoureuse. Toute sa ligne d'infanterie, appuyée par la cavalerie et Tartillerie, se porte eontre les masses françaises, attaquées en même temps à revers par la cavalerie prussienne. Ce ne fut plus alors qu'une immense déroute.
A Rossomme, Napoléon espère un moment arrêter ce débordement inouï, en formant un carré du dernier régiment de la garde et en ordonnant à Gourgaud d^appuyer ce carré avee quelques pièces à demi démontées et qui se trouvaient sur les lieux: vaine tentative! l'obscurité empêche les fuyards d'apercevoir ce point de ralliement^ et le tumulte du champ de bataille rend Faction des cadres Impuissante *. . . Napoléon
y eut mourir danfl le carré de Cambronne; maia Soult détourne son cheral en s^écriant: Aht Sire, let ennmUt sont d^à osseM heureux ! Alors rhomme dn de«tin s'enfuit comme le reste . . . L'aigle n'était phti danê le ueret des ditur.
L«- carré cependant tient ferme pour donner à l'emoereur le temps de s'éloigner. Rendet-wmsl lui crie-t-on de tontes parts. Un moi soldatesque; mais digne de Thistoire,- fut la seule réponse de Cambronne; aussitôt, 'comme si la mort n'arrivait pas asses yite au gré de ces béros, ils se précipitent tète baissée dans les rangs ennemis. Un dernier cri de Vive Vemperew! se H\i entendre au milieu de la fumée et du cliquetis des armes; puis l'on n'entend plus fien: la garde est morte, l'eçipire est fini . . .
Si la valeur des troupes anglaises dans cette mémorable journée s'éleva
{'usqu'à l'béroïsme, l'armée française tie resta point au-dessous de sa vrillante réputation, et on ne sait ce qu^on doit admirer le plus, ou de* la fermeté de ces bataillons qui résistèrent pendant deux heures aux charges de 7000 cuirassiers français, ou de l'ardeur des troupes impériales-, qui après une nuit passée dans la boue, se mirent en route le matin, la plupart sans avoir mangé, et soutinrent les fatigues de onse heures de combat et de marche dans un terrain détrempé^ sans se plaindre, sans faiblir sur aucun point malgré les impressions fâcheuses qu'avaient laissées de récentes défections, malgré les poignantes déceptions du champ de bataille ! . . .
A 9 h. du soir, Wellington et le vieux Blùcher se rencontrèrent à Belle- Alliance où ils purent s'adresser de mutuelles félicitations.
Le général Oneisenau se porta avec toute la cavalerie prussienne sur les derrières de l'armée française. Les charges vigoureuses de cette cavalerie, favorisée par un beau clair d« lune, rendirent tout ralliement impossible. Wellington appuya avec une partie de ses troupes le mouvement de Gneisenau et se mit lui-même à la tête des poursuivants; mais la fatigue de ses soldats l'obligea de s'arrêter entre RossQmme et Oenappe.
Les Prussiens continuèrent la poursuite avec une ardeur qui témoignait de leur empressement à venger les désastres d'Iéna, d'Auerstadt et de Ligny. Arrivés à Ûenappe, ila trouvèrent les parcs de l'armée française abrités par des barricades; mais cette précautioui loin d'être utile aux vaincus , augmenta leurs pertes en encombrant le seul passage [ui restât libre pour la retraite. C'est à Oenappe que fut pnse la voiture e l'empereur et les diflférents objets qu'on a depms établis dans un musée spécial à Londres.
Jamais bataille ne fut livrée avec plus d'opiniâtreté et de courage Environ 6000 hommes des deux années périrent dans l'attaque d'Hoiigomont; près de 10,000 Français y furent mis hors de combat; la division Foy seule perdit 3000 h. Les pertes totales s'élevèrent aujt chiffres auivantii: Anglais et Hanovriens 11,678 (dont 2047 tués); Néerlandais 3^7; Brunswickuis 1000; Nassau 1000; Prussiens 7454; total 24,679. Les Français eurent 18,500 h. tués ou blessés et 7800 faits prisonniers; ils perdirent en outre 227 bouches à feu.**
A. iBrta /mon ^, capitaine d'état-m^jor belge, Hist. du due de Wellington.
Brux. 1887, 3 vol. gr. in S^.
Description des lieux. Après avoir suivi pendant 3/4 d'heure la chaussée de Bruxelles à Charleroi, on se trouve en pleine forêt de Soignes. Une grande étendue de cette foret fait partie du domaine qui fu* accordé en 1815 par le roi des Pays- • Bas au duc de Wellington avec le titre de prince de Waterloo, transmissible par droit de primogéniture. Après une nouvelle heure on est au village de Waterloo, qui fût du 17 au 19 juin I8IÔ le quartier-général de Fillustre feldmaréchal anglais. L'église du village renferme , outre un bon biiste de Wellington , de nombreuses plaq^ues tumulaires en marbre posées en mémoire d'officiers
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anglais tu^s à la bataille. Les ^pitaphes sont à peu près toutes rédigées dans le genre de la suivante:
Erected by his brotherg Officen this stone is in memory of Lient. WiUfam iÀvmffsUmê Robey ûfthe BriUsh Royiti Sorte Artiliery, Son of Col. Sir W. Robe^ K. C. B, and K. T. S. — Be fell nobly a# Waterloo 19 June 1815 aged 24 yearê. This wtu the 33th time he had met his couniry'ê foe, amonç which toere fuentes d'Onor^ ^amanca, the Nivelle and the Nive 1912 and 1913. He was Jbiofn» to and disUnguished by the Field-Marshal Dvke of Wellington. Pious to JN'« God^ belwed by his frimds and by his soldiers and devoted to his country^ hi* parents and family^ while they glory in iheir eountry's triumphs, must ever déplore his loss.
(Pose par ses compagnons d'armes en mémoire de Ouill. Livingstone Bobe, lieutenant daiis rartUlerie an glaise à cheval, fils du colonel Sir Ouill. Bobe, chevalier des ordres du Bain et du Chardon. — Il tomba glorieusement à Waterloo le 18 juin 1815, âgé de 24 ans. Pour la 33® fois ii s^était trouvé en face de rennemi de son pays: il fut entre autres à Yuentes d'Onor, à 8alamanque, à Nivelle et à Nive, 1812 et 1813. Le feldmaréchal duc de Wellington l'avait connu et distingué. Pieux envers son Dieu, aimé de ses amis et de ses soldats, dévoué à sa patrie, ses parents et sa famille, tout on se glorifiant des succès de leur pays, pleureront à jamais sa perte.)
Les officiers de la brigade écossaise ont une plaque commemorative à part ; les tombeaux d'Allemands font entièrement défaut, ^armi ceux des Hollandais nous citons les suivants:
Ter nagedachtenis van Willem Anne Baron van Pallandt geb. op den huize Eerdé dm 4. Jan. 1789, als Rittmeester bij het Régiment liyte Dragonders Nro. 4, roemrijk voor Koning en Vaderland gesneuveld den 18. Juni 1815.
Bê heeren Qfieieren van het Régiment Hussaren Nro. 6 in dienste van Zyne Mi^esteit den Koning der Nederlanden aangevoerd door den Colonel Boreely Ridder der militaire Willems-Orde 3. Klasse^ aan hunne brave Wapenbroeders gesneuveld op den 19. Juni 1816 by de bataille van Waterloo. Hun die voor't vaderland in't hamas tyn gestorven Is door dien heldendaad onster/lyke eer verworven. (Ceux qui sont morts sous les armes pour la patrie Ont, par cet acte héroïque, acquis des honneurs immortels.)
Un paysan a eu la singulière idée d'éfriger, dans son jardin (à 50 mètres environ au N. de Téglise), un monument à la jambe que les chirurgiens avaient amputée, sur la table de sa petite aa&ison, au commandant de la cavalerie anglaise Lord Uxbridçe (depuis marquis d'Anglesea, mort en 1854). Cette jambe, en* terrée sous un saule pleureur et recouverte d'une pierre rappelant les titres de son ancien possesseur, a déjà rapporté bien des écus au bienheureux cultivateur, qui ne manque pas d'employer tous les moyens pour attirer chez lui les visitears étrangers.
Sur la route, entre Waterloo et Mont-St-Jean (la distance est en voiture d'une demi-heure), à mi-chemin environ, se trouve à droite, caché derrière une maison de paysan, et par conséquent invisible pour les passants, à eôt^ d'un tas de fumier, un beau sarcophage en pierre bleue élevé à la mémoire du lieutenant-^ colonel anglais Edouard StabUs. Le chemin qui se détache à g. conduit à Termeroii (18 kilom.), dont le château, ancienne rési* dence d'été da prince d'Orange, appartient actuellement au duc de Brabant. Tervueren renfermait jusqu'en 18Ô7 le kesroi de l'Etat, transféré dépuis dans les bâtiments de l'ancienne abbaye de Oemhloftx fR. 2ô).
88 RouUlO. MONT-ST-JEAN.
La route de Waterloo & Hont-St-Jean est bordée presque diois toate sa longueur d^une double rangée de maisons. A Mont- St-Jean, comme nous l'avons déjk dit (p. 81), la route se bifurque; celle de droite conduit à Nivelles, celle de gauche à Oenappe, Gharleroi et Namur. Dès les dernières malsons du village, on s'aperçoit de l'inclinaison du sol qui avait procuré une position si avantageuse aux réserves des Anglais. A g. se trouve la grand» ferme de Hont-St-Jean, pourvue de tourelles à girouettes et de fortes murailles; elle servit d'ambulance pendant U bataille.
On arrive ensuite fà 15 min. de Mont-St-Jean) à un chemin vicinal qui croise la route de TE). |i l'O., çt qui conduit, da côté gauche, à Wavre, du côté droit à Braine-l'Alleud. C'est à l'angle droit de cette intersection que se tint, pendant presque toute la bataille, le duc de Wellington. L'orme qui ombrageait l'illustre feld-maréchal , a été transféré en Angleterre, et exploité de mille façons pour les pourchasseurs de reliques historiques.
Au delà du chemin vicinal, on voit se dresser à g. un' Obélisque (pi. i) , érigé en 1818 par les officiers de la légion anglegermanique (Hanovriens) „ft la. mémoire de leurs (42) eompttgnonê d^ armes f qui sont morts glorieusement dans la mémorable journée du 16 juin 1816".
En face de ce monument, à droite de la route, une eolonne rappelle la mort du lieutenant-colonel Alexandre Gordon. Ces deux monuments se trouvent sur des tertres dont la hauteur in^ dique le niveau primitif du terrain. Les terres enlevées ont servi à former la butte du Lion. Le niveau de la grand'route a aussi été abaissé dans la suite au moyen d'une tranchée, pour adoucir la pente.
A quelques centaines de pas à droite des monuments dont nous venons de parler, s'élève sous forme d'un cône tronqué, et à la place même où le prince d'Orange fut blessé (p. 85), une montagne artificielle haute de 64 mètres, appelée la butte du Lion (pi. 1). On y monte par 2HÔ marches. Elle est surmontée d'un lion colossal en bronze, coulé dans les ateliers de CockeriU à Seraing (p. 38) avec des matériaux provenant des. pièces conquises sur l'ennemi. Il a 4V2 m. de longueur sur 4.45 de. hauteur et pèse 28,000 ïilogr. Les griffes lui ont été enlevées en 183'i par des soldats français, lors de l'expédition du maréchal Gérard pour le siège d'Anvers; l'amour-propre froissé des Français aurait fait subir à ce monument national des dégradations plus graves encore, sans l'intervention du maréchal. Au pied de la butte se trouve une humble maisonnette, logement du gardien, où l'on peut, pour quelques sous (que chaque visiteur est obligé de payer pour l'entretien de l'escalier) s'inscrire dans un registre d'étrangers, et acheter, en outre, quelques reliques (p. 81). La collection de l'hôtel du Musée (p. 81), renfermant aussi différents plans de la bataille et de ses épisodes, mérite également une visite, surtout après qu'on s'est orienté au faîte de la colline.
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La butte dti Lion présente le point le plus favorable pour s'orienter sur le champ de bataille'. On fera bien de le choisir pour se reini^morer, au moyen de notre pian, les événements de la journée. C'est entre le monument de Gordon et la butte du Lion que Lord Raplanj le chef de l'armée anglaise dans la dernière guerre de Crimée, alors aide-de-camp de Wellington, fît la perte de son bras. Les hauteurs qui s'étendent au pied de la butte^ à l'E. jusqu'à Ohain, à l'O. jusqu'à Me rbe-B raine, étaient . occupées par les premières lignes des alliés. La crête de ces hauteurs n'ayant que fort peu de largeur, la deuxième ligne^ caohée aux yeux de l'ennemi, pouvait être avantageusement distribuée SUT la pente septentrionale, et se développait sur une longueur d'environ une demi-lieue.
Au centre, donc à partir du Lion jusqu'au delà du monument hanovrien, combattaient, joints aux Anglais, principalement les contingents du Hanovre, de Brunswick et de Nassau. La chaîne de mamelons qu'occupait, en face de cette position, l'armée française, en est à une distance d'environ 2000 pas. Les deux armées n'étaient séparées que par le vallon qui s'étend entre ces deux chaînes de monticules. Dès midi, et sans manœuvres artificielles,, les colonnes françaises s'avancèrent à travers ce vallon vers la position anglaise, mais elles furent chaque fois, malgré quelques avantages passagers, vigoureusement repoussées par l'ennemi. Ce ne fut que vers 7 heures du soir que le maréchal Ney, à la tête de la garde, parvint à rompre le premier rang des alliés. Mais au même instant l'aile droite des Français est forcée de céder aux charges des Prussiens; le mouvement rétrograde se communique à toute la ligne, les Prussiens et les Anglais se précipitent en avant, et le sort de la journée se décide, d'autant plus que l'aile gauche des Prussiens avait déjà, près de Plancenoit, pénétré jusqu'au corar de la position ennemie. (Voir le récit de la bataille.)
Les fermes du Pspelotte, de La Haye et de Smohain, positions occupées par des troupes «néerlandaises sous le commandement du duc Bernard de Saxe-Weimar, couvraient l'aile gauche des alliés. Vers ÔV3 h. les Français s'en rendirent maîtres.
Le centre était protégé par la ferme de la Haie^Sainte, située à lOO pas des monuments v mentionnés p. 88, sur la droite de la grande route. Elle fut occupée et défendue avec un héroïsme admirable par le 2® bataillon léger de la légion allemande (Hanovriens), commandé par le major 6. de Baring. Les détails relatifs à cette défense ont été relatés avec une vivacité entraînante par cet officier lui-même dans le Journal militaire du Hanovre de 1831, 2® cahier.
La Haie-Sainte présente un massif rectangulaire de bâtiments contigus ou reliés par des murs, de manière à former un enclos et une cour intérieure. Un verger et un petit jardin y touchent, le premier aa S., le second an N. La porte de la maison in-
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t^rieure porte encore le» traces des boulet» français. Plusieurs combattants s'étalent réfugiés dans la cuisine, qui se trauvait à gauche du jardin et dont la fenêtre ^tait, et est encore, garnie d'un grillage en fer, de sorte qu'il ny avait pas d'issue pour parvenir dans le jardin. Plusieurs de ces malheureux trouvèrent la mort dans le puits de la cuisine, d'où Ton en retira les ca* davres après la bataille. En mémoire de cette vigoureuse défense, le prince royal George de Hanovre (le roi actuel) y a fait placer en 1<^27 une plaque de fer avec une inscription.
Les défenseurs du 3^ poste avancé, le château de Chomont ou d'Hoagomont, à 12 min. du Lion, eurent plus de succès. . Ce point est peut-être le plus intéressant du champ de bataille, tant^ à cause de l'importance qu'il avait eue durant l'action, que parce qu'il présente encore les traces de la lutte meurtrière dont il fut le théâtre. Cette place formait pour ainsi dire la clef de la position anglaise et sa prise eût mis Napoléon à même de tourner les alliés. Au moins 12,000 h. furent conduits à l'assaut de ce château, qui fut, du commencement jusqu'à la fin de la^ bataille, l'objet constant d'une lutte désespérée des deux, parts.
„Le château de Hougomont comprenait à cette époque une vaate maiâon d'habitation, un logement de fermier, une chapelle et des bâtiments d''exploitation, rangés sur les quatre côtés d''un rectangle fermé par lés murs mêmes de ces constructions. A TE. du 'Ch&teau et y attejoant sa trouvait un grand jardin, clos, du côté du K., par une haie et des deux autres côtés, par des murs de briques épais, hauts de plus de 2 mètres. A TE. encore de ce jardin s'étendait un verger b«aucoup plus grand qui n'en était séparé que par Tun de ces murs et qu'entouraient, sur les trois autres côtés, des haies trës-élevées mêlées d'arbres et généralement trèsfourrées, en arrière desquelles était creusé un fossé de quelque profondeur. Un bois taillis (depuis défriché) sous une Aitue très claire, long de 300 mètres au^plus et un peu moins lai^e, couvrait au S. le verger, le jardin et le château, s'en approchant à une trentaine de mètres . . . Tous ces abords étaient occupes par un bataillon de Nassau, détaché de la division Perponcher et fort d'environ 700 h. et deux compagnies, hano* vriennes, dont une armée de carabines. (Quatre compagnies de gardes anglaises (division Cooke) tenaient le château, le jardin et le verger qui l'avoisine. Tous les murs avaient été crénelés et contre ceux du iardin on avait élevé un échafaudage pour tirer par dessus.*^
Charra»y HiU, de la eompoQi*^ de 18X6.
La garnison de cette petite' citadelle, renforcée plus tard par un bataillon de Brunswick, plusieurs fois sur le point d'être débusquée au milieu de l'incendie qui ravageait les bâtiments, résista jusqu'au bout.
Aujourd'hui encore Hougomont, propriété de M^ le comte de Robiano, présente xm aspect de destruction: le» murs du jardin laissent encore voir les créneaux et les traces de la fusillade française. Les bâtiments de construction récente sont également pourvus de créneaux. Dans le jardin, près du mur méridional, on remarque le tombeau de „Jo/tn lAicie BUidtmann** , capitaine dans les gardes anglaises, tué et enterré à cette même place. (L'entrée de la métairie se paie 50 centimes.)
De là, en tournant à gauche et un montant la pente, on arrive
PLANCëNOIT. 10. £ot«Ce. IH
en 20 min. à Belle-' Alliance. Tel est le nom d'une maison isolée, à un ^tage, qui, simple auberge de campagne, porte Tinscriptien suivante, gravée sur une 'dalle de marbre au-dessus de la porte: „ Rencontre des généraux Wellington et Blûcker lors de la niimortÀle baUùUe du 18 -juin 1815, se saluant mutitelUment ^am- . queurs". Quelques boulets de canon sont encore restés fixés dans les murs. La maison éHAt occupée par les Français, dont les lignes étaient rangées immédiatement à côté. Napoléon se tint pendant la plus grande partie de la bataille à droite de la route, à même hauteur.
Au N. de Belle-Alliance, un sentier se dirigeant à g. conduit en 20 min. (direction SE.) au village de Plancenoit ou Planchenois.' A g. sur une petite élévation, en avant du village, se trouve le monument prussien (pi. m), flèche gothique en fonte, à q-uatre faces, et surmontée d'une croix. Sur la face orientale on lit: „Die gefaUenen Helden ehrt dankbar Kbnig und Vaierland. Sic rithen m Frieden. BeHe-Alliance den 18. Juni 1815" (les héros morts honorés par le roi et la patrie reconnaissants. Ils reposent en paix. Belle-Alliance le 18 juin 1815). En 1832, les soldats français, en maïche pour le siège d'Anvers, avaient détruit la croix qni surmontait le monument ; elle a été rétablie depuis et le monument entouré d'un grillage.
Le village de Plancenoit avait été le principal théâtre des combats livrés entre les Prussiens et les Français de 6 à 9 h. du soir.
„Dans toute retendue de Plancenoit et sur les bords du ruisseau, 18 bataillons prussiens sont engagés contre les 11 bataillons de Duhesme et de Moraud et les font plier. Ds Tiennent d'enlever Téglise et le cimetière, malgiré la plus énergique résistance v et ils avancent tov^ours. Dans les jardins, les vergers, les rues, les maisons, la lutte est furieuse: on se fuaille, on se massacre avec une rage qui rappelle Ligny. Mais la disproportion est trop grande; le nombre va remporter.** Char ras.
Les Français furent repoussés du village et poursuivis par la cavalerie prussienne ; vers 9 heures du soir le sort de la journée était décidé; une déroute complète s'en suivit.
Le château de Priehemont, occupé dans le commencement de l'action par l'extrême gauche des alliés, est à ^/^ de lieue de Plancenoit. Par la grand 'route on arrive directement de Plancenoit à Mont-^t-Jean également en ^/^ d'h. Pour arriver du cimetière de Plancenoit à la grand'route (15 min.), il faut, dans le village, prendre le grand chemin à droite. Il aboutit à la grand'route tout près de la maison qu'habitait Coster, qui fut le guide de Napoléon pendant Faction.
Anvers, Ûam. Antwerpen, esp. Amberès
Chamin d« fér de Bruxelles à Anvers, vof . p. 110.
XMala. *St- Antoine, place Verte ; la chambre se paie pl«t ou moins cher, selon qu'on dîne à Thotel ou non ^ bougie 3/^, déj. U/^, dîn. à 2V2 et à 6 h. 31/2 fr., demi-bout, de vin IV2 fr., scrv. 1 fr.; Grand Laboureur, place de Meir; Hôtel de TEuropc, place Verte, maison anglaise. — De deuxième rang: «Hôtel du Bhin, belle situation avr TEscaut,
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ufti Van I>7ck, en face du débarcadère des bateavx à videur anglais^ h. et déj. 21/2 fr., table d'hôte à 2 b. 2 fr.; 's Lands Welvaert (au bitn-Mrt de la jKUrie), prè« de la Bourse*, Hôte) da Commerce, rue de la Bourse; Pays-Bas, rue des Menuisiers. — *Conrifer, près de Thôtel St-Antoine, maison mçdeste^ mais recommandable s Hôtel Petit-Paris^ quai van Dyck.
&aateiiraata. ^Bertrand, place de Heir, réputé le meilleur du pays, excellent dîner à 3 fr. \ un dîner à la carte revient beaucoup plus cher. Rocher de Cancale, à côté de la Bourse et de la place de Meir^ Restaurant Suisse, rue du Berceau, près de la place de Meir. Sont renommés pour les huîtres, les estaminets de la Croix blanche et de Vanciennê Croix blanche, sur TEscaut, à côté de Tbôtel du Rhin (2& huttes avec beurrées, 1 fr. 75 c). VHôtel du Rhin fait également fonction de restaurant (beefst. aux pommes, 1 fr., huîtres aux prix ordinaires). Vente de poissons (p. 108) aux enchères entre 7 et 9 h. du matin, à côté de rhôtel du Rhin.
Cafte. Café deFEmpereur, place deMeirv Café Suisse et Café Français, place Verte. On y débite partout des glaces à 75 c.
Satamineta. *Sod alité, en face de Téglisc des Jésuites (ancien local de société), bonne bière de Bavière*, Hôtel du Rhin (voir pi. h.), bonna bière de Bavière-, Courier (voir pi. h.) et autres.
Journaux, à la Société artistique, littéraire et scientijlgue, société p^articulière avec un joli jardin (concert tous les dimanches). Café et restaurant, près de la porte de Malines. Il faut y être présenté par un membre de la société, par exemple par le propriétaire de Thôtel oh, Ton a pris pied-à-terre.
Librairie. H. Kornicker, rue des Tanneurs 12.
Conaulats. Autriche Grand' Place; France, place de Ueir lUQ*, Angleterre, marché St-Jacques 1614-, Pays-Bas, rue de Jérusalem; Prusse, marché St-Jacques 28; Russie, rue Arman 1240; Suisse^ pi. de Ueir.
Poate aux lattres, place Verte.
Vigilanteaf place Verte et place de Meir; course en ville 1 pera.1/2 fr», 2 à 4 pers. 1 fr.; à Theure 1 pers. iV4 fr* 2 à 4 pers. IV2 fr-, chaque demi-heure suivante 1/2 fr-î course liors ville 1 pers. IV2 ^-1 2 a 4 pers. 13/4 fr. ; à la station ou au jardin ^oologique 1 pers. 8/4 fr« ^ki pers. IV4 ff*
Bateaux à vapeur pour Rotterdam, v. R. 23; pour Londres: ba> teaux belges, le mercredi à 11 b. du matin en 16 à 18 h., départ de Londres le dimanche vers midi, l*"^ cab. 33^/4 fr., 2^ 25^/2 fr.; bateaux anglais, départ d'Anvers, le vendredi et samedi, de Londres, le mardi et jeudi, mêmes prix. (R. d'Ostende à Londres par Douvres, en9à lOh. , v. B. 16.) Pour Hull, le mercredi vers midi et le samedi soir, en 28 h., j>rix iS^/4 et 121/2 fr- Pour Hambourg, 3 fois par mois, 31 fr. 75 et 21 fr. 15 cent.
Chemin de fer pour Gand, v. R. 21. La station est sur la rive gauche de TEscaut; débarcadère du bateau à vapeur de passage, à Textrémité S. du quai; pour Rotterdam, v. R. 22.
Théâtre français, pendant Thiver, 4 fois par semaine: loges et stalles, 4 fr,, parquet 2V2 fr-i loges de parterre 3 fr., parterre II/2 fr. Comp. p. 57. Thé&fre flamand (Mhaweburg des Variétéê)^ parterre 1 fr.
Portefaix. Un ou plusieurs paquets, de TEscaut en ville, 00 c, malle et boîte à chapeau ou sac de nuit 1 fr., pour tout objet ultérieur, 25 c.
Le voyageur pressé se contentera de voir: la Cathédrale (P- 93), Musée (p. 100), les Bassins (p. 109), la halle aux poissons (p. 108), le jardin zoologique, le plus riche du paya (p. 107): il eat attenant à la
station du chemin de fer de Halines. On jouit d'un beau coup d'œil sur le demi-cercle que forme la ville sur la rive droite de TEscaut, de la Tête de Flandre, sur la rive gauche; tous les qnarts-d^heure un bateau à vapeur fait la traversée du fleuve; prix 6 cent.
ÂMy^Têf "rille de 114,669 h., Jadis chef-lieu du marquisat du même nom, faisant partie du duch^ de Brabant, aujourd'hui le port de mer le plus important du royaume, existait comme bourg ^4« la fin du 7* siècle. Son nom lui Tient probablement de
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cten 't werp (sur le chantier). L'faéurease situfttion géographique, d* Anvers sur VEêcatU^ à 20 1. de son emhouchure dans la mer du Nord (largeur du fleuve en face de la citadelle, 6o0 mètres; 8a plus grande profondeur est de 10 m. à la marée* basse), fut pour la ville , au moyen âge , une source naturelle de richesses immenses. A Topogée de sa grandeur, au 16^ siècle, la ville comptait 200,000 hab Des milliers de navires mouillaient alors dans FËscaut, environ 500 y entraient et en sortaient journellement. Le commerce s'était retiré ici vers la fin du 15^ siècle pour se mettre à l'abri du luxe croissant et de la turbulence des ^tés de Flandre, et Anvers devint bientôt la rivale redoutable de Bruges. Sous le règne de Charles-Quint, Anvers était la ville la plus animée, la plus magnifique du monde chrétien, et dépassait même,, sous ce rapport, la ville des lagunes, Fopulente Venise. Un Àeuve tel que l'Escaut, subissant les e£Fets de la marée et permettant aux vaisseaux du plus fort tonnage de venir aborder sous ses murs, devait faire de cette cité le port naturel des navires qui fréquentaient les passages de la mer du Nord. Ses foires franches attiraient des commerçants de tous les pays. Ouichardiny l'ambassadeur florentin que nous avons déjà cité à plusieurs reprises (p. '2) et qui mérite toute confiance, rapporte qu'en 1566, pendant cette fatale année des iconoclastes, Tlmportation des épices et du sucre de Portugal s'était élevée à IV2 million de ducats, celle des soieries et des brocarts d'Italie à 3 mill., celle des céréales de la mer Baltique à l'/s mill., celle des vins allemands et français à 2V2 mill., celle d'Angleterre à 12 millions. Plus de mille maisons étrangères s'étaient établies à Anvers; un Fugger d'Augsbourg y laissa à sa mort une fortune de 6 millions dVeus. L'industrie -se développa au commencement du 16^ siècle avec une égale rapidité; on en voyait les produits se répandre jusqu'en Arabie, en Perse et aux Indes.
Le déclin de l'ancienne prospérité d'Anvers date de la domination espagnole. Les troubles occasionnés par l'inquisition et le régime du duc d'Albe, amenèrent Témigration de milliers de bourgeois, dont une grande partie alla transplanter en Angleterre le tissage de la soie. Le pillage de la ville par la soldatesque espagnole en 1576 (5000 personnes y perdirent la vie) et le siège qu'elle eut à soutenir pendant 14 mois contre le duc Alexandre -de Parme (comp. R. 22) en 1584 et qui se termina par la reddition de la place, complétèrent la ruine du commerce et de l'industrie. A cela vint se joindre la perte de la navigation de TEscaut, qui fut livrée aux états du Nord, lors de la formation des Provinces-Unies comme état libre et indépendant en 1609, et la fermeture du fleuve par suite d'une des clauses principales du traité de Mflnster de 1648. En 1790, le chifl^ de la population n'était plus que 40,000. Napoléon construisit à grands frais les bassins du port, mais ses guerres ne furent
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nullement favorables an développeraant de la navigation. En 1814, Canot, gouvemetir d'Anvers, défendit vigoureusement la ville contre les alliés et ne la rendit qu'après la signature du traiter de Paris. Sous le gouvernement des Pays-Bas, la prospérité de la ville s'accrut considérablemoit , grâce aux relations avec les Indes néerlandaises. La révolution de 1830 vint mettre un terme à ces relations, et plusieurs années s'écoulèrent avant que le mouvement d'autrefois reparût. Le développement de l'industrie na^ tionale, joint k'ia création du chemin -de fer, qui fit d'Anvers un port à la fois belge et allemand, ont heureusement bien vite réparé les pertes essuyées; le mouvement maritime est en voie de progression continuelle; en 1860, 2Ô38 navires (dont 127 belges) sont entrés dans les bassins, qui n'avaient reçu en 1834 qu'un total de 1064 navires.
Anvers est, par sa position, la principale place de guerre du royaume. Aussi est-elle défendue par un vaste système de fortifications, dont l'agrandissement a été décrété en 1860, dans de telles proportions que la ville, enserrée jusqu'ici dans. les étroites limites de ses remparts, va pouvoir s'étendre suivant les besoins de l'accroissement progressif de sa population.
Le plan de la villea l'aspect d'un arc tendu, dent l'Escaut figure la corde. Le marché (p. 98), la place Verte (v pi. bas),, la place de Meir, établie sur la voûte d'un ancim canal, et qui n^est qu'une rue longue- et large, bordée de maisons et .d'hôtels tant à fait modernes, sont les points saillants de ce plan, qui s'éparpille vers l'Escaut en un labyrinthe de ruelles, oh circule tout us monde de matelots et de cabaretiers. La marée se fait sentir jusque bien au delà d'Anvers, même jusqu'à Oand ; elle élève les eaux à Anvers de 3 à 4 m. Un vieux dicton dit: Bi$que die refluo me flumine Scaldii honorai.
Anvers, ville essentiellement flamande, est incontestablement la ville la plus intéressante du pays; la prospérité des âges passés se manifeste encore dans les trésors artistiques que Ton y trouve accumulés. QutnUn Mtuays, Tenier$, RubenSy Van Dyck, Jordaent, De Craeyery ZegerSy Neefs et d'autres ont vécu et travaillé à Anvers: nulle part la puissance créatrice de Rubens ne se révèle avec plus d'éclat; c'est ici que sont ses chefs-d'œuvre; c'est ici qu'il faut venir étudier le grand peintre. L'Académie royale des heaux-arts (p. 100), qui y fleurit sous la protection du gouverne^ ment (16 professeurs), n'est que la continuation de l'ancienne Académie de Si'Luc , fondée pour l'encouragement de la peinture vers le milieu du 15® siècle par Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne et • comte de Flandre, richement dotée par Philippe IV, roi d'Espagne, et considérée à juste titre comme le berceau de l'école brabançonne.
Comme de raison, les pas du voyageur se dirigent en premier lieu vers la cathédrale. Du côté 0. de cet édifice, au centre de la place Verte, qui fut autrefois le cimetière de la paroisse,
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s'élève la *itatn6 de Snbeni, coulée en bronze (hauteur 4V3 m., piédestal 5V2 ™0 <1 'après le modèle de OuiU. Oeefs. L'inscription porte: „Petro Paulo Bubens, civi oUm ««0, sumptibus pubU' cii et privaUs sencUua popuîusqtie Aniteerp. pos, 1840"- Le peintre, le magistrat, le diplomate et Thomme d'état, chacun de ces divers caractères du grand artiste se trouve indiqué dans cette belle œuvre de sculpture; ici les rouleaux et les livres, là la palette et les pinceaux, enfin le chapeau, tous ces différents accessoires rappellent autant de faces différentes de l'activité immense et variée que déploya Rub/ens.
La "^oathédrftle, consacrée à Notre-Dame (pi. 19) — longueur 117 mètres, largeur 65 m. aux transepts, et 52 aux nefs; en comptant par pas: longueur, chœur 65, transept 18, nef principale lu7, total 190 pas, largeur 89 pas; superficie (les colonnes non comprises) 50,442 pieds carrés (12,476 pieds de moins que la cathédrale de Cologne) — est la plus grande et la plus belle église gothique des Pays-Bas. „Ce fut en 1352 qu'on commença la construction de ce superbe édifice par le chœur, qui fut achevé en 1387, ou, ce qui paraît plus probable, en 1411. Les autres parties ne furent élevées que dans le courant du 15® siècle; quelques-unes même n'ont été terminées que dans la première ^partie du 16® siècle, savoir la tour, la coupole, la chapelle de la Vierge, peut-être aussi les voûtes des derniers collatéraux de la grande nef." fSchayes). L'église a beaucoup souffert par les dévastations des iconoclastes en 1566, et en 1794, après l'invasion des républicains français , elle fat même menacée de démolition. L'intérieur est d'une simplicité imposante; la distribution des colonnes présente une riche et harmonieuse perspective. Chose fort rare, elle est partagée en sept nefs par six rangs de colonnes, produisant par leur conformation en faisceaux l'effet d'une sextuple avenue d'arbres séculaires. Au centre des transepts s'élève une belle coupole octogone à triples galeries superposées, qui a l'avantage sur la plupart de celles des autres églises gothiques, d'être achevée. Dans le transept méridional, à côté du portail qui donne sur la place Verte (le sacristain demeure vis-à-vis), est suspendu le célèbre chef-d'œuvre de Rubens, la •♦descente de croix (p. 13), triptyque; à côté se trouve un •St-François de Murillo; dans le transept septentrional, r*érection de la croix, de Rviiens. Ce dernier tableau a été peint en 1610, la descente de croix en 1612, peu après que le peintre fut revenu d'Italie, o(i il avait passé huit années. De 1794 à 1814, ces tableaux furent à Paris; en 1852 ils ont été soigneusement restaurés. Comme ils sont couverts d'un rideau, il faut payer 1 fr. par personne pour les voir (p. 1) ; étant placés un peu haut et la lumière trop faible, il est bon d'aller les voir vers midi. Le tableau du maître-autel, l'assomption de la Vierge, a été peint, dit-on, par Rubens en 16 jours de temps; évidemment l'artiste s'est fait assister de ses élèves.
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Cette assompUon n'est pas à la hauteur du nom de Bubens. et a soulevé bien des critiques. Voici ce qu'on lit entre autres dans les Lettres de O. Forsier (Ansichten vom Niederrheln, 1790):
„Cette épaisse Lady Rubens, au grand scandale de la chrétienté, se place sur les nuages d''une façon aussi libre et ausi assurée que dans son fauteuil: ne devrait-elle pas rougir de représenter une déesse, et plus encore, une vierge? Loin de là, rien ne paraît la distraire de son apathique insouciance, rien ne la ravit ou du moins la surprend. Du reste, qu'est ce qui pourrait charmer les regards de Madame Rubens pendant son excursion aérienne? 11 n'y a là autre chose qu'un triste et monotone firmament bleu, chamarré de quelques nuages, puis un peuple de petites tètes d'enfants pourvues d'ailes et des phalanges de petits garçons aériens' voltigeant autour d'elle dans mille attitudes diverses, et ne laissant, pour la plupart du temps, point précisément voir une partie du corps fort présentable et fort apte à la natation aérienne, etc.**
On attribue également à Rubens le dessin du maître-autel. Yoici dans quelles circonstances le grand peintre se serait mis à entreprendre son admirable ^descente de croix^^ — Rubens avait à vider un différend qui s'était élevé entre lui et le serment des arquebusiers, à propos de terrain et de bâtisse. L'acte d'accommodement porta que l'artiste peindrait pour la chapelle des arquebusiers dans la cathédrale, un tableau d'autel avec volets, représentant quelque scène de la vie de Saint-Christophe, patron du . serment ♦). Rubens prenant le mot,, Christophorus" dans son véritable sens éthimologique, qui est porteur du Christ^ remplit cet engagement en exécutant cette descente de croix, où le Christ est supporté par plusieurs personnages qui sont autant de chrUtophores. Sur le volet de gauche il plaça une allégorie dans le même sens: la sainte Vierge rendant visite, dans sa grossesse, à sa cousine Elisabeth; sur celui de droite, le prêtre Siméon tenant l'enfant Jésus sur ses bras lors de la présentation au temple. Les arquebusiers ne saisirent point la pensée de l'artiste et persistèrent à demander, selon la convention passée, un tableau figurant leur patron. Rubens consentit à leur demande et peignit sur la partie extérieure des volets d'un côté le St-Christophe véritable, de l'autre un ermite, une lanterne et un hibou, allusion, dit-on, à l'ignorance des arquebusiers. A en croire une anecdote fort répandue, le tableau serait un jour tombé du chevalet et aurait été endommagé en l'absence de Rubens. Les élèves désignèrent alors Van Dyckf comme le plus habile, pour réparer ce dommage, et le jeune homme s'en tira si bien, que le maître luimême déclara plus tard avoir été dépassé par son disciple. Les parties touchées par Van Dyck sont les joues et le menton de la Vierge et le bras de la Madeleine. La Marie en robe bleue qui figure sur un des volets, est le portrait de la première épouse de Rubens, la personne qui porte une corbeille, celui de sa fille.
Pourtour du choeur. Chapelle 1. (au sud), la première à droite en entrant du côté de la place Verte : tableau d'autel de Zegers; même les dentelles au pied du tableau sont faites au pin-
*) Des recherches récentes ont établi le peu de fondement de ce récit.
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«eau: En face, descente de croijL par Kwuntemann. — Ghapëlîe 2. Ruhena, résurrection, peinte pour omer le monument élevé dans cette ciiapelle à la mémoire de l'imprimeur Jean Moretus (f 1610), ami de Rubens; demi grandeur naturelle; sur les volets, à l'intérieur: 8t-Jean et St®-Catherine , à l'extérieur, des anges. En face; Pepyn^ St-Norbert. C'est de cette chapelle que se voit le plus avantageusement le tableau du maître-autel, dont nous avons parlé ci-dessus (p. Oli). — Chap. 3. O. VanitMy crucifiement: sur les côtés, 14 petites stations de la Passion. — Chap. 4. Bakkerj jugement dernier, placé au-dessus du monument du célèbre imprimeur Plantin (f 1589). — Chap. 5. Tombeau d'un certain M. Verdussen (f 18)2), sculpté par Geefs. Contre le revers du. maître-autel : la St^- Vierge mourante, grande composition de Matthyssena. Plus bas, mariage, Visitation et entrevue des femmes saintes, par Van Brêe, peint en demi-relief, frappant de vérité. — Chap. 6. Derrière le maître-autel, rien de remarquable. — Chap. 7. Résurrection de Lazare, deux petits tableaux par O. Vœnius. — Chap. 8. Copie du Christ h la pmlU de Rubens, qui se trouve au musée (p. 101). — Chap. 9. Confessionnaux avec de grandes statues sculptées en bois par Verbriiggen. Descente de croix par Van Dyck (?). Dans le chœur, vis-à-vis, le mausolée en marbre du cardinal Anihroiêe CapeUo, sculpté par Arthua QueUyn. — Chap. 10. Un Christ en marbre sculpté par Van der Neer. Confessionnaux par Arthus QueUyn.
Transept septentrional. Prancken Vatni, Jésus parmi les docteurs; dans ces derniers, on reconnaît les figures de Luther, de Calvin, d'Erasme et a.; copie de la Madone de Van Dyck. Transept méridional. Mart. de Vos, les noces de Cana; O Vanius, la St®-Cène. Dans la l""® chapelle, à côté du transept méridional: Arenty les disciples à Emmaûs, peint en 1825.
Les nouvelles '^stalles et les deux sièges épiscopaux méritent une soigneuse attention. Sculptés en bois dans le style gothique le plus riche, avec de nombreuses figures, parfaites de dessin et d'exécution, et avec neuf groupes relatifs à l'histoire de la Vierge. Les groupes du côté N. (un seul est achevé) représenteront rhistoire du Seigneur. La partie architectonique de ce beau travail est l'œuvre de 6uiU. Durlet, la partie plastique celle de Ch. Oeerts (p. 49). Les stalles de l'église de St®-Gertrude à Louvain (p. 50) ont sans doute été mises à profit par l'artiste; néanmoins les sculptures dont nous parlons peuvent soutenir la comparaison avec les plus beaux ouvrages du genre que nous ait transmis le moyen-âge. La chaire de vérité de Van der Voortj par contre, est tout à fait éclipsée par l'œuvre de Geerts ; les arbres , les buissons , les oiseaux, tout y est de fort mauvais goût. — Les dimanches et jours de fête, à 10 h., on exécute dans la cathédrale des messes des premiers compositeurs. On paie 3 cent, pour une chaise.
Baedeker, la Belgique. 3^ édition. '
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La tour de Téglise, haute de 1*23 mètres, est d*un traTail admirable de légèreté et de hardiesse (p. 17); aussi Charles-Quint disait-il qu'elle mériterait d*étre placée dans un écrin. Napoléon la comparait à des dentelles de Malines. Elle fut commencée en* 1422 sur les plans d*un architecte polonais, Jean AmeUu», et achevée en 1518 par Dom. van Wagheamakere, dont le nom est inscrit sur la galerie supérieure. La deuxième tour n*a été élevée quejusqu'au tiers de la hauteur projetée. L'entrée de la tour est à g. du portail 0.; le crucifix qui la surmonte a été coulé en 1635 avec « le bronze provenant d'une statue que Philippe II avait fait ériger dans la citadelle dix ans auparavant „ex are euptivo^^ à la mémoire du duc d'Albe y,ex9imcta seditione, reb^hus pulsiSy religione proeurata, jwtitia cuUa", comme disait l'inscription. Le concierge demeure à côté de la tour. On lui paie, d'après un tarif affiché, 75 cent, pour 1 personne., 1 fr. pour 2 pers., 1*/* fr. pour 3 ou 4 pers., 2 fr. pour 5 pers. et au-delà. L'ascension est fatigante; on compte 514 marches jusqu'à la première galerie, et 108 de plus jusqu'à la set- onde. Celle-ci n'offre pas une vue beaucoup plus étendue que la première et l'on peut très-bien renoncer à en faire l'ascension. Quand le temps est clair, et au moyen d'une lunette d'approche, on peut facilement suivre le cours de l'Escaut jusqu'à Flessingue, et découvrir les tours de Bergenop-Zoom, Breda, Malines, Bruxelles et Gand. Le carillon passe pour un des plus riches de la Belgique: il se compose de
99 cloches, dont la plus petite a 15 pouces de circonférence. La plus grande pèse 16,000 livres et a été coulée en 1507, ayant pour parrain le prince Charles, le futur empereur (Charles-Quint).
A quelques pas du grand portail, en face de la porte de la tour, on remarque un ancien puits, surmonté d'un dôme de feuillage en fer forgé au marteau et attribué par la tradition à. Quentin Massys ("j* lô29j, „in nynen tyd grofêmidt en damaer fameus tchUder** (en son temps forgeron et plus tard célèbre peintre), comme on lit sur une pierre tumnlaire, dans le mur à côté de l'entrée de la tour de la cathédrale. Massys quitta l'enclume pour obtenir la main d'une jeune fille que son père, qui était peintre, ne voulait accorder qu'à un homme qui sût également manier la palette et le pinceau. L'amoureux forgeron surmonta cet obstacle, en peignant le chef-d'œuvre que l'on admire au musée (p. 101). Cette conversion professionnelle est rappelée par une plaque placée au même endroit, portant: Connvbialiê amor de mxilcihre fecii Apellem (l'amour conjugal convertit Vulcain en Apelles), et que lui consacra en 1629, un siècle après sa mort, ,fmcomparabiU9 artit pictori admiratrix graUique posteritas^.
Non loin de là , sur la Grand' Place (où s'élève l'arbre de la liberté, planté en 1830), se trouve l'hfttel-de-ville (pi. 24), construit de 1561 à 1004 dans le style italien d'après les dessins de Corneille de Vriendt, restauré en 1581 dans sa forme actuelle
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après la destruction que lui avaient fait subir les Espagnols. Il est loin de pouvoir soutenir la comparaison avec les splendides constructions du même genre à Gaud, Bruxelles et Louvain. La façade, qui a 81 mètres de longueur, se compose de quatre ordres d'architecture, élevas l'un sur l'autre; en bas une base rustique, au-dessus trois rangs de pilastres. Dans l'intérieur de cet édifice un peu lourd, on reaiarque d'abord dans la salle du bourgmestre une belle cheminée richement décorée de sculptures, dont les principaux sujets représentent les noces de Gana, et audessus, l'érection du serpent d'airain, le crucifiement et le sacrifice d'Abraham; puis quelques tableaux d'une valeur secondaire, entre autres une composition allégorique de Van Brécy peinte en 1806 et se rattachant au projet de Napoléon de faire d'Anvers un grand port maritime ; trois tableaux dans la salle du conseil, figurant des épisodes du siège de 1585; les dessins des arcs de triomphe, dressés lors de la fête de Rubens en 1840; une cheminée représentant en bas-relief le jugement de Salomon; enfin une douzaine de tableaux ayant pour objet des événements relatifs à l'histoire de la ville, et les portraits de la famille royale par de Keyser et Wappers. La plupart des salles étant occupées pendant la matinée par les employés, on ne peut voir l'hôtel-deville que l'après-midi; les curiosités qu'il renferme, du reste, ne sont pas de nature à vous faire beaucoup regretter de ne pas les avoir vues et d'avoir dû se contenter de l'aspect extérieur seulement. — L'hôtel-de-ville renferme aussi la hibUothhque de la ville, accessible à tout le monde.
La plupart des maisons de la Grand' Place (du 16® et 17® siècle) étaient des maisons de gildes ou corporations de métiers. Au N., l'attention est surtout attirée par l'ancienne maison commune dei arqnebnsiers, qui se reconnaît aux arcs dont le pignon est décoré. La maison des menuisiers porte la date de 1644.
A quelques rues au N. de l'hôtel-de-ville est située l'^église St-Paol (j)l. 20), appartenant autrefois au monastère des Dominicains, reconstruite en 1571. On y entre par la rue des Sœurs noires. Près de la porte d'entrée, dans la cour intérieure, on remarque un Calvaire, tertre artificiel recouvert de rocailles et de débris, et orné d'un grand nombre de statues de saints, d'anges, de prophètes et de patriarches 5 au sommet, le crucifiement; au pied, une grotte imitée du St-Sépulcre de Jérusalem. En se plaçant devant le grillage de la grotte, on découvre le corps du Christ enveloppé dans des étoffes de soie et de coton et rouvert de nombreuses petites images votives. A l'entrée et sur les côtés des rochers, on voit des scènes du purgatoire en bois sculpté, rehaussées de couleur et d'un goût fort peu distingué.
Dans l'église, contre le mur de la nef N., sont placés 15 tableaux, dont voici les meilleurs : Van Baelen, annonciation ^ M. de Vos, nativité et purification de la Vierge; copie de la flagella-
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tion de Ruhens; Van Dyck, le chemin de la croix; Jordaent, le chemin de la croix et la résurrection. Dans le transept N. , TenUra, les sept œuvres de miséricorde; c'est une vraie carte d'échantillons d'estropi<^8 de toute espèce ; De Craeyer. St®-Vierge et St-Dominique; ^Rubens^ la flagellation (couvert d'un rideau, on en voit la copie dans la grande nef); sur l'autel, une copie d'après le Caravage, la Vierge remettant à St-Dominique des rosaires pour les distribuer au peuple (l'original, c^d^ à l'empereur Joseph II» qui en échange en fit faire la copie, se trouve à Vienne). Tableau du maître-autel: CeUj descente de croix. Autel latéral du S.: De Craeyer, le corps du Christ, entouré de St^-Madeleine , de St-Jean et de quelques anges. Les boiseries des stalles et des confessionnaux sont également remarquables; l'orgue est un des plus beaux du pays.- Sacristain, v. p. 1.
Les vieilles boucheries (pi. 6), non loin de cette église, construites dans le style du 14® siècle, flanquées de quatre tourelles, ont un aspect tout à fait monumental et servent aujourd'hui d'entrepôt de grains.
Le ♦♦musée (pi. 33), rue des Récollets, ouvert gratuitement les dimanches et jeudis de 10 à 3 h., les autres jours pour 1 fr. de 10 à 5 h. (on prend les cartes à la porte extérieure, avant d'entrer dans la cour). La place qui précède le musée est ornée depuis ISÔ') d'une statue de Van Dyck y exécutée et offerte à la ville par Léon de Cuyper. Depuis la démission de Wappers (1855), l'acaJérnie royale des beaux-arts (p. 94) est dirigée par M. Niçoise de Keyser. En 1855 on a attaché à cette école de peinture un corps académique, composé de membres (effectifs) au nombre de 25 au plus, dont 10 étrangers (parmi ces derniers nous citons les Allemands Cornélius, Schadow, Kaulbach, et les Français Fleury et Ingres). Tout membre effectif est tenu d'exécuter une œuvre pour le musée. Le musée renferme en tout C4S tableaux, provenant en grande partie des congrégations et églises supprimées de la ville. Dans ce nombre on remarque des Ruhens (12 à 14 grandes compositions achevées) et des Van Dyck (6 tableaux) de la plus haute valeur. Le catalogue, fort détaillé et très-instructif, se vend 3 fr. Les noms des peintres sont inscrits sur les cadres. Ce qui constitue le caractère essentiel de cette précieuse collection, c'est qu'elle représente le développement de l'école d'Anvers dans toutes les phases qu'elle a parcourues.
Vestibule. A g. la statue de Van Brée ff 1839, depuis J827 directeur de l'académie) par J. B. de Cuyper {\ 1832), dédiée „aen den kundigen en yverigen leeraer %yne dankbare LeerUngen en medehurgers" (au professeur habile et zélé ses élèves et concitoyens reconnaissants). A dr., le tombeau d^Isabelle de Bourbon (f 1465), épouse de Charles-le-Téméraire (p. 1 32), figure couchée, en bronze.
Dans la nomenclature qui suit, nous indiquons par les lettres ^. s. 0. e. les parois nord, sud, ouest et est des salles.
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Salle I. (à gauche) o. 329. Jordaens, St*-Cène; o. 517. Van Brée, mort de Rubens (30 mai 1640), peinte en 1827, faible d'expression, un peu maniérée, couleurs fondues.
340. Ck)m. Sckiitt, martyre de St-George, composition et dessin remarq^uables^ une des meilleures toiles de cet artiste; rependant le saint ressemble un peu trop à un Christ.
n. ♦ÎCÔ. UubenSf le Chri&t entre les deux larrons, tableau connu sous le nom du „coup de tance", composition dramatique d'un effet mer'veilleux. — ri. 243. à 245. O. van Veen {Otto Venins ou Vetnius), quatre toiles: Zachee sur le figuier, vocation de S.t-Matthieu, bienfaisance de St-Ni colas, St-Nicolas sauve ses paroissiens de la famine.
e. 518. De Braekeleer f défense d'Anvers contre les Espagnols (4 nov. 1576). A l'entrée de la 2® salle, le fauteuil en cuir doré que Rubens occupa lorsque, en 1631 , il fut nommé doyen de la corporation de St-Luc; au-dessus: 515. le portrait de lierreyns (f 1827J, et en face, celui de Van Brée (f 1839), tous deux directeurs de l'académie et prédécesseurs de 6^145/. Wappers (1839 — IS'Ô) et de N. de Keyser, directeur actuel.
s. ♦266. kubenSf adoration des Mages, peinte en 1624.
0. 419. Erasme Quellyn^ le jettne, la piscine probatique de Bethsaïde, un des plus grands tableaux (10 m. de hauteur) , remarquable tant à cause de ses dimen!>ions colossales que pour la hardiesse de la composition et la fermeté du de>sin.
Salle II. 0. 379. Pyt, deux lévriers dormant et des pièces de gibier. — n. 303. Corn, de Vos, portrait du messager de l'académie de St-Luc, excellent tableau peint en 1620. Le messager est tout couvert de médailles: il est debout contre une table sur laquelle sont étalées des coupes artistement travaillées et d'autres objets précieux offerts à l'académie par des princes et des seigneurs. (Ce tableau avait été emporté à Paris.) — n. •268. Rubens, „\e Christ k la paille", le corps du Christ couché sur un banc de pierre couvert de paille; il est soutenu par la Vierge, St-Jean et Joseph d'Arimathie, derrière lesquels on découvre la tête de St®-Madeleiiie ; sur les volets, la Vierge et l'enfant, et St-Jean l'Evangéliste. — n. 18'i Mart, de Vos, St-Thomas touchant les plaies du Christ; sur les volets, le baptême du Sauveur, et la décollation de St-Jean; n. 72. U Titien, le pape Alexandre VI présente à St-Pierre l'évêque de Paphos, de la famille vénitiemie des Pe^aro, qu'il a nommé amiral; nous citons cette œuvre pour le nom de l'artiste; elle est bien inférieure aux célèbres tableaux de ce maître qui se trouvent dans d'autres collections; n. •*46. Quentin Massys, la mise au tombeau du Seigneur, triptyque; ce tableau, achevé en 1508, qui ornait autrefois un des autels de la cathédrale, est selon tous les témoignages le chef-d'œuvre de l'artiste. Les volets représentent le martyre de St-Jean l'Evangéliste et celui de St-Jean-Baptiste — n. •371. Rembrandt, por-
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trait de femme, achet<^ à la Haye en ISôO à la vente du cabinet du roi de Hollande; — n. "^346. Van Dyck^ une scène de la mise au tombeau, peinte peu de temps après son retour d'Italie (1628);
— n. •275. Huhens, Thomas l'incrédule; sur les volets, les portraits du bourgmestre Nie. Rockox (p. 105) et de son épouse, Adrienne Ferez, petite nature; — n. 306. Corn, de Vos, la famille Snœk remet à V&bhé de St-Michel des ornements d'église, peint en 1630; — n. 351. Valentin, joueurs de cartes.
s. 348. Van Dyck, le Christ en croix, ^petite toile fa été à Paris); — s. ♦274. Rûbena, la St®-Vierge instruite par St®-Anne, composition pleine de grâce; — s. 65. Bernard van Orley , adoration des Mages; — s. •345. Van Dyek, mise au tombeau; 8. 344. Van Dyck, portrait de Jean Malderus, ^véque d'Anvers (f 1633); — s. ♦273. Rubens, communion de St-François; cette toile rappelle la communion de St-J^rôme du Carache, au moment de l'onction. D'après une quittance qui existe encore: „iot volcomen betalinghe van een stvk schilderye door myne handt gemaekt"y Rubens reçut 750 fl. pour ce tableau, qui date.de 1619;
— s. 161. Franz de Vriendtf dit François Floris, surnomma aussi le „Raphaël belge^, la chute des anges, peinte en 1554, particulièrement vantée par les contemporains de l'artiste ; — s. 267. Rubensj intercession de St^-Thérèse en faveur de quelques âmes du purgatoire; — s. 343. Van ï)ycky le Christ en croix, à ses pieds, St*-Catherine de Sienne et St-Dominique, une des premières compositions du maître, portant l'inscription: „Ne patrU nui manibus terra gravis esset, hoc saxrim cruci advolvebat et hnic loeo donabat Antonivs van Dyck'*; c'était donc probablement un ex voto destiné au tombeau de son père; — s. 192. Martin de Vos y le Christ et les pharisiens: ^Donnez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu", peint en 1601; — s. 302. De Craeyer, le prophète Elle au désert.
Salle III. n. 281. Rubens, crucifiement; — e. à droite de la porte: 162. Fr. Floris, adoration des Mages; — e. 347. *Van Dyck, portrait de César Alexandre Scaglia, ambassadeur d'Espagne au congrès de Mûnster; — o. 283. Rubens, petite réproduction de la descente de croix de la cathédrale.
Salle IV. n. 232. Ambr. FVancken, martyre des SS. Crépin et Crépinien; — n. 282. Rubens, la Trinité, le Sauveur mort dans les bras de Dieu le Père, le Saint-Esprit planant au-dessus de ce groupe. Le raccourci de la jambe gauche est Incorrect ; en général cette composition pèche contre la beauté par l'excès de vérité avec lequel le corps mort a été rendu.
s. ^280. Rubens, sainte famille, à côté un perroquet („la Vierge au perroquet" Jf une des premières œuvres du grand artiste, dont il fit don à l'académie de St-Luc, lors de sa réception dans ce corps.
Zegers, le mariage de la Vierge
A l'exception des no« 72, 517 et 518, tous les tableaux men-
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tionnés jusqu'ici appartiennent à Técol^ brabançonne, qui florissait au 16® et au 17® siècle (p. 11). Une importante acqui- :8ition est venue accroître les trésors du musée d'Anvers après la mort du bourgmestre Van Eribom (en 1840), celui-ci ayant légué A sa ville natale toute sa collection de tableaux, qui consistait principalement en œuvres de l'école flamande du 15® siècle (p. 10). Elles ont été réunies dans la
Salle V. A rentrée: ♦37. — 40., quatre excellents petits tableaux en miniature, formant deux diptyques; Tun représente, dans l'intérieur d'une église gothique, la Vierge portant une haute «t riche couronne et tenant dans le bras droit l'enfant Jésus à demi vêtu; sur le revers, le Sauveur en tunique blanche avec les lettres A (Alpha) et 2 (Oméga) (le commencement et la fui) et P et F (pater et fiUuaJj sur un tapis rouge j en bas, les armoiries des deux fondateurs, abbés de l'ordre de Citeaux, et le millésime de 1499. Le diptyque inférieur représente les portraits des fondateurs. Ces tableaux avaient jusqu'ici été attribués à Jean Mem- Ung; d'après un monogramme, ils on été revendiqués à un peintre ' brugeois de la fin du 15® siècle. Corneille Herrebout.
0. (à gauche) 23. Oérard van der Meire^ le chemin de la croix, retable.
n. 1. et 2. Oiotto, St-Paul et St-Nicolas, deux petits panneaux peints sur fond d'or; — n. ♦H. Jean van Eyck, St®- Vierge vêtue de rouge, l'enfant Jésus avec un perroquet et des fleurs, à g. St-Donat offrant des cierges sur une roue, à dr. le chanoine Van <ler Paelen (le fondateur) en tunique, blanche, agenouillé, tenant à la main son bréviaire et Ses lunettes, à côté de lui, St-George richement armé. C'est une copie du tableau qui se trouve à l'Académie de Bruges; elle est probablement l'œuvre de Oérard Uorenbout. — n. 43. 42. Quentin Massya, Jésus et Marie, deux têtes admirables de beauté et de douceur, longtemps attribuées à Holbein.
e. 18. Stuerbout (T)irk van Harlem)^ St®- Vierge, petit tableau ; — e. 33. Rogier van der Weyden (Rog. de Bruges), annonciation, petit tableau d'un fini remarquable, autrefois au monastère de Lichtenthal, près de Bade, attribué pendant longtemps à Memling (sous verre); — e. •SO. Rogier van der Weyden, triptyque, sur le tableau du milieu, le sacrement de l'Eucharistie, les panneaux latéraux ont pour sujet les six autres sacrements. L'action se passe dans une grande église gothique, les groupes sont séparés, mais réunis par l'ordonnance architecturale. Ce tableau, qui est peut-être le plus précieux de la collection Van Ertbom, est peint avec beaucoup d'éclat. On remarque la diversité des couleurs dans la draperie des anges qui planent au-dessus de chaque action. Elle s'explique par le symbolisme de l'église catholique qui admet des degrés divers d'anges, selon qu'ils sont plus ou moins détachés des intérêts de ce bas monde; — e. 35. MemUng, un cha-
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noine de l'ojrdrc de St-Norbert on prière; — e. •?. 8. Hvbert vun Eyck, St®-Viergp et les donateurs.
s. 8). HoVbem le j., portrait du c^èbre Erasme de Rotterdam }
— s. 74. Victor et Henri Dvnvege (de Dortmund), St®-Famille;
— 6. à à^. et à g. du précèdent: ♦ôô et 56. Jan Gossaert (Jean de,Ma\jiheuge)j les saintes femmes et les juges jujstes.
Dans la rue du Jardin, on fait voir, au profit des pauvres^, la galerie particulière de JI/*»< J. de Wuyts.
*St-Jacqiie8 (pi. 18) est, après la cathédrale, l'église la plus remarquable de la ville, et même plus riche encore par la profusion des ornements en marbre et .le grand nombre des monuments qu'elle renferme. Les premières familles avaient leurs caveaux , leurs chapelles particulières et leurs autels dans cette église. La plus intéressante de ces chapelles est celle de la famille de Rvhens, derrière le maître-autel, dans le pourtour du chœur. L'église rappelle un peu, par l'éclat exagéré de sa décoration intérieure, le mauvais goût du 17® siècle.
Le grand portail se trouve du côté sud, dans la longue rue Neuve. La porte est surmontée de l'inscription: „honden uyt OodU tempet" (les chiens hors du temple de Dieu)! Une affiche apprend que le prix à payer par les visiteurs est de 1 fr. pour 1 pers., de IV? fr- pour 2 pers., etc.
Le grand nombre de tableaux masqués ou inaccessibles rend l'accompagnement du sacristain indispensable; on est le moins gêné pour la visite de l'église entre midi et -âVg h., oîi il n'y a pas de service. Le sacristain demeure dans la deuxième maison derrière l'église.
Contre le premier pilier à droite de l'entrée 0.: Résurrection par Van Baeleni au-dessus, *le portrait de ce peintre et de sa femme, par Van Dyck. Chapelles de la nef méridionale. 1'® chap. Monument de Fél. Bogaerts^ auteur belge (f 1851), avec son portrait par De Keyser. 2*^ chap. M. de VoSy tentation de St-Antoine. 3® chap. E. Quellyn, St>-Roch entre deux anges. 4® chap. Le retable de l'autel et les longs tableaux en face, par O. Vaniui. Les vitraux de la :>® et 4® chap. sont modernes. 5® chap. •Fr. FioriSf des femmes occupées autour de l'enfant Jtfsus et de St-Jean. 6® chap. M. Coxcie, le baptême du Christ; Franck, quatre tableaux à volets. Dans le transept méridional, une érection de la croix, exécutée en ronde bosse en 1719 par Van Voort. — Chapelles du choeur. 1'® chap. O. Vœnivsy St®-Cène. •Vitrail de 1()26: Rodolphe de Habsbourg, cédant son cheval à un prêtre portant le St-Saçrement (en bas, les donateurs). En face: Van Dyck, le corps du Christ. 2® chap. Van Baelen^ la Trinité. Sur le revers: *Jordaen8j la vocation de St-Pierre. En face, contre le mur du chœur: Corn. Schiit, Marie pleurant sur le corps du Christ. 3® chap. Zegers, St-Ivon; *3/. de Vos, martyre de St- Jacques. 4*^ chap. Zegers, apparition de Jésus-Christ; le Christ
8i-Jaeque8. ANVERS. 11. Route. 105
.flagellé, groupe en marbre. 5® chap. ♦Chapelle de Ruben^. Le tombeau du grand artiste (f 80 mai 164^', à l'âge de 64 ans) est couvert d'une pierre tumulaire placée en 1755 et sur laquelle on Ut entre autres éloges: non sui tantum aactdi sed et omnis avi Apelles dici meruit". A dr. et à g., deux figures de femmes de la descendance dé Rubens, sculptées en 1839 et 1850 par Geefs. L'autel est orné d'un excellent tableau peint par Rubens tout particulièrement pour cette destination. Ce tableau est en outre remarquable par la circonstance que l'artiste y a introduit son propre portrait sous les traits de St-George, celui de ses deux femmes (la deuxième, qui se distinguait par sa beauté, s'appelait Hélène Fbrman) sous les traits de Marthe et de St®-Madeleine. A côté de ses femmes, la fille de l'artiste; la' personne en robe bleue est sa nièce, dont le portrait est aussi connu sous le nom du „C1iapeau de paille"; au miliey, le portrait de son père sous les traits de St-Jérôme; à dr. son grand-père sous ceux du Temps. L'autel est. surmonté d'une belle *statue de la Vierge, sculptée par Lucas Faidherbe et apportée d'Italie par Rubens.
6® chap. Jordaens, St-Charles-Borromée invoquant l'intervention de la Vierge pour obtenir la guérison des pestiférés. 7® chap. Van Linty les adieux de St-Pierre et de St-Paul. 8® chap. Victor Wolfroetj une Visitation; Moons (f 1845), Jésus et les disciples à Emmaûs. 9® chap. Vitraux de 1641, en partie restaurés. En face, sur le mur du chœur: Van Baelen, la Trinité; Thyssens, le sacrifice d'Abraham. Dans le transept septentrional: Thyssens, assomption de la Vierge. Contre le pilier, *Com. Schiit, le corps du Christ reposant sur les genoux de sa mère.
Chapelles de la nef septentrionale: 1'® chap. Coherger, St®-Hélène donnant la croix à son fils Constantin. 2® chap. M. de Vos, une gloire (triptyque); *Van Dyck, le Christ en croix; audessus, des vitraux représentant la Cène, peints par Van der Veken. H® chap. *B. Van Orley , le jugement dernier; sur les volets, St-George et le bourgmestre Rockox (p. 102) avec ses trois fils,- St®-Catherine et Madame Rochox avec ses onze filles. 4® chap. H. van halen Vaine, adoration des Mages; *Rycktiert, portrait de J. Doncker et de sa femme. 5® chap. Tableau d'autel, insignifiant; C. de Vos, portrait de Corn. Landschoot (f 1656). Triptyque de Martin de Vos, entrée de la Vierge dans le temple. 6® chap. Mausolée du général espagnol del Pico (f 1693). — Autels à dr. et à g. de l'entrée du chœur: Quellyn, la mort de St-François ; Boeyrmans,, assomption de la Vierge. A l'entrée du chœur : des statues d'apôtres en marbre de grandeur naturelle, par Van Voort, De Cuyper, Kerix etc. Le maître-autel a été exécuté d'après un dessin de Rubens; la chaire de vérité, sculptée en bois, est de WiUemsens. Les stations en bas-relief sont de Qeefs et de Cuyper.
En traversant quelques rues au N. de l'église de St-Jacques, on arrive à Bt-Antoine (pi. 13), petite église de Capucins, -^on-
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«truite en 1575; elle possède deux tableaux dignes d'attention; à g. ♦Vlan Dyck, le Christ pleura par les siens et deux anges; à dr. Bvbenê^ la Vierge remettant l'enfant Jésus à St-François.
8t-Charlef (pi. 16), l'église des Jésuites, non loin de la ca^ tbédrale, commencée en 1614. Un grand incendie Tayant entièrement consumée en 1718, elle fut reconstruite immédiatement après sur l'ancien plan, mais avec moins de luxe. Cette basilique, dont les plans ont été dressés par le père jésuite François Aguillon, est d'un aspect imposant ; elle a une galerie supérieure, supportée, comme les nefs, par des colonnes en pierre. La façade est riche, mais d'un style trop maniéré. La tour est, sans contredit, la plus remarquable de toutes les tours d'églises belges érigées depuis la renaissance. Parmi les objets d'art de l'intérieur nous ne citons que: Schut^ assomption de la Vierge, tableau du maître-autçl; à g. Zegersj la Vierge et l'enfant Jésus adorés par St-François-Xavier ; à dr. dans la chapelle, Wappers^ la présentation au temple.
L'églife def Aug^tinf (pi. 14), construite en 1607, possède un grand tableau d'autel peint par Bubens, le mariage de St®- Catherine. Ses dimensions, le grand nombre de ses figures, et le soin avec lequel il est traité, en font une des plus belles œuvres de ce maître. Malheureusement son état de conservation laisse à désirer. A dr. de l'entrée principale on voit en outre: Lena, présentation au temple, à g. CeU^ Elisabeth et Marie; l'un et l'autre datent du commencement de ce siècle; plus loin à dr., une copie du crucifiement de Van Dyck (p. 102); une copie du Christ h la paille de Bubens (p. 101), et, comme tableau d'autel, Jordaensy le martyre de St®-Apolline. A g., un tableau d'autel de Van Dyck^ la vision de St-Augustin. Dans le chœur, à une assez grande hauteur. Van Brée, le baptême de St-Augustin. Les deux tableaux de Rubens et de Jordaens avaient été emportés à Paris par les Français; pendant leur absence, ceux de Van Brée et de Cels avaient été mis à leur place.
L'ancien couvent des Augustins a été converti en une galerie couverte (ou passage), appelée cité; Anvers tenait autant que Liège et Bruxelles (p. 36 et 74) à posséder une construction de ce genre. L'entreprise a complètement échoué; une partie en est transformée en bourse provisoire.
St- André (pi. 12), église construite de 1514 à 1549, a une grande chaire de vérité sculptée en bois par Van Oeel et Van Hool; elle représente le moment où le Sauveur appelle les apôtres Saint- André et St-Pierre, tandis qu'ils se livrent à la pêche sur le lac de Oapernaiim; les figures sont de grandeur naturelle. Dans la chapelle septentrionale du chœur: OovaertSy la fuite en Egypte; ZegerSf St®-Anne instruisant la St®- Vierge ; puis un vitrail moderne, placé en 1855. Dans le chœur: 0. Ventwa, crucifiement de St- André; Quellyn, l'Ange gardien. Dans la chapelle méridionale du chœur : Franck^ St®-Cène (tableau d'autel) ; JordaenSy adoration
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des Mages ; Er. QueUyn^ le Sauveur à Emmaùs ; Er. Quellyn, St*- Famille. Les deux statues près du chœur représentent, celle de g., St-Pierre, par A. QueUynj celle de dr., St-Paul, par Verbruggen. Dans les transepts: deux grands tableaux modernes, à dr. le Seigneur sur les genoux de sa mère (une Pietà), par Verlaf, à g. une mise au tombeau, par Van Eycken. Autel latéral sud: Pepyriy crucifiement; nord, Franck, St®-Anne enseignant les enfants, nombreuses figures. Les nefs latérales sont dtfcortfes de grandes compositions modernes (des stations) par Kremers, Correns^ Van Ysenâyk, Roy et autres. Contre un pilier du transept méridional, on ▼oit un petit portrait en médaillon de Marie Stuart, accompagné d'une inscription, placé là à la mémoire de cette reine infortunée et de deux de ses suivantes par le fîls d'une de ces dernières. Une inscription sur le pilier S. du chœur rappelle le souvenir du peintre Const. Wauters (f 1853).
La Bonne, construite en 1531, dans son temps la plus somptueuse de l'Europe, a été la proie d'un incendie en 1858. (Bourse provisoire, v. p. 106.)
Le palaif du roi (pi. 35), sur la place de Meir, n'est point visible au public C'est un ancien hôtel construit en 1755 en style Pompadour pour un patricien anversois.
La maison de Bnbeni (pi. 30), rue Rubens, % peu de distance du palais du roi, est la plus grande maison à deux portes cochères qui se présente à main gauche. Elle sert actuellement, à ce qu'il paraît, de dépôt de marchandises, et a reçu une nouvelle façade. L'inscription porte : J564. Has ades illxistratissimi Rubenaii irihabUaverunt parentes. Renov. 18M.
Le grand théâtre (pi. 37), achevé en 1834, est fort élégant et splendide à l'intérieur. Au-dessus de l'entrée et aux quatre coins on a placé des bustes de poètes et de compositeurs, au milieu Grétry, Molière, Mozart, Racine, Lopez de Vega, Téren^e, Shakspeare, Goldoni, Sophocle; à droite Corneille, Schiller, Méhul, Van der Vondel (le meilleur poète néerlandais du 17® siècle), Eschyle, Gluck, Spontini et Euripide. En haut, les statues des neuf Musses.
Non loin du théâtre, dans Véglise 8t-Oeorge fpl. 17), consacrée en 1853, mais encore inachevée, l'étranger ne manquera pas d'aller visiter les belles fresques récemment exécutées par les peintres anversois Guffens et Sweerts ; elles représentent St-George % cheval, le Christ, les évangélistes, etc.
Le «Jardin soologiqne (pi. 29), fondé en 1843, % l'E. de la ville, derrière la gare du chemin de fer, est peut-être le plus important qui existe. Les nombreuses inscriptions, indiquant les donateurs des animaux ou les fondateurs des diverses petites constructions qui leur servent de logement, témoignent de la faveur et de l'intérêt qui s'attachent à cet établissement. On remarque surtout le grand bâtiment décoré en style égyptien, où se trouvent
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la girafe et l'éléphant. Entrée pour les étrangerF, 1 tt. par personne. En été, concert le mardi et le jeudi de 6 à 8 h. On ne saurait mieux utilis^er quelques heures avant le départ, qu'en se livrant, le compte de l'hôtel étant réglé et le bagage déposé à la station, à une paisible promenade au milieu du monde multiforme qui peuple le jardin zoologique.
De belles promenades (v. p. 110) séparent le jardin zoologique de la porte de Malines, dans le voisinage de laquelle, dans l'intérieur de la ville, non loin de la Société artistique mentionnée p. 92, se trouve le Jardin botanique, avec de belles serres et des parterres supérieurement tenus.
Nous avons, dans ce qui précède, renseigné le voyageur sur ce qui est digne de l'occuper dans l'intérieur de la ville. Mais il reste encore à signaler les curiosités qui se rattachent au caractère maritime de la ville, et à l'examen desquelles le voyageur consacrera volontiers quelques heures, ne fût-ce que pour se remettre de la fatigue que donne à la longue la contemplation des objets d'art.
Et avant tout nous l'engageons à une promenade sur les quais de l'Escaut, où se déploie parriculièrement le mouvement maritime et l'activité commerciale d'Anvers. Ils sont l'œuvre de Napoléon, qui les fit construire en 180*2, et s'étendent depuis l'arsicnal, près de la citadelle, jusqu'aux bassins (env. 20 min. de marche j
Pour arriver au quai en venant de la Place Verte, on traverse une porte ornée, du côté de l'Escaut, de quelques bas-reliefs et de la pompeuse inscription que voici:
Cm Tagus et Oangea, Rhenus cui servit et Indusi
Unie famuLus gaudet volvere Scaldis aqua», Quaaque oUm proavo venit sub Caaare puppesj Haa vehit auapiciiSy magne Philippej tuis.
S. P. Q. Antwerp. hanc moiem dedic. XVII. cal. Maji MDCXXIV,
(Vers celui, à qui obéissent le Tage et le Gange, le Rhin et rindus, l'Escaut vient rouler avec plaisir ses ondes complaisantes, et comme il porta jadis les flottes de ton aïeul, l'empereur, il en fera de même encore sous tes auspices, grand Philippe.J
Le „grand Philippe'* à qui le „sénat et le peuple d'Anvers'* ont rendu cet hommage, est l 'arrière-petit-fil s de Charles-Quint^ Philippe IV (16*21 — 1665J, le même souverain, sous lequel l'Espagne déchut complètement de sa grandeur, qui lui fit perdre le Portugal (1640J et qui dut finir par signer l'acte qui en 1648 sanctionna l'indépendance des Pays-Pas.
La halle aux poissonf (pi. 32), en face du débarcadère des. bateaux à vapeur anglais et à côté de l'hôtel du Rhin (p. 91), a été établie il y a une vingtaine d'années; elle a une double cour et, à l'étage supérieur, une rangée de fenêtres. Entre 7 et 9 h. du matin on y vend aux enchères des poissons de toute espèee (B. 15). Le bâtiment attenant à la halle aux poisson»
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au coté E. et flanqua de tourelles, appartenait autrefois au tribunal de rinquisition. On voit euoore dans la cour de.s carcans et plusieurs inscriptions rappelant ce tribunal. Les cachots servent aujourd'hui de caves.
Les ponts à bascule traversant les canaux qui servaient autrefois de port, près des bassins, rappellent vivement la Hollande. Ces canaux subissent les effets du flux et du reflux; à la marée basse, les bateaux y sont à sec.
Les *baBBin« se trouvent à l'extrémité N. du quai. Ils ont ^té construits par Napoléon de 1804 à 1813 et ont coûté 13 millions de francs; par un décret daté du 21 juillet 1803, Anvers avait été déclaré le premier chantier maritime de l'ouest de la France. En 1813, environ 30 vaisseaux de guerre de premier ordre étaient à flot dans ses bassins; l'année suivante, la flotte anglaise remonta l'Escaut et bombarda sans succès la flotte française stationnée à Anvers. Le petit bassin (long d'environ 163 mètres sur une largeur de 131) peut contenir ICO navires de grandeur moyenne; le grand, long de 386 m. sur une largeur de 166, a une capacité trois fois aussi forte. Les nouveaux bassins du Kattendyckj plus au nord, à l'endroit où le canal qui relie la Meuse à l'Escaut débouche dans ce dernier, inaugurés en 186<', ont 350 métrés de longueur sur 140 de largeur. Le petit bassin du dok de réparation peut être mis à sec en ^/^ h. au moyen d'une machine à vapeur. Ces bassins ont pour le voyageur qui n'a jamais vu de port de mer, un attrait tout particulier. C'est tout un monde nouveau ; constamment on y rencontre des vaisseaux de pays lointains. Les enseignes des boutiques annoncent qu'on se trouve ici au milieu des nationalités les plus variées : le cordier s'appelle tantôt touwsleeger ou ropemaker, tantôt cordier^ cordelaro ou cordaro; il y a là un café Scandmavia, un café Franklin^ Washington^ Salve Virgen Maria etc.
Entre les deux anciens bassins, on voit séléver un édifice quadrangulaire, d'un aspect antique et de grandes proportions, appelé la maifon hanséatique (pi. 31). Il servait autrefois d'entrepôt aux villes de la hanse .teutonique et a été construit dans leç formes strictes du style de l'époque ; en bas, des colonnes d'ordre dorique; en haut, des colonnes d'ordre ionique; une inscription, accompagnée des armes des trois villes hanséatiques, porte : Sacui Romani Imprkii Domvs IIaksae Tevtonicae (15G4). Guichardin (p. 2) en disait au 16^ siècle: palaiium Hansa Tmtonica^ magnificum prorsuA et regium optM, commode positum inter duos ^anales in urbe nova. Jusque dans les dernières années, la mai* son hanséatiqne servait de demeure au représentant ou consul des villes hanséatiques. Sous Napoléon on l'avait transformée en caserne de marine. En 1863 les villes hanséatiques l'ont donné en paiement à la Belgique, comme prix de l'abolition des droits de l'Escaut.
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Le grand bassin est bordé d'une rangée de beaux et vastes bâtiments construits sur pilotis; ce sont les entrepôt!. Ils sont reliés par des rails à la station du chemin de fer.
Les nouvelles fortifications d'Anvers, en construction depuis 1859, se composent d'un mur d'enceinte qui s'étend à plus d'Vz 1. de l'ancien, de deux citadelles (au N. et au S.) défendant la viUe et le cours de l'Escaut, et d'une série de forts détachés à ^/^ 1. de Tenceinte. L'an cienne citadelle, actuellement appelée la citadelle du sud, à l'extrémité S. des quais, a été construite par l'Italien PacioUi^ par ordre du duc d'Albe, qui espérait, par cette forteresse mettre un frein à l'esprit révolutionnaire de la cité. Elle forme un pentagone régulier à cinq bastions, qui portent les noms de PacioUi, Fernando^ Toledoi Duc et Albe^ et se flanquent mutuellement. Elle a longtemps passé pour une forteresse modèle, surtout depuis que Carnot, qui lui-même y soutint un siège de 4 mois et un bombardement de 3 Jours, y eut introduit de notables améliorations en 1814. Dans les derniers temps, elle est devenue célèbre par le siège de 1832, commencé le 29 nov. de cette année et terminé par la capitulation du 23 janv. suivant. Les Hollandais assiégés étaient commandés par le général Chassé (f 1849J ; les travaux de siège étaient dirigés, du côté des Français, par le général Haxo; les troupes occupées aux tranchées se trouvaient sous les ordres du duc d'Orléans. Les Français avaient 223 pièces d'artillerie, qui tirèrent 63,000 coups de feu sur la citadelle, de sorte que tout n'y était plus qu'un amas de ruines.
La ville s'agrandit à pas de géant, surtout au S., où l'on voit s'élever tout un nouveau quartier, le boulevard Léopold; c'est ici qu'on a placé en 1861 la '^statue colossale de Boduognat, chef des Belges, sculptée par Ducaju. Les Jolies plantations entre ce quartier (porte de Malines) et la station du chemin de fer de l'Etat, oflfrent des promenades charmantes.
Chemin de fer de Bruxelles à Anvers (prix, train express en 50 min., 4 fr. 50, 3 fr. 50-, train ordin. en 75 min. 3 fr. 50, 2 fr. 70, 1 fr. 75). Jusqu'à Malines voir p. 56; de Malines à Anvers les stations sont: Dvffel^ Coniieh (embranchement pour Tumhout, v. pi. b.), Vieux-J)teu. Le convoi franchit la yèthe, petite rivière qui éprouve déjà les effets de la marée. A dr. on ▼oit le village de Duffel avec son petit manoir gothique de Ter-Eht; viennent ensuite à g. le village de Coniieh^ et plusieurs maisons de campagne, enfin, après avoir passé la petite station de Vieux-Dieu^ le village de Berehem^ oui, pendant le siège de la citadelle d'Anvers en 18S2, fut le quartier- général des Français.
L'embranchement de Contich à Tumhout (parcours en il/g h.) s'arrête d'abord à Lierre, Cette ville de 14,651 hab. a une importante fabrique de soie', l'église principale de St-6ommaire, commencée en 14'i6 et achevée en 1567, possède de beaux vitraux, dont trois ont été donnés par l'empereur Maximilien. Les stations suivantes sont Nylen^ Bovwet^ fferenthali^ bourg de 4665 hab. (diligence pour Oheel, v. pi. b.), Lichtaert^ Thielen. La ville de Tumhout^ chef-lieu d'arrondissement, compte 15,241 hab.*, on s'y livre, entre autres branches d'industrie, à l'élève des sangsues.
Une diligence part tous les Jours 2 fois de Herenthals (parcours en 21/2 h., prix i fr. 90 c. \ une voiture de louage, près de l'église à dr., se paie 12 fr., aller et retour) à Oheel. Cette commune rurale {* Hôtel de la
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Campine; Armêi de TttmJunU^ où s'arrête la diligence) est renommée comme ookmt'e d'aliéniê. Les malades, au nombre de 800 à 1000, sont mis en pension chez des personnes de Tendroit et des localités voisines. Le territoire sur lequel ils se trouvent ainsi dispersés, a bien 10 1. de circonférence; il est divisé en 4 sections, placées chacune sous la surveillance d''un médecin et d''un surveillant. Le médecin-inspecteur est le D'' Bulckens. Les malades, avant d'être remis à un nourricier pour être occupés, sont d'abord reçus et observés a Yinfirmerie, Us circulent librement dans lea alentours de leur demeure ; seulement ceux qui ont cherché à fuir ou qui ont commis quelque violence, ont des entraves aux mains. Le système suivi à Oheel pour la guérison des aliénés a eu ses détracteurs, mais e» définitive il paraît être approuvé par la plupart des hommes de Tart. L'église de Stfi-Dymptta (princesse irlandaise convertie au christianisme,, qui mourut décapitée par son propre père, v. pi. b.) possède im bel *autel, avec Tapothéose de la patronne. Dans le pourtour du chœur, on voit la châsse de la sainte, décorée de peintures représentant des épisodes^ de sa vie et exécutées par un contemporain de Memling. Deux autres *châsses, richement peintes et sculptées (récemment restaurées à Bruxelles),, se trouvent dans les chapelles du chœur. Près de l'église on remarqueun groupe en pierre peint et entouré d'un grillage; l'inscription porte:
Al$ tnen sehre^ 30. Mey zeshondert jaer
h Dympna hier onth<asi van haer eygen vaer.
(En Tan 6(X), le 30 mai, Dympna fut décollée ici par son propre père.)- C'est aux vertus miraculeuses de cette sainte que se rattache l'origine de* Oheel comme colonie d'aliénés. Cependant l'exorcisme n'est plus que fort rarement appliqué, et les petites cellules sombres, attenantes à l'église,. oh les malades un peu turbulents faisaient la neuvaine préparatoire, ne sont plus guère occupées.
IS. De Broxelles (oa Anyers) à Oand par MalinM.
Parcours jusqu^à Malines , 30 à 40 min. ; juscu'à Oand II/2 à 21/2 b. Prix de Bruxelles à Oand. train express 6 fr. 50, train ordinaire ô l'r. 30,. 4 fr., 2 fr. 65', d'Anvers a Oand, quelques centimes de plus. — Voie directe de Bruxelles à Oand, parcours en IV2 h., prix 4 fr. 70, 3 fr. 50, 2 fr. 30 e. Stations : Temaik, DenderUewp, AlosU Ledi, SekeUebelle,
WeUeren^ Jfelle. — Chemin direct d'Anvers à Oand, voy. B. 21.
I)£ Bruxelles à Malines, voir p. 55, d'Anvers à Malines p. 110. Après avoir quitté la station de Malines et franchi le canal de Louvain et puis la SennCy le convoi prend la direction de Touest. Les villages qui se trouvent à droite et à gauche de la route, sont : Homheck, CapelU, LoiïdtneeU Malderen, Opdorpf liugçtnhoiif et BatAfode. Opdorp est le premier endroit de la Flandre; le cimetière de cette commune faisant partie du territoire du village de Malderen, on dit des paysans d'Opdorp qu'ils sont nés Fia* mands et enterrés Brabançons.
TemoBde, flam. Dendermonde (Plai d'Etain; Aigle; Demi- Lune), petite ville fortifiée (8637 hab.), au confluent de la Dendre (rivière navigable) et de V Escaut; le pont de l'Escaut a été construit en 1825.
En 1667, Louis XIV assiégeait Termonde à la tête d'une armée considérable, mais il dut en lever le siège, forcé par les inondations que les assiégés avaient produites en ouvrant les^ écluses. En 1784, l'empereur Joseph II fit démanteler les fortifications, qui ne furent rétablies qu'en 1822. L'ancienne éçfliêe de Notre-Dame possède deux belles compositions de Van Dyek, un crucifiement et une adoration des Mages, un tableau de De
1 12 Route 72. ALOST.
Craeyer et des fonts baptismaux d*une haute antiquité. A part cela, il n'y a guère sujet K s'arrêter ici.
Pass^ Termonde, le convoi franchit la Dêndre et s'arrête près du Tillfi^e d'Audeyhem.
Embranchement pour Ath (parcours en 2 h.) par Alost^ Ninwe, Orammont et Lessines. Le convoi met 15 min. pour arriver à Aloat, flam. Aefst (Mà'son cf Autriche; Pay»-Bas: Troia-Uoi»), Cette ville, située sur la Dendre, compte 19,254 h.; elle était autrefois la capitale de la.Flandi>e Impériale et la place frontière dans cette direction. L'église de St-Martin^ construite d''apTes un plan largement tracé, n'a point été achevée ; il lui manque les deux tiers de la nef, la tour et le portail. Elle renferme une <Euvre capitale de Rubens^ peinte en 1631 en huit jours de temps, dit-on, et représentant St-Roch priant pour les pestiférés. L'ordonnance est la même que sur le tableau du même maître dans Téglise de St-Bavon à Oand (p. 119), en haut le Christ et St-Roch, en bas l'effet de la peste (le musée de Gand en possède une copie, p. 124). Alost fait un commerce considérable eh houblons La ville a fait poser une statue en l'honneur de son premîer imprimeur, Thierry (Dirk, lat. Theodericus) Màertens; elle est. ToBuvre de Jean Oeef». Les carillons mécaniques ont été inventés k Alost.
Après Audeghem vient la station de Wicheleny puis Wettererij commune rurale de 9161 hab. C'est ici que se raccorde le chemin de fer direct de Bruxelles à Gand par Alost (p. 111). On brasse à Wetteren une bonne bière connue sous le nom d'uyUet.
La voie décrit une vaste courbe, correspondant à peu près à celle de V Escaut, qui reste à droite presque jusqu'à Gand ; parci par-là on aperçoit des voiles et des mâts s'flevant au-dessus des bouquets d'arbres qui masquent la vue du fleuve. Station de MeUe, puis Ocmd. Un peu avant d'arriver, on traverse l'Escaut; aux abords de la gare on voit à g. le jardin zoologique avec ses constructions en style mauresque (p. 128). ^Buffet-restaurant tarifé.
Gand, flam. Oent
HôteU. •HôteldeVienne, Marché aux grains, ch. 2, boug. 3/4> déj. II/4 d à 1 h. 21/2 fr (sans vin), serv. 8/4 fr. *Hôtel Royal, sur la Place d'armes (Cauter). Hôtel aux armes de Zélande, ch. 1, déj. 1, dîn. à 1 h. 2, s. 1/2 fr-1 bière de Bavière.. Comte d'Egmont. Lion d'or. Hôtel d'Allemagne. Hôtel de Courtraî, Hôtel du duc deWellington, tous deux rue aux draps.
Oaféa. Café - restaurant des Arcades, place d'armes. Café du Théâtre, attenant au théâtre. Café Royal, côté E. du Palais de justice. *Café des Etrangers, rue du Marché aux Oiseaux. Auk armes de Zélande, v. ci-dessus
Yi^antM, 1 fr. la course, IV2 fi"- la première heure, 1 fr. les suivantes. La station du pays de Waes (R 21) est à 20 minutes de celle du chemin de fer de l'Etat Les deux gares sont reliées par des rails.
Théâtre, à côté de la place d'armes, ëdilice somptueux et de bon goût, avec une rotonde ^ loges et stalles 4 fr., parquet (voy. p. 57) 21/2 fr-i pa*"terre 1 fr. On y joue pendant les trois premiers et les trois derniers mois de Tannée, tous les jours, sauf les mardis, les jeudis et les samedis. L'opéra est excellent. Les représentations flamandes se donnent au théâtre (Schouwburg) Minard, rue 6t-Pierre, dim. et lundi.
Fi«ttr> et plantes exotiques Bon choix chez l'horticulteur Van Houtte à Gentbriigge, hors de la ville (entrée des serres, 1 fr.), et chez V erse ha ffelt, rue du Chaume.
Bervie* protMtaat dans l'anc. église des Capucins, actuellement égl. hollandaise réformée, non loin du chemin de fer, alternativement en alleaand, en français et en flamand.
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Curiosités principales: St-BaTO», «n compegnie du sacristain <p. 1171) St-Michel, avec le sacristain (p. 121); la façade de Thôtel de ville (p. lliî)', le béguinage (p. 125); la vue du belAroi (p. 115) ou de la tour de St-Bavon (p. 190).
Oftad est situtf sar VEscmd et la Lys, dont les nombreuses T^miftcations se répandent dans toutes les directions de la ville et forment des canaux d'un aspect fort anim^. Le nombre des maisons s'élève à 16,800, celui des habitants à 120,134. Le comt^ d'Artois ayant passé, vers le commencement du 13^ siècle, au pouvoir du roi de France, Gand devint la capitale de la Flandre et la r<^sidence habituelle de ses comtes. De bonne heure, il s'était développa parmi ses habitants, et surtout au sein de la corporation des tisserands, un esprit d'indépendance qui leur fit successivement arracher à leurs souverains ces concessions et ces privilèges qui constituent encxire aujourd'hui le fond des droits communaux et populaires en Europe. Ces dispositions belliqueuses de la bourgeoisie prirent k la longue un tel caractère d'audace et de forcé, que la ville n'eut pas trop de peine à oliasser de ses murs '24,000 Anglais qu'Edouard I*'*' d'Angleterre y avait menés au secours du comte de Flandre, menacé par Philippe-le-Bel (1297), et qu'elle contribua pour une large part k la victoire remportée à Oourtrai sur la chevalerie française, dans la fameuse bataille „des Eperons'' (p. Iô2j. Aussi la souverainet4^ des comtes de Flandre et des durs de Bourgogne finit-elle par ne plus exister que de nom parmi ces fiers bourgeois. Les souverains exigeaient-ils un impôt qui ne rencontrait pas la faveur de leurs sujets, aussitôt le tocsin du beffroi appelait aux armes les bourgeois mécontents, et ceux-ci se débarrassaient lestement des agents chargés de percevoir la nouvelle contribution. Les armes ne leur faisaient jamais défaut: dans ces occasions, un ruban blanc noué autour du bras, un bonnet de même couleur, et d'autres marques de ce genre servaient de signes de ralliement. C'est ainsi que l'histoire de la ville de Oand n'offre au 13^, 14^ et 15^ siècle que le spectacle de commotions intestines et de guerres civiles continuelles.
Quand les choses étaient poussées par trop loin , alors les princes réunissaient leurs troupes et les dirigeaient contre la ville en révolte, pour en tirer une éclatante et impitoyable vengeance. Souvent il arriva que les bourgeois, malgré leur courage et par suite de l'indiscipline qui régnait parmi eux, expièrent par le supplice leur prise d'armes trop hardie; des milliers de rebelles ont ainsi été victimes de leur mutinerie. Les suites de ces défaites ne tardaient jamais à se faire sentir; de lourds impôts venaient frapper les habitants, les plus précieux privilèges étaient abolis, les bourgeois les plus notables, les membres du conseil à la tête, allaient humblement hors des portes, la corde au cou, vêtus d'ime chemise, baiser les pieds de leurs maîtres et en implorer le pardon. Cet indomptable esprit d'insubordination fut U BsBdeker, la Belgique. 3® édition. B
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principale cause do déclin successif de rsncienne -ptospénté gantoise. Fiers de leurs richesses et de leurs libertés, les citoyens de Gand déclarèrent la guerre à leur souverain, le duc de Bourgogne Philippe-le-Bon , et ce qui rend témoignage de leurs immenses ressources, c'est qu'ils furent en ét^t de prolonger cet état de guerre pendant cinq années consécutives (1448 — 1453). Ils succombèrent enfin, et les conditions fort dures qui leur furent Imposées entravèrent pour longtemps leur commerce et leur industrie.
En 1400, au dire des historiens, la ville de Gand renfermait 80,000 hommes capables de porter les armes; les tisserands à eux seuls, au nombre de 40,000, pouvaient mettre sur pied 18,000 combattants. Trois fois par jour le tintement d'une cloche appelait les tisserands au travail ou aux repas: pendant que la cloche sonnait, il était défendu de leter les ponts-levis des canaux pour livrer passage aux bateaux; tout le monde se tenait chez soi, de peur d'être entraîné par le flot d'ouvriers qui, à ced heures, inondait les rues; les enfants surtout étaient soigneusement gardés, de peur qu'ils ne fussent étouffés ou écrasés dans la cohue. Les temps sont bien changés depuis, mais la sonnerie dont nous parlons subsiste encore toujours.
C'est à Gand que furent célébrées en 1477 les noces de l'ar- (•hiduc Maximilien avec Marie de Bourgogne, l'unique héritière de Charles-le-Téméraire, qui fit passer sous la domination de la maison de Habsbourg les riches provinces belges (p. 132); c'est là que vit le jour, le 24 fév. 1500, le plus puissant prince de son temps, l'empereur Charles-Quint; il naquit dans la cour des princes, ancien château des comtes de Flandre ^ qui a disparu depuis longtemps, mais dont le nom est resté à une rue. située près de la porte de Bruges. Sous le règne de Charles, Gand était peut-être la plus grande et la plus populeuse cité de l'Europe; elle comptait 35,000 maisons et 175,000 hab. Aussi Charles-Quint disait-il un jour en plaisantant à François 1^', roi de France, „Je mettrai votre Paris dans mon Qund.^ Le caractère turbulent des Gantois, qui, à plusieurs reprises, avait fait explosion même contre ce puissant monarque (p. 64), détermina celui-ci en 1540 à construire, près de la porte d'Anvers, une citadelle, „l' ancienne eitaddle'*y démolie depuis, que les Gantois de l'époque nommèrenf à juste titre ^fàet graf hunner voorrefften en van atads welvaren" (le tombeau de leurs privilèges et du bienêtre de la ville)» Les comtes d'Egmont et de Homes passèrent plusieurs mois de leur captivité dans le castel, avant d'être exécutés sur la grand' place de Bruxelles (1568, p. 73). Dans son enceinte se trouvait l'ancienne abbaye de St-Bavon, parmi les abbés de laquelle on cite le nom d'Eginhard, annaliste et gendre de Charlemagne (p. 24), ainsi que la chapelle de St-Macaire, construite en forme octogone au 12^ siècle, et dont les mines offrent encore de l'intérêt aux archéologues et aux archi-
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tetiJBs. Lee foss^ de Taneienne citadelle ont été récemment comblés, et les remparts déblayés, pour faire place h de nouvelles rues.
Pour embrasser d'un seul 'coup d'œll tout l'ensemble des maisons de Gand, dont l'enceinte se développe sur une étendue de 3 lieues, le meilleur moyen est de faire l'ascension de la tour carrée du *Befiroi (pi. 1) , qui est située à peu près au centre de la ville. Le Beffroi (flam. Belfrood), cet antique monument des anciennes libertés flamandes, aurait été commencé, d'après l'inscription écrite au dos du plan original que l'on conserve aux archives de la ville, dès l'année 1183; mais les archéologues contestent cette date et l'avancent d'un siècle. On cessa les travaux vers 1 '<39, sans les a^oir achevés; le couronnement de l'œuvre fut réservé aux siècles postérieurs. On n'est pas d'accord sur l'origine du mot beffroi; les uns le font dériver de l'allemand bergfried (projpugnaculum)y d'autres le décomposent en beU, cloche, et friedj paix; le mot désignerait ainsi l'autorité communale. On sait que parmi les principaux privilèges réclamés de leurs princes par les cités flamandes, figurait celui d'établir un beflroi pour convoquer les bourgeois au son de la cloche (banklokke) et pour découvrir au loin l'approche de l'ennemi {„olim armatis eoUeçiîs aaptus quam daasicum sonuerunt/^ Guichardin). Une inscription toute moderne porte: „Het belfroot, gedenkUeken der gemeentevryheden Dan Oent^ is ontworpen in den jare 1183; 1853 begint men de yteren kap te stellen.^ (Le beffroi, souvenir des libertés communales de Gand, a été projeté en 1183; en 185'3, on commence à y placer le campanile en fer.)
Le concierge, qui demeure tout près, mais que l'on trouve rarement chez lui, demande 2 fr. pour conduire les visiteurs Jusqu'au haut de la tour. Jusqu'à la troisième galerie il y a 386 degrés à monter (hauteur 118 mètres). Le campanile, à la construction duquel on a travaillé de 1839 à 1854 (hauteur 36 m.) est surmonté d'un dragon en cuivre doré, servant de girouette (longueur 3 m.). .Ce dragon fut enlevé, lois des croisade-î (1204), à l'église St®-Sophie de Constantinople, par Baudouin IX , comte de Flandre, qui en fit don aux Gantois.' La vue dont on jouit du Befltoi s'étend sur une grande partie de la Flandre ; l'étranger fera bien de consulter le plan, pendant qu'il se trouve devant le beau panorama qui se déroule à ses pieds; Il ne s'en orientera que mieux en parcourant les rues de la ville. Lorsque un jour le duc d'Albe conseillait à son maître, l'empereur Charles-Oaint, de détruire l'orgueilleuse cité qui lui avait causé tant d'ennuis, le monarque conduisit le duc sur la plate-forme du beffroi, et lui dit, en lui montrant la ville: ,y()ofnbien faUaihit de peaux d'Espagne pour faire un Oant de cette grandeur?^ Le duc ne revint plus sur sa cruelle proposition.
Le clocher du beffroi fournit une excellente occasion de se familiariser avec le mécanisme d'un carillon. L'horloge enlève
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un arrêt et fait tourner une roae et mouvoir un cylindre garni de chevilles, coinme celui d'un orgue de Barbarie. Ces chevilles, d'après un ordre prescrit par la mélodie, attaquent autant de fils de fer, qui soulèvent les battants^ des rloehes et les marteaux adaptas à leur côté extérieur. Sans le cylindre, on peut faire jouer au carillon tous les airs que l'on veut, au moyen de ressorts mus par un double clavier, l'un frappé par les mains, l'autre par les pieds. Il y a 44 cloches suspendues dans le befft'M; l'une d'elles a été trouée par un boulet, lancé en 1789 par les Autrichiens du haut de l'ancienne citadelle, dans l'intention d'empêcher les citoyen-; de sonner l'alarme. Le coup ne manqua pas sont but, mais bien son effet, car la cloche n'a rien perdu de son timbre. Une des cloches les plus lourdes, refondue dès 1659, portait l'inscription suivante: „Myn nnem is RoeUmd: als ick kUppe^ dan ia't brtmd ; al» iek luydej ia't vietorie in VUunderland" (mon nom est Roland; quand je tinte, c'est l'incendie; quand je sonne, c'est qu'il y a victoire dans le pays de Flandre).
Le bas de la tour sert de prison municipale, connue sous le nom de Mammelokker. Ce nom provient d'un bas-relief qui surmonte la porte d'entrée et qui représente une jeune femme allaitant un vieillard lié des pieds („charitê romaine**). Le portail et les figures accusent le 17^ siècle.
Le bâtiment contigu au beffiroi, construit en 1325, servit d'abord de halle aux drapiers. La société de St>Michel y a actuellement sa salle d'escrime.
L'*h6tel-de-ville (pi- 2), situé à côté, a deux façades d'âge et d'aspect tout à fait différentes. Celle du N. , commencée en 1200, achevée en 1487 dans le style gothique tertiaire ou flamboyant (p. 18) et re!>tauree en 1829, est peut-être, par la richesse de son ornementation, la plus remarquable de la Belgique; celle de l'E. a été reconstruite entre 1595 et 1628 dans le style italien de la renaissance. La dernière a trois rangs de colonnes supei^ posés ; le rez-de-chaussée est dorique , le premier étage ionique, et lé troisième corinthien. On monte par un imposant escalier à la salle du trône. C'est là que le congrès des Provinces^Unies, réuni en 1576 pour se concerter sur l'expulsion des Espagnols, signa le traité connu dans l'histoire sous le nom de Paeiftcation de Oand. A part (fette salle, l'intérieur de l'hôtel-de-ville n'offre rien de bien remarquable. On y trouve cependant quelques tableaux dignes d'attention; surtout celui de Van Brie y représentant le prince d'Orange intercédant auprès des factieux en faveur des catholiques opprimés, puis les portraits de l'impératrice Marie-Thérèse, de l'empereur Joseph H et d'autres princes de la maison d'Autriche.
Dans le voisinage, nous avons à signaler encore un troisième édiûce civil: le palus de TUnivenité (pi. 3) (l'entrée est par derrière, rue longue du Marais), construction fort remarquable,
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moins pour sa façade, dont une rue trop «étroite détruit un peu Teifet architectural, que par la disposition dé l'intérieur. Au fond d'un magnifique vestibule, un escalier en marbre conduit à la salle des promotions. Elle forme une superbe rotonde entourée de gradins, derrière lesquels s*élève, sur un haut soubassement, une galerie de 18 colonnes corinthiennes. L'inscription de la frise qui surmonte la façade de l'édifice, porte: auspice Gulielmo I. acad. conditore posuit 8. P. Q. O. 1826. On est en train de décorer . le vestibule de peintures murales. — Le musée d'histoire naturelle est assez bien fourni (Ichtyausaure, Gorilla); le même étage renferme encore une collection de monnaies et de midailles, ainsi que quelques antiquités romaines. L'université de Gand (300 élèves), comme celle de Liège, est entretenue et administrée par l'Etat (p. 35 et 51). Une école spéciale du génie civil et une école des arts et manufactures y sont annexées.
•St-Bavon (flam. Sint-Baefs^ pi. 4), la cathédrale, est par son ornementation intérieure une des églises les plus splendides de la Belgique; son architecture extérieure, toutefois, est lourde et ne peut se comparer avec celle des églises allemandes du 13* siècle. La crypte a été fondée en 941, le chœur et les chapelles ont été reconstruites en 1228, et le tout ne fut achevé que vers le milieu du 16* siècle. L'édifice a subi de considérables dégradations pendant cette dernière époque par les pillages des iconoclastes. Les murs du chœur sont en partie revêtus de marbre noir, les balustres sont en marbre Wanc ou d'autre couleur; les portes des chapelles, en bronze. Autour de la nef, au-dessous des fenêtres, on voit les armoiries des chevaliers de l'ordre de la Toison d'or. C'est dans cette église que le roi Philippe II d'Espagne tint en 1559 le 23® et dernier chapitre de cet ordre.
Le" grand aut«l est surmonté de la statue de St-Bavon en ornât ducal, porté sur des nuages et levant les yeux vers le ciel, par Verbruggen. Les parois intérieures du chœur sont décorées de scènes bibliques, peintes en grisaille par Reyschoot. Les quatre grands candélabres en cuivre, ornés des armes d'Angleterre, proviennent probablement de l'église de St-Paul à Londres, par suite d'une vente faite sous le gouvernement de Cromwell. De chaque côté du chœur, autour du maître-autel, sont quatre m a u solées en marbre, érigés à la mémoire d'évéques de Gand et ornés de sculptures exécutées pendant les deux siècles derniers. Le plus beau est celui de l'évêque A. Triest par Jérôme Duquesnpy (t 1654); c'est le premier du côté gauche. La chaire de vérité est sculptée partie en chêne, partie en marbre, et représente l'arbre de vie, accompagné des figures allégoriques du Temps et de la Vérité.
Les 24 chapelles des nefs latérales et du chœur renferment un grand nombre de tableaux, que noua allons passer en revue en commençant par la première chapelle qui se présente quand
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on entre par la porte occidentale. Les chapelles du chœur: 1, 6, 7, 9 et 10 renferment des chefs-d'œuvre d'une rare distinction; celui de la 6® jouit d'une c^Wbrit^ européenne. La plupart des panneaux sont masquas par des rideaux (rétribution au sacristain 1 fr. pour une personne seule, chaque pers. de plus 50 c).
Nef méridionale. 1*"® chap. *C. De Craeyer, la décollation de St-Jean; 2® chap. Paelinck, St®-Colette reçoit du magistrat la permission de fonder un couvent; 3® chap. *De Cauwer^ le bap-terne de Jésus-Christ; 4® chap. Honihorst, Judas Macchabée.
♦Chœur, i*"® chap. *Pourbus. Jésus-Christ parmi les docteurs : le peintre y a introduit plusieurs portraits de personnages contemporains; à g., près du cadre, le duc d'Albe, Charles-Quint, Philippe II et le peintre lui-même; les volets intérieurs représentent le baptême et la circoncision, les volets extérieurs, le Sauveur et le fondateur (ce tableau a été à Paris). 2® chap. De Craeyer^ le martyre de St^-Barbe. En face, un beau mausolée des frères Goethaels, sculpté en marbre par Parmentier en 1846- 3® chap. *Van der Meiren (élève de Van Eyck), Jésus entre les deux larrons, tableau à volets, en face de l'autel. Contre le mur opposé, le monument de l'évêque van Smet (f 1741). 4® chap. van den Heuvely la femme adultère. 5® chap. Rien de remarquable. 6^ chap. **Jean et Hubert van Eycky adoration de l'agneau immaculé, peinte pour le duc Philippe-le-Bon de 1420 à 1432 nprastantiasima tabula qua reprasentatur triumphus agni Deif etsi quidam dicant Adanù et Evœ, opuê sane prasclarum et admirandum." Ouichardin, 1560. (v. p. 2). Plan de cette composition (B signifie Berlin, G Gand, Br Bruxelles):
Les volets étant ouverts. Les volets étant fermés.
La vierge
Dieu
le père
St- Jean.
Br
Br
Adoration de TAgneau.
Oaad
1. Adam (à Bruxelles). 2. Des anges chantant (à Berlin). 8. StC-Cécile. 4. Eve. 5. Les juges justes. 6. Les milices du Christ. 7. Saints ermites. 8. Saints pèlerins. 9. Micba. 10 et il. Sibylles. 12. Zacharie. 13— Ib. L^annonciation. 17. Josse Vyts , le donateur. 18. St- Jean-Baptiste. 19. St-Jean rEvangéliste. 20. Lisbeth Vyts, femme du donateur.
Celte précieuse œuvre des frères Van Eyck ee composait primitiTement de 12 panneaux, qui tons firent emportés à Paris *>ar les Français, maîtres du pays. Après la deuxième prise de
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Paris, six de ces volets, aossi remarquables que les tableaux principaux, furent vendus à Mr. van Nieûwenhuys de Bruxelles pour la • somme de 6000 ft. Ce dernier les revendit en 1818 avec quelques autres tableaux à un amateur anglais, Mr. SoUy, pour 100,000 h. Depuis , ils^ furent acquis pour le mus^e de Berlin au prix de 410,000 fr. Un septième volet a disparu ; deux autres, Adam et Eve, longtemps déposas aux archives de. l'église, par moti& de pudeur^ ont été cédés par la fabrique au gouvernement pour la somi^e de 80,000 fr. et placés au musée de Bruxelles. L'Etat en échange a fait don à l'église de six volets copiés d'après le tableau original par Michel Coxcie et actuellement placés dans la même chapelle, à dr. de l'entrée. De sorte que l'on ne voit plus à l'église même que quatre des volets primitifs , trois supérieurs, Dieu le père, la Vierge, St-Jean-Baptiste, et le tableau du centre, l'adoration de l'agneau qui a donné le nom à la composition entière. Les trois figures supérieures sont peintes sur fond d'or.
„Ici on ne trouve plus rien de cette solennelle sévérité de la statue, plus rien de cette rigidité typique à laquelle les peintres avaient si longtemps été fidèles. Les fonds d''or ont di^^paru pour faii'e place à la nature. La forme humaine s^st assouplie, elle est devenue plus vivante, plus vraie. Ce n'est plus au milieu de ee ciel factice, Tor, qu'elle se tient immobile et qu'elle rayonne. Elle se meut et respire au milieu de la création ellemême, au milieu du monde. ** André van ffasselt.
7® chap. *Honihor8t (Langen Jan)^ descente de croix; sur le mur latéral : *De Craeyer^ le Christ en croix. 8® chap. A g., le . mausolée de l'évêque Ph. E. van der Noot (f 1730); il est représenté couché et réfléchissant sur la flagellation du Sauveur (la statue de Tévêque est d'un sculpteur allemand, Helderenherg) • à dr., le monument de l'évêque Antoine van der Noot (f 1770), agenouillé devant la Vierge, par Verschaffelt. 9® chap. ^Rubens^ St-Bavon quitte la carrière militaire pour embrasser la vie mo7 ïiastique ; on dit que la figure du saint représente l'artiste ; il est représenté agenouillé en pleine armure, et reçu par un prêtre sur le perron d'une église, après avoir distribué tout son bien aux. pauvres. A gauche, on reconnaît les deux femmes de Riibens en costume de l'époque: l'une semble détacher une chaîne de son cou, comme si elle était disposée à suivre l'exemple du saint. Ce tableau avait été emporté à Paris et fut rendu en 1815. En face : Nie. Roose, surnommé Liemackere, la St®-Vierge et les femmes de la Bible. 10® chap. *0. VceniuSf résurrection de Lazare. A côté se trouve le mausolée de l'évêque Damant (f 1609); *Roo8ey mariage mystique de St®-Catherine. 11® chap. Zegers, le martyre de St-Liévin, patron de Oand; Piquée ^ mort de St-Rorh dans une caverne. 12® chap. Copie du martyre de St®-Catherine, par Rubensy dont l'original se trouve dans l'église St®-Catherine k Lille. En face est placé le mausolée de Tévêque Van Eersel (t 1778). 13® chap. Rien de remarquable. 14® chap. Af. Coxcie, les sept œuvres de miséricorde.
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Le transept septentrioBal renferme les fonts btptis^ maux qui ont servi au baptême de Charles-Quint en lÔOO.
Nef septentrionale. 4® ehap. DeCraeyert assomption de la Vierge. En face on remarque une dalle de marbre avec le» noms des séminaristes qui, en 1813, avaient refusé de se soumettre à l'autorité de l'évêque Lebrun nommé par Napoléon, et durent prendre la fuite ; en tête se trouve le nom de Tévéque de Broglie „8. Rom. Imp. Frinceps" (f 1822). 3® chap. •/)« Croeyer^ St-Macaire priant pour les pestiférés. 2^ chap. Van Huffdf St- Lambert apportant des charbons ardents sur un surplis pour allumer l'encens, l*"^ chap. *Kombùuiêj descente de croix; Jam^ tensy Pieta.
Au-dessous du chœur se trouve une crypte du genre de celles qui étaient d'usage Jusqu'au 13® siècle dans les grandes églises, en souvenir des premiers chrétiens qui s'assemblaient dans les catacombes près des tombeaux des martyrs. Anciennement os y lisait la messe, à certains jours de l'année, la nuit ou de très*> bonne heure le matin. Aujourd'hui elle ne sert plus qu^à l'instruction religieuse des enfants. On prétend que la crypte de St-fiavou a été consacrée dès 941. Une grande partie des piliers^ cependant, paraissent appartenir à un âge plus récent et avoir été ajoutés pour supporter l'édifice supérieur. C'est dans cette crypte qu'auraient été enterrés Hubert van £yck et sa sœur Marguerite.
La tour (446 marches) offre une vue encore plus étendue que le beffroi (2 fr. pour 1 à 4 personnes). A l'Est de l'église s'élève le palais épisoopal, achevé eu 1846, d'un style que l'on fait passer pour gothique.
*8t-HicoIas (pi. 5), l'église gothique la plus ancienne de Gand, a beaucoup perdu de son aspect primitif par des changements et djes ajoutes, mais elle n'eu conserve pas moins par son apparence antique un caractère très-pittoresque. Elle est construite sur la place la plus fréquentée de la ville, le marché aux grains. La tour inférieure est entourée de 10 petites tourelles, ce qui a donné lieu au calembburg suivant : L'église a onxe tours et dix sans (cent) cloches. Les iconoclastes, et les troubles religieux ont fait disparaître un grand nombre des anciens trésors artistiques de ce temple ; ils ont été en partie remplacés par des ouvrages modernes, dont voici les plus remarquables. Près du portail principal, à dr., tout-en-haut: De Cautcer, descente de croix. 2® chap. méridionale: * Macs y la Vierge et l'enfant Jésus. 4® chap. QMtUyn, le Christ en croix. Chœur, 2® chap. UoofCy le Samaritain miséricordieux. 4® chap. Junssensy St-.Jérôme; tableau du maître-autel: *Koose, la vocation de St-Nicolas à la dignité épiscopale; c'est la meilleure œuvre de ce peintre. Dans la 3® chap. de la nef septentrionale: Steyaertj St-Antoine préchant pendant un orage. Sih> le pilier qui fait face à ce tableau, on voit, sous une petite image, marquant le tombeau d^ Olivier Min^au et de sa femme.
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une inaerip^n qui éneoee que cer époux „hadden tetanun «en en dertieh kinderen^ (avaieat ememble 31 enfants). - Quand Charles^ Quint lit son entrée à Gand en 1526, Minjau à la tête de se» 21 fila attira l'attention de l'empereur. Peu de temps après, la peste vint enlever toute la famille. Les trois vitraux du chœur, par Cttpronnier et Laroche, datent de 1851. Sur celui du côté sud, un des donateurs s'est fait représenter en manteau moderne et en manchettes, en compagnie de sa femme.
Derrière le côté O. du marché aux Grains, sur le quai aux Herbes, on remarque quelques maisons anciennes, parmi Ies> quelles on distingue la belle maison des bateliers (n^!293, construite en 1531.
*8t-Michel (pi. 6), la plus considérable des églises de Gand après celle de St-Bavon, a été construite dans un style grandiose entre 1445 et 1480. La tour est restée inachevée. Sous la république, l'église fut consacrée au culte de la Saison et dépouillée de ses objets d'art. Ceux-ci furent remplacés dans la suite par des compositions modernes , ce qui donne a cette église une importance toute spéciale pour l'étranger.
Nef méridionale. 3^ chap. Modèle du clocher, tel qu'il devait être exécuté. Bonthotitf conversion de St-Hubert. 4® chap. Van den Heuvel, U Yierge pleurant la mort de son fils. Ô^ chap. Von den Hmivelj fuite en Egypte. Transept méridional: *Françoi8f assomption; *Len8i annonciation , l'un et l'autre sont couvert» de rideaux. Fan Oostf guérison d'un malade par l'intercession de la Tierge. Chœur, 1'® chap. *De Cauwer, une âme délivrée du purgatoire. 2® chap. Van der Ptattsen, le pape exhorte le roi Louis XI à s'abandonner entièrement à la volonté de Dieu, peint en 1838; *i2î6era, dit l'Eipaj/no/ée, St-François. 3® chap. *De Craeyer, assomption de St^-Catherine, une des meilleures compositions de ce maître. 4®chap.PWi. de Champaigney le pape St-Grégoire enseignant le chant k des enfants de chœur (a été à Paris). 5^ chap. Van Nunderj St-Sébastien et St-Charles-Borromée. 6® chap. Derrière le maître-autel : Honthorst, allégorie représentant l'Ancien Testament BOUS la figure de Mo'ise et d'Aaron, le Nouveau sous celle de SWean, de St-Sébastien et du pape. 7® chap. V. Mues (f 1856), Sainte-FamUle. 8® chap. Honthorttj la pénitence de David < Van den Ueuveiy martyre de St®-Barbe. 9® chap. *Zeger8, flagellation de Jésus. 10® chap. Th. van Thulden^ martyre de St-Adrien. 11® diap. De Craeyery l'effusion du Saint-Esprit. — Transept Bord. *Vanl)yckj crucifiement; cette composition célèbre, peinte en 6 semaines peur 800 fl. sur la commande de l'église, est le seul tableau de Yan Dyck que possède la ville de Gand. - Un soldat à cheval présente a» Seigneur une éponge au bout d'une lance; la Vierge, St-Jean et St^-Madeleine se tiennent au pied de la croix; en haut, des anges pleurant la mort du Sauveur. /
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côte de ce tableau: *Pa^kidùf rinventieii de la saUite croix par rimpératrice Hélène, peint à Rome en 1811. ^- NefseptentLionale: 4^ chap. *De Cauwevy Jésus guérit les aveugles. 3^ ohap. O. Veniuâ, résurrection de Lazare. 2^ cbap. De Craeyert St-Bei-nard, St-Joseph et St-George adorant la St^-Trinité. T® cbap. Van Balen, assomption de la Vierge. — La *chaire de ▼ érité est un chef-d'œuvre de goût et d'exécution; eHe a été sculptée par J. Franck en 1846; elle repose sur un tronc de figuier en marbre; le principal groupe représente Jésus guérissant un aveugle.
*St-Pierre (pi. 7), construite sur un plateau qui domine la plaine où se trouve la station du cbemin de fer, mérite moins l'attention pour son architecture que pour les tableaux qu'elle renferme. L'édifice primitif fut détruit en 1578 par les iconoclastes ; l'église actuelle ne ftit achevée qu'en 1720. Après l797 elle servit de musée de tableaux, et ne fut rendue au culte qu'en 1809. Les tableaux qu'on y trouve sont : A droite 1. *J(m88en8, la pêche de St-Pierre, paysage d'une transparence extraordinaire; l'action est presque effacée par l'intérêt du paysage. 2. ^RoasCj la nativité, composition de beaucoup d'effet; les bergers, types flamands, sont fort bien traités. 3. Er. QueUyn, le triomphe de l'Ëglise. 4. *Iioo8e, St-François-Xavier, l'apôtre des Indiens. — Au-dessus de l'entrée du chœur, pourtour à droite, se trouve un si^et tiré de l'histoire de St-Liévin, par un maître inconnu. Contre le pilier: la couronne d'épines, copie d'après Van Dyck (l'original est au musée d'Anvers). — Pourtour du chœur: Van den Avond^ St®-Famille avec des anges qui dansent. Grand paysage avec deux ermites. — Derrière le maître-autel: Zegers, Jésus guérissant un aveugle. Dans la chapelle, on voit cinq petites toiles en l'honneur de l'image miraculeuse de la Vierge qui est placée sur l'autel et qui date du temps de la domination espagnole, par Van Dourselaer. Au-dessus de la sacristie: *Zeger8j résurrection de Lazare. Le tableau d'autel à g. du pourtour: *De Craeyer, l'écuyer de Totllas, roi des Goths, reconnu par St-Benoit; copie d'un crucifiement de Rubens (roriginal est au musée d'Anvers, p. loi); Van den Heuvel, distribution du chapelet; *JcBn88en9, délivrance de 8t-Pierre. — Nef septentrionale! Th. von Tkuiden, triomphe de l'Ëglise catholique; v. Thulden, le Temps relève la vérité; Luther, Calvin, Wiklef, Huss sont terrassés à ses pieds; Era8me Quellyn, St-François-Xavier prêchant l'évangile; *Ry8chotj paysage, avec la guérison de l'aveugle. Aucun de ces tableaux n'est caché; ils ont été énumérés dans l'ordre où ils se trouvent placés quand on commence du côté droit. L'accompagnement du suisse est inutile.
La place devant l'église s'est formée par suite de la démolition d'une partie de l'ancienne abbaye, dont une autre partie a été convertie en caserne.
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. Tout ptte de là, au S., se trouve la nouvelle eltadelle, corn- -fnandant le cours de l'Escaut et de la Lys. Elle est située, de tneme que l'église, sur le Mont-Blandin , la seule ^miiience des environs. Les ouvrages de cette forteresse ont été commencëis en 1822 et achevas en 1830. En octobre 1830, la garnison hollaudaise capitula avec les insurgés belges.
Au bout de la rue Basse des Champs, à gauche, baigné de d'eux côtés par la Lys, s'élève le palais de justice (pi. 8), édifice d'un aspect majestueux, orné d'un péristyle d'ordre corinthien et construit en 1844 par Roelandt. Un vaste escalier (à l'O.) conduit à la saUe des Pas perdus (longueur 78 m., hauteur 23 m.), qui- donne entrée aux différents tribunaux et greffes. En face du palais, du même côté, se trouve le thé&tre (pi. 9), achevé en 1848 et construit également par Rœlàndt. Malheureusement il est enfoui dans une rue trop étroite.
La continuafion de. la rue Basse est la rue des Champs (veldêtraet) ; dans la maison n** 53, appartenant à la famille des comtes d'Hane de iSteenhuyse, Louis XYIII passa en 1815 la plus grande .partie des „cent Jours" (mars, avril et mai). En se rendant de ïh à FAcadémie, on rencontre sur son chemin:
Sur le marclié aux Herbes (grœnselmarkt) , à gauche, la grande boucherie (pi. 10, flam, groot vLeesehhuis)^ bâtie vers la fin du 14® siècle. Le pignon est .décoré d'un lion tenant le fût d'un drapeau; il y a été placé par la corporation des bouchers, ou, selon le langage des Gantois, „des enfants du prince", rejetons de l'empereur Charles-Quint, par suite de ses amours avec tine jolie bouchère, qui avait obtenu de son puissant séducteur, que le privilège d'exercer l'état de boucher serait réservé aux descendants de son fils.- Le fils naturel de l'empereur eut à son tour quatre fils, d'où sont issues les quatre familles dont se composait exclusivement, jusqu'en 1794, la corporation des bouchers à "Gand. En 1855 on découvrit dans la chapelle d'anciennes peintures murales à l'huile, du 15® siècle, fort intéressantes.
En traversant la place .de St®-Pharaïlde, au coin de gauche, pn arrive par une porte au marché aux- poissons (pi. 11). Cette porte à été construite dans le style rococo d'après les dessins du sculpteur Arthus QueUyn en 1689. Elle est couronnée par la statue colossale de Neptune („Neptuno Ganda tropctum") exécutée par Helderenbérg (p. 119); à g. et à dr. on voit les persoiinifîcations de l'Escaut et de la Lys, avec les inscriptions suivantes :
- HannonlK servit Scaldis, Gandamque secando, In mare festinans volvere pergit aquas. — Lysa vehit in>erces quas iiunc Artesia mittit, , Et placido gaudens fluinine pisce acatet.
Dans un coin de la même place, sur le côté opposé et resetré entre des maiâons de construction moderne, on remarque un TieuT bâtiment massif, fort élevé et pourvu de créneaux-
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c'est le okAtMn d«t Gomtoi (pi. 12)) en flam. à'OrwitnUeen ou g' OravenkasUelj TUlgairement appela aussi le vifux Bourg, OutUbourÇy débris de Tancien château des comtes de Flandre, dans lequel, eu 1424, Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne,- retint cap* dve pendant trois mois la belle comtesse de Hollande, Jacqueline de Bavière. Le château avait été bâti en 868; la porte principale qui en reste, avec les deux tours dont elle est flanquée, ne date que de 1180 Elle sert aujourd'hui d'entrée à une filature de coton. On a découvert récemment sous le Oravenkasieel un^ galerie souterraine qui a une lieue de longueur et qui débouche hors de la ville. Elle servait probablement à introduire des soldats en temps de troubles.
L'Académie des beaux-arts (pi. 13), fréquentée par environ 700 élèves, a été établie en 1804 dans Tancien collège des Au* gustins, considérablement agrandi depuis. (L'église des Augustins, qui se trouve à côté, ne présente, ni au dehors ni au dedans, rien d'intéressant.) Le second étage dp l'édifice renferme un musée de 400 tableaux, provenant en grande partie des abbayes et couvents supprimés à Oand en 1795. Ce musée est visible h toute heure moyennant 50 cent. Il ne faut pas y chercher des chefs-d'œuvre de premier ordre ; néanmoins, la galerie mérite bien une visite. A dr. et à g. de l'entrée , n® 10. JJe Craeyer^ François I®', battu à Pavie (1525), remet son épée au chevalier dé Lannoy; 11. Charles-Quint, lors de son expédition de Tunis, aborde en Afrique. Ces deux tableaux de grande dimension décoraient un arc de triomphe lors de l'entrée de l'infant Ferdinand. ^ Plus loin à g. : 12. Van Votntnij cortège de la Joyeuse Entrée de l'empereur Charles "VI. en sa qualité de comte de Flandre, le 18 oct. 1717. 3. *Adrien van Utrecht, un marchand de poissons. 9. Jordaens, portrait de St-Ambroise. 5. Rubensy St-François, stigmatisé. 16. *De Craeyer, couronnement de St®-Bosalie. 4. De Craeyefj Tobie et l'archange Raphaël. 8. Van Helmont, le Christ en croix. Mur du fond ; 24. Jordaeni, la femme adultère. 74. Rom.' houtSy Thémis rend la Justice, nombreuses figures. 25. *Jordaen8, réconciliation (S. Mathieu V, 23, 24). Mur de droite: 21. M. Coxeit, Jugement dernier. 17. Duchastel, cortèges organisés lors de la Joyeuse Entrée de Charles II, roi d'Espagne, tn sa qualité de comte de Flandre (1666); la scène se passe sur le marché du Vendredi. 6. De Craeyer, le Jugement de Salomon. 18. Verhagenj la présentation au temple. 73. Htmaelaer^ copie du tableau de Rubens à Alost (v. p. 112). — Salle du milieu: 31. *Powr6u«, le prophète Esaîe annonce \ Ezéchie sa guérison et la confirme par un miracle en reculant l'ombre de l'horloge solaire de dix lignes. Sur les volets, un Christ en croix et le donateur, l'abbé Del Rio. — La dernière salle ne renferme que des tableaux modernes, et notamment du premier quart de ce dècle; les médiocrités n'y manquent pas. Voici ceux que noue jugeons dignes
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d'être relevas: h ganche, 133. Paeltnek, S»Û1. 92. Paelinekj Anfhtfe et ses compagnes dans le temple de Diane à Ëphèse. 98. Ph */u^, Héb^. 138. Oeimaerty saisie-exécution. 150. ^Devigne^ forêt. 89. HansekLtfy le sacrifice d'Abel. */>« Kcyter, le massacre des innocents. 145. *jFVincil( (de Francfort), paysage du Tyrol. 153. *WiUeampy le geôlier. 149. Vennemann, des enfants qui Jouenr. 109. QaUaity Jeans et les Pharisiens. 83. Paeimck, le jugement de Paris. 146. Verweer, Katwyck aan Zee près de Leyde (embouchere du Rhin). 144. *Fer6ofdbftoven, paysage avec du bétail et un berger. 137. Hanselaerf St-Sébastien. 118. Van Meldeghemy Charles-Quint au monastère de Yuste. 139. De Noter ^ vue de Oand en hiver.
Le grand ^Béguinage (pi 14) (beggynhof; les uns rattachent ce mot au verbe beggen (anglais to beg) signifiant prier, d'autres à St^'Bhgue^ sœur de Pépin de Landen, d'autres enfin au prêtre liégeois Lambert le Bègue), près de la porte de Bruges, fondé en 1234, est du petit nombre des couvents de religieuses qui furent épargnés par J'>8eph II, et même par la révolution française. Les Béguines, sans se lier par des vœux éternels, s'occupent de pratiques de dévotion et du soin des malades et des pauvres. Il est rare de voir ces pieuses filles, strictement soumises à leur supérieure (grooi ^ufrouvo), rentrer dans le monde. On comptait en 1846 en Belgique 20 béguinages peuplés de 1549 béguines. Le grand béguinage de Oand, le plus important de tous, forme une petite ville à part, ayant ses rues, ses places, ses portes, et entourée de murs et de fbssés, ces derniers traversés de six ponts, n renferme 400 maisonnettes, 18 salles communes, une grande «t une petite église. Aux vêpres, on peut voir réunies à l'église Jusqu'à 700 béguines, parmi lesquelles 11 s'en trouve plusieurs» appartenant à des familles riches et distinguées La réunion de ces filles, toutes vêtues de l'ancienne faiUe flamande noire et Goifrées d'un bonnet blanc, a, surtout k la lueur du soleil couchant, quelquechose de solennel et d'émouvant; cette impression «st encore rehaussée par le cbant de tant de voix féminines, qui produit un effet tout particulier. Les novices se distinguent par leur costume ; celles qui viennent de prendre le voile ont le front ceint dHine couronne. Les sœurs vivent dans de petites maisons isolées, dont les portes sont pourvues du nom d'un saint ou d'une sainte. Les unes sont habitées par une seule religieuse, •d'autres par plusieurs. Leur principale occupation manuelle ron* siste à faire de la dentelle d'une excellente qualité. On peut en acheter au magasin, à des prix beaucoup plus avantageux qu'en ville.
La msisoa d« fsroe de Oand (pi. 15), devant la porte de .Bruges, Jouit d'une réputation européenne. Le b&timent, dont les plans ont servi de modèle dans d'autres pays, forme un octogone immense. Par cette construction, il se divise en huit par- -ties; chacune d'elles a la fornie d'un triangle renversé dont le
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iH)mmet, occupa par une grunde cour, aboatii à une e«tir eentnle; Toute la prison (120O détenus) n'est proprement qu'une' viàtè mMiofacture, où se file, jse tisse et se confectionne le linge de l'armée. Les étages inférieurs* sont affectés aux cfiminels eondam-' nés aux travaux forcés à perpétuité. Un quartier spécial, contient l'iiôpital, la pharmacie, les chamlnres de bains, ia cuisine des malades et autres accessoires. Partout règne l'ordre . et I« propreté, et la discipline est admirablement observée. .' Les détenus ' ont une part dans le produit des travaux; elle leur est conserv)ée et* placée à ii^térêt Jusqu'à leur sortie,- et il n'est pas difficile pour un détenu laborieux de se créer, en cinq années de temps, un petit capital de plus de 100 francs. Afin d'empêcher la eormption^ la monnaie de zinc a seule cours dans l'établissement; il est défendu . d'y conserver de l'or ou de l'argent. Le bàtimept (il peut con^ tenir 2600 prisonniers) fut commencé en 1772 sous Marie-llié- ' lèse , mais achevé seulement en 182Ô. Le célèbre philanthrope anglais Howard le recommandait à tous les gouvernements conmie un modèle. (Les détenus du sexe féminin ont été transférés à Namur, depuis l'achèvement du pénitentiaire de cette ville.) Les demandes tendantes à obtenir la permission de visiter l'établissement s'étant multipliées dans une mesure trop préjudiciable aux. intérêts de l'administration , la permission ii'est plus accordée' par le gouvernement provincial de Oand qu'aux médecins, aux jugé» et aux professeurs; toute autre personne doit s'adresser au mi-^ nistre de la justice à Bruxelles. La prison eelkUmre (pour 368 détenus) devant la porte de Bruges mérite également une visite.
Presque en face, sur la rive droite de la Coupure, canal achevé en 1758 et reliant la Lys avec le grand canal de Brugee fp. 128), s'élève le somptueux édifice du Casino (pi. 16), bâti en 1836. C'est là que se font les expositions semestrielles et pu-^ bliques de la société royale d'horticulture. On sait, que >a ville de Gand, „la reine des fleurs^, comme on se plaît à la nommer, se livre à un commerce, de fleurs très-important; des chargements entiers de camélias^ d'azaléas, d'orangers et autres plantes de iserre chaude ou tempérée y sont expédiés en Hollande, en Allemagne^ en France, en Italie, et même jusqu'au fond de la Russie. La ville compte 62 jardiniers fleuristes et 400 serres (p. 11%).
Rentrons en ville et rendons-nous au marelié du Vendredi^ grande place carrée, entourée dé maisons antiques, dont plusieurs se rattachent à l'histoire de la 'fille. C'est sur cette place que les redoutables corps de métiers de Gand , dans leors luttes -avec le pouvoir, venaient planter leurs étendards, quand leurs privilèges^ leur semblaient violés; c^est là aussi que se- célébraient avec une pompe dont nous pouvons à peine nous faire une idée aujourd'hui, les inaugurations ou Joyeuses entrées'^ des comtes de Flandre,, après qu-ils avaient préalablement juré „ d'observer et de faife observer toutes les lois, privilèges, libertés et coutumes du comté
Marché du Vendredi, QXSO. 13. Boute. 127
et de la ville ^. C'eftt là que s'accomplissaient les grands ^v^aements de la cité, que se réunissaient, pour veiller à leurs droits, „ces têtes dures de Flandre", comme Gharles-Quint appelait ses fiers compatriotes. Philippe van Artevelde reçut ici le serment de ses concitoyens en 1381, q>iand il fut appelé à les conduire contre leur souverain, le comte Louis de Flandre, surnommé „van Maele". Lorsque, 40 ans auparavant, le pouvoir de la cité -se trouvait entre les mains du père de Philippe, Jacques van Arte-' velde, le „ brasseur de Gand" *), le plus vigoureux des démagogues de son temps, qui gouverna les Flandres pendant plusieurs années et qui négocia _ les plus importants traités militaires et commerciaux avec Edouard 111 d'Angleterre, ce fut encore sur cette place qu'en 1345 Gérard Denys, qui fut plus tard l'assassin d'Artevelde (24 juillet 1345), attaqua, k la tête des tisserands ses partisans, le parti opposé des foulons avec une telle fureur, que m^me la présence de l'hostie ne fut point capable de séparer les combattants, et que 500 citoyens furent impitoyablement massacrés. Ce Jour néfaste fut inscrit dans les annales de la ville sous le nom du mauvaU lundi. Sous le gouvernement du duc d'Albe, ce fut sur cette même place que s'exécutaient les cruelles sentences du conseil de sang, dont le résultat funeste fut l'expatriation de plusieurs milliers d'industrieux citoyens. Une colonne, surmontée de la. statue de Charles-Quint, érigée au milieu de la place en 1660, fut abattue pendant les troubles révolutionnaires de 1796. La statue d'Arèevelde^ sculptée par Devigne Quyo, a été érigée sur cette place en septembre 1863.
Au coin d^itô rue, à l'O. du Marché du Vendredi, se trouve sur un socle de pierre un énorme eaaoa de fer forgé, peut-être le plus colossal qui existe ; il a près de 6 mètres de longueur et ;iO centimètres de circonférence; au^essus de la lumière on voit le croix renversée de Bourgogne et les armes de Philippe-le-Bon, d'où il faut conclure qu'il a été forgé entre 1419 et 1467. On suppose qu'on s'en est servi en 1452 lors du siège d'Audenarde. Cette pièce, ,,la merveille de Gand'', est aussi appelée vulgairement de duUe Oriete (Marguerite l'enragée). Dans les arsenaux de Bàle et de Soleure on trouve, comme provenant du butin fait sur le duc de Bourgogne, des bombardes de forme et de composition semblables.
Derrière le côté £. du marché du Vendredi, s'élève l'église de St-Jaeqnes (pi. 17), que Ton prétend avoir été fondée en 1100. L'édifice actuel date de la fin du 15® ou du commencement du 10^ siècle; les tours, toutefois, paraissent être plus an* ciennes. Sauf un excellent tableau de Jan Maes, les adieux an jeune Tobie, peut-être le meilleur de cet artiste gantois, et deux
1) Jacques van Artevelde, né vers 1290, quoique gentilhomme, s'était fait inscrire, selon la coutume de l'époque, sur le registre des brasseurs, et fut proclamé chef- doyen par les 51 autres métiers.
128 BouU 13. QAND. Jardin botanique.
tableaux d'apôtrea par Van Huffel^ Ttfirlise ne renferme rien de trè6*remar^uable«
Le jardin botMii^iie (pi. 18) (planiea/bjdn) est tout près de U; c'est le plus ri<^e du pays, et l'on prétend qu'il ne le cède sous ce rapport qu'au jardin des plantes de Parts. Il a 4tê <$tabli en 1797, et on l'appelle ordinairement Bauddeohof, C'est dans l'ancien couvent de Baudeloo que se trouTe la bibliothèque de l'université et de la ville (80,000 volumes et 686 manuscrits^ dont plusieurs fort précieux).
La place la plus régulière de la ville est le Cautw, dénomination flanunde qui veut dire champ ou plaine, ou place d'armea. Les dimanches et les jeudis, la musique de la garnison s'y fait ordinairement entendre. Le dimanobe, pendant la matinée, on y tient le marché aux fleurs, qui présente un eoup d*œil charmant et mériterait à ce titre seul d'être signalé à Tattentioii des étrangers. Un marché aux fleurs à Gand, du reste, doit ofrtr un attrait tout particulier aux amateurs d'horticulture.
La maison fort simple formant le coin de la Place d'Armes (côté £.) et du Marché aux Oiseaux (le Café des Arcades actu^) fut jadis habitée par les frères Jean et Hubert van Eyck; c'est là quils exécutèrent leur chef--d'œuvre (p. 118), et que mourut Hubert en 1426. Tout près, sur la gaudie, place de la Oalandre n*' 16, se trouve la maison qu'avait halriitée Jeuiquea van Arievelde (p. 127). Elle a été décx)rée en 1845 du buste d*ArtBvelde et d'une inscription française, en souvenir du grand „ruwaerd** (dictateur) de la Flandre.
Gand, suivant l'exemple d'Anvers et de Bruxelles, a également organisé un jardin BOoldgiq[iie (p. 107) tout près de la station du chemin de fer de l'Etat (entrée 1 fr.).
La vUle de Qand est reliée à la mer par un grand eanml débouchant dans l'Escaut au-dessous de TemeuMink. Il procure à la ville tous les avantages d'un port de mer ; les bassins peuvent recevoir des navires tirant près de 6 mètres d'eau. Au 8aê de Qand {8at signifîe écluse), environ à 4 lieues N., il y a des écluses qui peuvent mettre sous l'eau toute la «outrée. Un second canal relie la Lys au canal de Bruges à Ostende.
Bruges, flam. Brugge
Ohamiiis da fér de Oand à Bruges, parcours en 1 à II/4 b., prix 3 fr. .50, 2 fr. 70, 1 fr. 80 e. ; atoUons du fchfimin de fer de rEtat; landépfum, Mamabekt^ AeUréy Bloemendael et Ooêieamp. Le chemin est monotone et n'offre rian dMntéressant. Stations du chemin de fer de la société (continuation dé celui du pays de Waes, v. R. 21): Wondelçetn^ Evergem, SleptUnçe, Wàhrêthoot^ Eêcloo^ viUe commerçante de 8000 hab., Balg^rho^te, Adeffem,- Wàldêf^em, Syêseele et SUenhrugge.
Hôtela. *Hdtel Rosi mont (1^ rang), près du chemin de fer et de la cathédrale St-Sauveur^ *Hôtel de Flandre (rue Nord du Sablon), ch. et b. 21/2. «^.1, table d'hôte à 1 et 41/2 h-, 8 fr , demi ht. de vin 11/2 fr. Le dîner du vendredi est renommé pour ses poissons, et les étrangers d'Ostende loi font souvent honneur. Hôtel du Commerce,
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Tu« St- Jacques. Fleur de blé. ^Panier cl'or, viâ-à- vis des Halles, sur le côté O. du grand -marché^ bien tenu, prix modérés, bonne bière.
Oaféa-rastauranto. Aigle noir et Vache hollandaise, deux beaux estaminets très-fréquentés. Café deFoy, Café des Étrangers, tous deux sur la Grand** Place.
YigilantM, 1 fr. la course, U/g *•" ^a première heure, 1 Ir. chacune des suivantes.
Chemin de fer pour Courtrai, v. B. 17*, pour Blankenberghe v. p. I4î.
Curiosités particulièrement remarquables: Hôpital St*Jean (p. 132)i Notre-Dame (p. 131); St-Sauveur (p. 130); chapelle du Saint-Sang (p. 136) i palais de justice (p. 137) et musée (p. 138). On se plaint généralement a Bniges des importunités des commissionnaires (p. 8), des mendiants et des estropiés de toute- espèce.
Le chemin de fer débouche Sur ranclen Marché do Vendredi (p. 126). Ce fut ici que les bourgeois de Bruges, après avoir élu comte de Flandre le comte Thierry d'Alsace, firent, le 39 mars 1128, la déclaration suivante aux députés du roi de France, qui venaient protester contre cette élection: „Allez répe'ier à votre maître, qu'il est un parjure, que Guillaume de Normandie (Fursurpateur de la Flandre), sa créature, s'est rendu, par ses exactions, indigne de la couronne comtale; que nous avons fait choix du comte qui nous convient et qu'il n'est point permis au roi de France de s'opposer à ce choix. A nous seuls, le peuple et la noblesse de Flandre, revient le droit d'élire notre souverain".
Au 14® siècle Bruges ^tait le centre du commerce universel. Dix-sept royaumes y étaient représeat^s par des comptoirs o» des associations commerciales privilégiées; vingt ministres étrangers avaient domicile dans l'enceinte de ses murs, et des habitants d« pays lointains, à peine connus de nom, venaient annuellement y faire leurs affaires. Dès le commencement du 13*^ siècle, Bruges fut l'entrepôt des villes de la Hanse et des négociants en laine de l'Angleterre. La Lombardie et Venise y envoyaient les produits des Indes et de l'Italie, et en exportaient ceux de l'Allemagne et de la mer Baltique. Des vaisseaux de Venise, dé Géiïes et de Gonstantinople s'y déchargeaient en même temps ; les magasins gémissaient sous le poids de la laine britannique, de la toile flamande et des soieries de la Perse. Lorsque, en 1301, Jeanne de Navarre, en compagnie de son ^poux, le rof de France, vit le luxe des vêtements de Brugeoises, elle s*écria: „Je me croyais seule reine ici, mais j'en vols des centaines autour de moi*. Bruges fut pendant longtemps la résidence des comtes de Flandre; son plus haut degré de prospérité, toutefois, date du commencement du 15® siècle, oii les ducs de ^Bourgogne y tenaient une cour magnifique, rendez-vous des grands seigneurs de l'époque. C'est alors que, grâce à Jean et à Hnbert van Eyck, elle devint le berceau de la célèbre école flamande. Malheureusement nn luxe ruineux, des guerres continuelles, des révoltes sans cesse renaissantes, eurent bientôt pour résultat la décadence de son commerce, au profit de celui d'Anvers.
Bœdeker, la Belgique. 3® édition. 9
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La largeur de ses rues, Ift décoration de ses édifices imposantSy, attestent encore l'ancienne grandeur et l'opulence de cette villes qui) de toutes les villes belges, a conservé le plus ildèlement l'aspect et les formes du moyen âge (p. 18). Mais les beaui jours du passé ne sont plus revenus pour elle ; la ville est triste et dépeuplée, les rues sont .désertes, le commerce anéanti, le paupérisme grandissant. Aujourd'hui on n'y compte plus que 50,286 hab., dont près d'un tiers est inscrit sur les listes despauvres. D'un autre côté, il n'y manque pas de riches rentiers flamands, qui aiment à choisir cette ville pour se reposer, sur leurs. sacs d'argent, des peines et des fatigues de leur activité industrielle.
Dans la rue qui conduit de la station dans l'intérieur de la ville, sur la droite, s'élève la *cathédrale (église St-Sauveutr pi. 12), édifice gothique du 13® siècle, sans portail ; elle est construite en briques, d'un aspect lourd et insignifiant, et défigurée par des ajoutes postérieures. La tour, qui ressemble plutôt à une forteresse, rappelle par son couronnement les formes mauresques. L'église possède une grande quantité de tableaux. Côté 0.: Van Ooàj effusion du St-Esprit, à g. on voit le portrait du peintre, à dr. i;elui de son fils; *Van Hoetky Jésus en croix; Backereel, St-Charles-Borromée apportant le viatique aux pestiférés; *Van Oôst, le Christ triomphant du Temps et de la Mortf *Zeger8, adoration des Mages. Nef du S. : Schorttl, la mort de la Vierge, copie du tableau qui se trouve à l'académie ; *MemUn{h martyre de St-Hippolyte (voÛé); Van der Meire^ le crucifiement (voilé) ; *Mae8, le baptême de Constantin, copie d'après Van Dyck ; Maesy St®-Rosalie et St®-Doroth^e ; Van Oostj St-François reçoit de la Vierge l'indulgence dite de Portiùncula. Dans les transepts, six grands tableaux de Jan van OrUy (1725), l'histoire du Sauveur. Au-dessous, au S., M. de Vos, sacre de St-Eloi; au N. , Van Oost, conversion de St-Hubert; vit-à-vis: DeysUr, passion. Un jubé en marbre blanc et noir sépare la nef du chœur. Dans le chœur, deux grands ♦mausolées en marbre des évéques Castmon (t 1753) et Van SusUren (f 1742), tous les deux par PuUnx. Tableau du maître-autel: Janssens, la résurrection; ai»dessous: Van ThuUkn, Jésus et la Vierge; ♦Fan Oostj St-Pierre et St-Jean. Au-dessus des stalles, les armoiries des chevaliers de l'ordre de la Toison d'or, fondé à Bruges, le 10 janvier 1429, par Philippe-le-Boji à l'occasion de son mariage avec Isabelle de Portugal. — Chapelles du chœur: 1'® chap. Memling, présentation au temple, avec les donateurs, petit triptyque, à g. de l'autel. £n face, contre la paroi extérieure du chœur, deux tableaux d'EfOsme QueUyn, représentant Str-Augustin. 2® chap. Van Oost, fuite en Egypte. 3'' chap. Jean van Eyck, Mater dolorosa (voilé). J. van Oost, le Sauveur annonçant sa passion ; son apparition. Sur le côté: Hugutê van der Goes, portrait sur fond d'or, avec la légende:
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Philippus Stock ons graef'
Spaen* Epnmk hier çeboren
Hee/ft heilig hroederscap ^ Der tvee'n hier eerst verkoren.
(Philippns Stock, notre comte, le roi d'Espagne, n^ ici, a choisi ici^en premier lieu la sainte confrérie des douleurs.) €'est donc probablement le portrait de Philippe-le-Beau (f 1506), fils de Maxlmillen l**^ et père de Charles-Quint; les Brugeois l'appelaient „Philippus Stock", parce qu'il avait l'habitude de porter une canne (stock) ; il est le fondateur de la chapelle et de la confrérie encore existante de St-Philippe ou des sept douleurs (ween). 4* chap. derrière le maître-autel: *Pourhu8, la Si®-Cène, avec deux volets. Les quatre petits tableaux, de Van Cooninxloo, peints en 1570, sont dignes d'attention ; les vitraux sont de Jean Bêthune (1861). 5^ chap. Tableaux insignifiants. 6* chap. Van Oostj St-Joseph regarde l'enfant J^sus jouant avec des copeaux. FrickXy crucifiement, copie d'après Van Dyck(1780). 7* chap. Rien de remarquable. Contre le mur du chœur: Roosej la St®- Vierge et Sr-Dominique ; Janssensy adoration des bergers. Contre le pilier à droite: ^Cleuyssens, descente de croix, triptyque (voilé). Chap. du baptême: daeyssens, la flagellation du Seigneur; *Mae8j baptême de Constantin, copie d'après Van Dyck; à l'entrée, deux grandes flaques tumulaires en métal, celle de dr. de 1423, celle de g. de 1515; la dernière est d'une belle exécution, semblable à celles de l'église ' S t- Jacques (p. 139); cette chapelle renferme aussi un crucifiement peint à la colle en 1315, avant l'invention de la peinture à l'huile. Nef du N., dans une chapelle: Deyster^ Job. Au-dessus de l'entrée du N. e^ de celle du S. on voit de bonnes sculptures- en bois doré, du 15® siècle.
^Votre-Dame (pi. 17) (Onte-Vrourv) ^ non loin de là, se recommande moins par son architecture du 13^ siècle, que par les objets d'art qu'elle renferme. Aréal 27,150 pieds carrés. La tour est pins remarquable par ses dimensions (hauteur 144 m.) que par la beauté de ses lignes ; inclinant un peu vers le S. , il a fallu récemment en redresser la flèche. Les connaisseurs ne négligeront pas de vouer quelque attention aux portes d^entrée en métal. — Dans le transept dn S., sur l'autel, on volt une ♦statue de la Vierge avec l'enfant, attribuée à Michel- Ange; si cette attribution est juste, il faut considérer cette production, dont on ne saurait cependant contester nf la beauté ni le caractère italien de l'époque, comme un travail de jeunesse du grand artiste. Horace Walpole, un célèbre aniateur anglais, en avait offert, dit-on, 30,000 florins. Les Français l'avaient emportée à Paris. Derrière, dans une chapeHe du pourtour du chœur, les ♦tombeaax de Charles-le-Téméraire (f 1477), duc de Bourgogne, et de sa fille Marie (f 1482), épouse de l'empereur Maximilien, les derniers représentants de la puissante maison de Bourgogne et les derniers souverains -vraiment nationaux des Pays-Bas
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méridionaux. Le mausolée - de Marie est le plus ancien des deux et a été exécuté en 1495 par Jean de Backer de Bruxelles; celui de Charles a été érigé par le roi Philippe II, en l'honneur de son tris-aïeul, en 1558. La dépense de ce monument s'éleva à 24,0U0 florins. Il est l'œuvre du sculpteur Youngherlingh d'Anvers. Les dépouilles mortelles de Charles furent transférées ici de Nancy, par les soins de son arrière-petit-fik, l'empereur Chartes-* Quint. Lorsqu'en 1810 Napoléon et Marie-Louise visitèrent ces tonvbeaux, l'empereur accorda une somme de 10,000 fr. pour les faire restaurer.- Les statues du père et de la fille, de grandeur naturelle et en cuivre doré, sont couchées sur des sarcophages de marhre; les figurines en cuivre ciselé et doré qui ornent le» côtés des tombeaux sont d'une finesse remarquable. On y voit les écus émaillés des duchés, comtés et seigneuries que l'aimable et courageuse princesse, réputée la plus riche héritière de son temps, avait apportés en dot à la maison de Habsbourg. La haute richesse de ces monuments, les souvenirs historiques qu'ils -éveillent, l'afifection que portaient les Flamands à Marie de Bourgogne, — étant à la chasse au héron avec son mari, elle fut emportée par son cheval et cacha par pudeur sa blessure mortelle — tout cela rehausse singulièrement l'intérêt qui s'attache à ces mausolées. (Entrée: 1 fr. pour 1 pers., 50 c. par pers. lorsqu'on est à plusieurs.)
Tableaux (les grands sont pourvus du nom des artistes); mur de rO., Zegers, adoration des Mages; ♦De Craeyer, adoration des bergers (1667), au premier plan St-Dominique et St®-Hélène. Transept du S., *I)e BUs. annonciation et adoration des Mages; 1*"® chap. avec la statue de la Vierge (v. p. 131), ♦PowrfttM, St®-Cène; pourtour du chœur, contre le mur: *V(tn Ihfcky Christ en croix, petit tableau; derrière le maître-autel à g.: *Mottaeri^ la Vierge entourée de sept petits groupes représentant les sept douleurs (voilé); ♦Po«r6u«, adoration des bergers, triptyque, avec les donateurs (voilé) ; mur du chœur, côté N., Le Caravage, le Christ à Emmatis; vis-à-vis: J. van Oost^ couronnement de St^-Rosalie; Francken, Madeleine oignant les pieds du Seigneur; nef du N., Erasme QtteU/yn^ mariage mystique de St^-Catherine.
La belle chaire sculptée en bois de chêne par Klauwatrt à ia fin du 16® siècle, repose uniquement sur ses deux escaliere(.
A côté de l'entrée de cette église, une large porte^ à laquelle on sonne, donne accès à l'*h6pital 8t-Jean (pi. 23), dont les malades sont soignés par des sœurs de charité. (L'établissement est ouvert aux étrangers de 9 h. à midi et de 1 à 6 h.; pourboire 50 cent> à 1 fr.) L'hôpital est en possession d'un grand nombre de ♦•tableaux dé Memling, qui à eux seuls dédommageraient amplement d'un voyage à Bruges. Jean Memlmp^), né
1) On eat à peu près d'accord maintenant sur la préférence à donne à l'^orthographe Memtîng sur celle de JJemUng. Les partisans de la lettre "^ se fondent surtout sur rinacription du cadre qui entoure le mariage
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vers 1430 (on ne sait ptt, si en Flandre, ou en Allemagne), mort au Gommeneement du 1(*® siècle, vint à Bruges en 1477 à la suite de la bataille de Nancy, à laquelle il avait pris part sous Gharles-le-Téméraiie. Il y arriva blessa, exténué^e fatigues et dans le plus complet dénûment Malade et souffrant, il fut accueilli à rhôpital St-Jean, et c'est en récompense des soins dont il fut Tobjet, qu'il entreprit, pour en orner l'hôpital et son église, ces belles productions qui feront vivre pour toujours la gloire de son noin ^}.
Le plus précieux de ces tableaux (n^ 2) est la châsse de
St®-Ur8ule. Ce reliquaire en bois, artistement découpé et
chargé de dorures, ressemble à un édifice gothique rectangulaire
• surmonté d'une toiture (hauteur 8B centimètres). Ohacim des
longs côtés, de 91 centim. de longueur sur 51 centim. de hauteur,
est séparé en 3 compartiments par de petites colonnes placées
Wis un arc de cintre, et orné d'autant de petits tableaux à
rhuile d'une rare perfection; représentant des sujets tirés de la
légende de St^^Ursule et des 11,000 vierges. Dans les comptes
de rhôpital on aurait trouvé le renseignement, qu'Adrien Reims,
alors président de l'hôpital , commanda ce reliquaire en 1480 It
^ s Meniling, que le peintre fît à cet effet deux fois le voyage de
. ,- Cologne , qu'il termina son travail en 1486 , mais que la châsse,
■ r après avoir reçu les reli<iues, , ne fut publiquement exposée qu'en
, -i 1489. Voici les si^ets traités djBins les six champs des deux
,, ' faces. 1. L'arrivée devant Cologne; on reconnaît facilement la
. .^ cathédrale Ae cette ville , l'église de St-Martin et la tour dite
. ^ Bayenthurm. 2. Le débarquement à Bâle ; les cimes élevées des
•i* Alpes constituent le fond de ce petit tableau. 3. L'arrivée à
Rome; St^'-Ursule et ses compagnes reçues par le Saint-Père
.|» (St^Cyriaqne) ; de pieux jeunes gens d'Angleterre se sont joints
\ ^ â elles; baptême et confession des nouveaux convertis dans une
^ ^ église ouverte. 4. Les pieux pèlerins reviennent à Bâte et s'ap-
'". ^ prêtent à s'embarquer pour Cologne. Le ô*" et 6® panneau repré-
'_y sentent de nouveau l'arrivée à Cologne et le martyre des. jeunes
^; filles , poursuivies et tuées par les flèches des soldats de Tempe-
/ V fOQi' Maximin. Les deux faces extrêmes sont ornées chaimne d'un
' " ^ tableau oblong ; Tun la Vierge portant l'enfant Jésus et 'deux
'^ « sœurs hospitalières agenouillées à ses côtés ; l'autre , St^-Ursule
de 8t«-Catherine (p. 134): OPVS. lOHANNES HEMEL1N&. Mais cette
4 fonn« de la lettre M se rencontre fréquemment au moyen ft^e; ainsi sur
- y le«ceau deMaximilien 1^': HAXIHILIAN. ROMAN. R., et sur Tinacription
• '. ^ du tableau de Mostaert au musée d'Anvers (Nro. 09). Du reste on n'a
: ' iamais autrement écrit aux Pays-Bas que Memling ou Memtlmk (les Italiens
...; Memtlino), L'excellent catalogue raisonne de la galerie d'Anvers (2*^ édit.
' '^ 1857) établit, d'après des documents contemporains, que le Vrai nom de
-' l'artiste était Hans van M&mmelinghe.
,^* 1) Les détails biographiques ci-dessus sont conformes à la tradition
vulgaire. De nouveaux documenta authentiques, publiés tout récemment
par M. Weale, en ont démontré le caractère légendaire. Ils nous montrent
l'artiste jouissant d^une position relativement brillante, occupant une grande
, et belle maison en pierres et prêtant même de Targent à la ville.
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tenant d*iine main une flèehe et de l'autre entreouvrant son m»iteau pour en couvrir ses compagnes. Le dessus de la châsse, for* mant toiture, est d^cor^ de six grands médaillons, représentant St^-Ursule et ses compagnes, son apothéose, et des anges jouant de divers instruments. Le reliquaire est placé sur un pivot, de manière qu'on peut exposer au jour chacune de ses faces.
Un deuxième tableau de MemUng^ peint en 1479 et restauré en 1820 (c'est le plus grand que l'on connaisse de lui, bien que les figures n'aient que les deux tiers de la grandeur naturelle), est un triptyque représentant le mariage mystique de St^* Catherine (n° IJ, ci-devant dans l'hôpital St-Jules de Bruges. L'ordonnance tient encore beaucoup de Técole byzantine, mais la composition rend témoignage de toute la richesse et de la liberté du talent individuel de l'artiste. Sur le panneau principal on voit la Vierge assise sur le trône, l'enfant sur ses genoux; ce dernier tient à la main gauche une pomme et de la droite il passe un anneau au doigt de St^-Catiherine, qui' est agenouillée devant lui. A côté de la sainte est un ange jouant de l'orgue, et derrière celui-ci St-Jean-Baptiste. A droite on voit St^-Barbe lisant, et à côté d'elle un ange tenant un livre feuilleté par la Vierge; plus au fond, St-Jean TEvangéliste bénissant le calice, figure d'une beauté sublime et d'une pose pleine de dignité. ' Sur les volets, d'un côté la décollation de St-Jean-Baptiste, de l'autre la vision de St-Jean l'Ëvangéliste sur l'île de Patmos. A l'extérieur des volets, les donateurs du tableau, deux frères de l'hôpital (derrière ceux-ci St-Jacques et St-Antoine) et deux religieuses (derrière elles, St®-Agnès et St®-Claire). Pour l'inscription", voy. la note de la p. 132.
Le troisième tableau de MemUngt P^^^ petit, mais également à volets (n*3), est une ♦adoration des Mages peinte en 1479 (sons verre). On prétend que le personnage maigre et barbu, couvert d'un bonnet tel que le portent encore les convalescents de l'hôpital, et qui regarde à la croisée, est le portrait du peintre. En comparant deux autres portraits qui existent encore de Memling, on est en droit d'en douter. Le côté intérieur des volets représente la nativité du Sauveur et la présentation au temple; le côté extérieur, St-Jean-Baptiste et St®-Véronique.
Un quatrième tableau de petite dimension (n^ 4), à deux panneaux fermant l'un sur l'autre, peint en 1487, représente d'un côté la Vierge en robe rouge offrant une pomme à l'enfant Jésus, de l'autre le portrait du donateur, Martin van Nieuwenhove (sous verre).
Enfin il y a encore (rfiô) à mentionner le portrait en buste d'une femme coiiïée d'un bonnet et d'un voile, qu'une inscription moderne désigne comme celui de „Sibylla Zambetha". C'est sans doute le portrait de la fille de Guillaume Moreel, ami de Memling.
Une descente de croix, attribuée également à Memling,
> probablement rœuvre d'un conten^)orain moins habile, est
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loin d'atteindre' à- la vigueur du coloris et à la vivacité des catactères qui dittinguent les compositioiis de'Memline. On trouve «n outre à Thôpital, dans la même salle (c'est la salle du chapitre de rhospice), quelques bons tableaux des deux Van Oost (entre ■autres le chef-d'œuvre de l'un, un philosophe), une Madone de Van . Dyeky des portraits de Pourhus etc. .
I/bôpital lui-^néme est fort curieux. La grande ' galerie ouverte, 4istribii^e au moyen de parois en salles, chambres et cuisines pour le service des malades, est remarquable par la propreté et l'ordre «qui y régnent, et surtout par la haute antiquité" de sa construction. Elle est peut-être encore dans le même état que du temps où Memling y fut reçu; le tout a conservé le vrai cachet du moyen âge ; mais à côté on a construit un nouvel hôpital avec une organisation toute moderne.
En poursuivant la rue qui conduit de la station en ville, on passe devant une petite place, plantée d'arbres et ornée d'une statue peu distinguée de Simon Stevin (pi. 29), l'inventeur du système dérimai (f 1635), et débouche -sur la Orand' Place. Le côté sud de <*ette place est occupé par les Hallei (pi. 22), grand édifice carré construit en 1364; une aile en était destinée à servir -de halle aux draps, l'autre sert de boucherie.
La tour (ou beffroi, v. p. IIÔ), appelée ici la grande tour (pi. 21), a été élevée vers la fin du ii^ siècle Elle a 108 mètres (402 marches) de haut (bien le quadruple de celle de l'édifice) «t paraît incliner un peu vers le SE. La vue dont on y jouit, ost très-étendue; le carillon (p. 115), établi en 1743, est, dit-on, le meilleur en Europe : il se fait entendre tous les quarts d'heure (pourboire à la concierge en bas ^2 f^., an garde en haut. Va ^ 1 ^O-
Snr le côté 0. de la Orand'Place, au coin de la rue St-Amaiid, 86 trouve une maison d'un aspect imposant et d'une architecture antique, portant pour enseigne „ ou lion de Flandre ** et occupée par un «magasin de nouveautés. Vers le milieu du 17® siècle, elle fut habitée par le roi Oharles II d'Angleterre, qui passa à Bruges une partie de son exil. Les honneurs et les titres royaux ne. lui firent point défaut dans cette ville: il fut nommé par les bourgeois roi des arquebusiers.
Dans la maison en face, appelée la Graenonbourg (pi. 10), aujourd'hui occupée par un estaminet, les bourgeois de Bruges enfermèrent, en 1488, pendant plusieurs semaines l'empereur Maximilien d^ Autriche, comme s'étant refusé à transmettre au roi de France la tutelle de son fils Philippe-le-Beau , héritier du comté de Flandre. Le pape eut beau menacer les bourgeois de l'interdit, et nne armée impériale se mettre en mouvement pour la délivrance du prince, eelul-d ne fût rendu à la liberté qu'après avoir juré en présence du conseil, des métiers et du peuple, de ne plus prétendre à la tutelle de son fils, d'observer les franchises de la cité et d'oublier les humlUations dont lui et son gouvernement
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Tenaient d'être Tobjét. Quelques eemaines pins tard, ce serment fut annulé par im tribunal de princes convoqué à Malines» à la demande de Tempereur Frédéric' lU, père de MaadmiUen.
Le côté N. du marché est occupé par un long bàtim^t garnie de Cafés et de magasins, surmonté d'une coupole, et pouryu de psTillons aux deux coins. Il a été construit en 1789 sur l'emplacement fie l'ancienne halle à l'eau, appelée ainsi, parce qu'elle était bâtie sur un canal oâ les bateaux venaient décharger lenra cargaisons sous des galeries couvertes.
L'hôtel -de -ville (pi. 24) est un gracieux édifiée gothique' pourvu de 6 tourelles, dont trois sur la façade de devai^t, et troi» sur celle de derrière. Les 48 niches de la façade antérieure sont garnies de statues de comtes de Flandre. - Les sans-culvtteft français avaient abattu et brûlé ces „ images de tyrans '^ dès leur première invasion en 1792. Après leur avènement au trône, les comtes de Flandre avaient l'habitude de se présenter ati peuple du balcon de l'hôtel -de- ville et d'y prêter le serment de fidélité, aux franchises et coutumes de la ville (p. 126). La réparation de la façade, commencée en 1854, est actuellement achevée. La halle du rez'de-chaussée est décorée d'un tableau de H. Dobbelaarer acheté pour Bruges par le gouvernement et la ville,- et représentant la découverte du corps - de Charles-Ie-Téméraire après la bataille de Nancy, 1447. Le vestibule de la bibliothèque, au premier, est décoré de tableaux représentant les principales places de la ville,, et d'une toile de Dobbelaarey les œuvree de la miséricorde. Labibliothèque de la ville, ouverte de 10 à 1 h., eet établie dans la grande salie occupant presque toute la largeur de Tédiflce. Cette salle est remarquable par son plafond, composé d'une voûte en bois à arcs pendant en ogives. La bibliothèque reoférme de curieux manuscrits, dont plusieurs enrichis de miniatures^ entre autres des missels du 13^ et 14^ siècle, la presse de l'imprimeur Colard Mansion (147Ô — SA^. Les archives, à côté de l'hôtel de ville, dans la mcUson de l'ancien Qtuhy ouverte en été de 2 à 6 h. ^ possèdent la liste d'une loterie tirée à Bruges en 144Ô, donc un an plus tôt que la date assi^cnée généralement à l'origine des loteries: on serait, par là, disposé à placer cette origine non pas en Italie, mais en Flandre. — La statue de F. Fourbus, par Yan Weydefeldt {i^9i)i et les autres statues en voie d'exécution,. sont destinées à décorer la façade de l'académie.
A droite, dans le coin, se trouve la *Chftpelle dn Baint-Sui^ (pi. ô), petite église d'un aspect fort élégant, à deux étages, celui d'en bas datant du .12^, l'autre du 15^ siècle (?) ; la cage de Tescalier, de l'année 1Ô3.S, est construite en style flamboyant (p. 18). Cette chapelle tire son nom de quelques gouttes du sang du Sauveur, rapportées de la Terre-Mainte par le comte Thierry de Flandre (p. 129) pour en faire don à la ville. Elle a été "lendidement restaurée, d'après- un plan strictement conforme au
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»tyle primitif, de 1B29 à 1839, et oru^e de grands vitraux représentant les princes de la maison de Bourgogne et de Habsbourg jusqu'à Marie-Thér^e et. François I^', puis, en 4 parties, la Passion de J.-C. et la translation du Saînt-i^ang à Bruges. L'*autel gotl). est une excellente et gracieuse sculpture à^Abbelooi. La chaire représente un globe terrestre reposant sur des nuages, coupé par en haut et pourvu d*un équateur, d'un méridien et de quelques nom» géographiques tels que Monomotapa, Madagaacaïf^ etc. Contre uti pilier: Mtmlmg (?j, translation du St-Sang. La châsse qui renferme le Sfldnt-8ang, œuvre d'orfèvrerie d'une haute valeur, en argent doré et garnie de pierres prérieuses, a été fondée en 1617 ^ par les confréries; la petite couronne est un don de la princesse Marie de Bourgogne (p. 132). On eipose le Saint -Sang tous les vendredis de 6 à llVz h. Outre le pourboire (V2 fr*) il faut, pour voir réglise, verser un demi-franc au fonds de construction.
Au N. de rhôtel- de -ville se trouve le Palaii de JuitijBe (pi. 26), qui servait anciennement d'hôtel au magistrat du Ftanc de Bruges (territoire du plat pays, des „huitenpoorter8'* j bourgeois du dehors) ; il occtti»e la plus grande partie de l'ancien palais des comtes de Flandre, abandonné aux magistrats du Franc de Bruges .par Pbilippe-le-Bon. L^çxtérieur de rédifice a été complètement transformé en 1722; la salle du conseil, cependant, a conservé sou caractère primitif. C'est dans cette salle que se trouve la célèbre *ehe minée du Franc de Btuges, sculptée en chêne, et tant admirée des connaisseurs. Elle occupe presque tout un côté de la salle, et a été exécutée eu 1529, probablement -en mémoire de la victoire de Pavie. Elle a été restaurée en 1850 par le sculpteur Oteriê (p. 49). I^es décorations consistent en statues de grandeur naturelle et finement travaillées; an milieu Charles-Quint, à g. du spectateur ses aïeuls paternels, Marie de Bourgogne et Maximilien d'Autriche, à dr. ses aïeuls maternels, Ferdinand d'Arragon et Isabelle de Castille; de petits médaillons renferment les portraits de Philippe -le 'Beau et de Jeanne de Castille, parents de Charles- Quint; puis des écussons aux armes de Bourgogne, d'Espagne, etc., des génies et des arabesques d'un fini remarquable. Au-dessous des sculptures en bois se trouvent des bas -reliefs en marbre de la même époque, représentant des sujets tirés de l'histoire de la chaste Susanne. La salle est décorée de tapis» séries, confectionnées à Ingelmûnster (p. 150) sur le modèle des anciennes tapisseries dont on a découvert les restes. Le concierge demande, quand on est seul, Vs ^r.
Sur la place (place du VieuayBourg) on a érigé en 1858 la statue (pi. 30) de Jean MemUng (p. 132), sculptée par Pickery.
L'*Aomdémie royale de peinture, de sculpture et d'architecture (pi. 1), fondée en 1719, ne possède qu'un bien petit nombre de tableaux, mail il se trouve dans ce nombre des Yan Eyck et des Memling. La place devant l'académie s'appelle place Van Syck
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«t est ornée d*ane statue en marbrer représentant ce grand maître (pi. 31), exécutée par CaUoigne (1820). Dans le Toisinage,^ on rencontre beaucoup de maisons particulitees datant du 15* et 16^ siècle (p. 19). Le bâtiment de l'académie, en style gothique (il date du milieu du 14® siècle), s'appelle le poorUrê huis,, la maison des poortera (ou bourgeois demeurant ù^tra portas). Il servait dans le principe aux réunions des bourgeois. La façade sera décorée de statues d'artistes de Bruges. L'entrée (dira, de 10 à 11 fa. gratis) est dans la rue de l'Académie, d'où l'on entre d'abord dans la salle des peintres anciens, de là à dr. dans celle des sculptures, à g. dans celle des peintres modernes, qui est en même temps la salle des séances des membres de Facadéftiie. Yoici les tableaux qui nous semblent les plus dignes d'être signalés.
130. Van HoUebeke (1817), Eccelin en prison; 113. Kin$<m (t 1839), Bélisalre; 49. 50. J. van OosI , tatné, 8t- Antoine en extase et St- Antoine ressuscitant un mort; 1. *J. van ÉydCy la St®- Vierge et l'Enfant, avec St-George et S^Donat, et un excellent portrait du donateur ; une copie, probablement exécutée par Gérard Horenbout, s'en trouve au musée d'Anvers (p. 103). 2. J. van Eydt^ portrait de sa femme, peint en 1439, demi -grandeur naturelfe;
3. J. van Eycky tête du Christ avec le millésime de 1440 et Tin-» scription : Johes de Eyck inventor. Le deuxième 4 est en partie efFacé et ressemble à un 2, d'où Ton avait erronément concln que c'était là le premier tableau peint à l'huile par Van Eyck. L'authenticité de ce panneau a été vivement contestée, et par de bonnes raisons ; M. Weale ie juge être un fac-similé de la tête du Christ peinte par Van Eyck en 1438, qui se trouve an musée de Berlin. H6. Bogiêr van der Weyden ou van Bniççe, adoration des Mages; 35. adoration des bergers; 24. 25. CUteyssens (?), Jugement de Cambyse et exécution de la sentence, tableau d'une ethrayante vérité, l'un et l'autre peints en 1498 (ils ont été à Paris);
4. MemUnçy St-Christopbe portant Tenfiint Jésus à travers le Joni^ daln, à dr. St-Benott, à g. St-Gilles avec les donateurs, peint en 1488; *Memlrng (?), baptême de Jésus; sur les volets intérieurs, les donateurs; sur ceux du revers, la Vierge et l'Enfant adorés par une femme et un enfant, au fond St^-Clalre. Ecole de Q. Maupêt 89. 40. l'avare et la mort, en deux compartiments ; Eeole de Memling: 13. 14. portraits de donateurs; 15. 13. Pourvus, jugement dernier (1551) et portrait d'homme; 21. Jan Schoreei (?), la Vierge mourante entourée de saints; couleurs effacées (on en trouve une copie dans l'église de St-Sauveur, p. 130); 67. Auieur inconnu du 17^ siècle, Samson et Dahlila. Parmi les sculptures on remarquera une chrétienne mourante, modèle de W. Oeeft^ donné en 1837 par l'auteur. L'original se trouve à l'église de 8t-Jacque$ à Anvers (p. 104).
L'église de Jérualem (pi. 15) n'offre dHntérêt que comme 'étendue imitation de l'église du Saint-Sépulcre à Jérusalem.
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On rapporte que. le feadateur. de ce temi^e, ^Messire Pierre Adornes" bourgmestre de Bruges (15® siècle), fît deux fois le voyage de la Terre-Sàinte pour ne pas manquer la reproduction parfaite de Toriginal. Quoi qu'il en soit et du plan et du voyage, vrien ne se ressemble moins que la ch^elle de Jérusalem et 1 église du Saint-Sépulcre. L'église est un peu à l'écart et ne vaut guère le temps qu'il faut dépenser pour la voir. Dans le voisinage, à l'extrémité ouest.de la ville, se trouve un Couvent 4e Dames Anglaises, de l'ordie de St-Augustin (pi. 8), avec un pensionnat très-fréquenté (prix par semestre environ 900 fr.). La chapelle de ce couvent possède un autel composé de 22 pièces différentes de marbres persans et égyptiens les plus rares.
$t-Jaeqiie8 (pi. 18), bâtie eu 1240, près de Thôtel du Commerce, renferme, ojitre quelques compositions de Van Chst, Honthorst et Pourbtta, dans une chapelle à g. du maître-autel , des plaques sépulcrales en bronze à la mémoire de plusieurs familles espagnoles. On en distingue surtout une de 1577 consacrée à Don Francisco di Lapuebla et à sa femme, et une autre de 1615, cofisacrée à Don Pedro de Yalencia et à sa femme. Comme on ne retrouve plus gjuère de monuments espagnols dans les églises de la Belgique, St-Jacques mérite bien une visite.
La cour des princes (pi. 6j, l'ancien palais des comtes de Flandre, où fut célébré en 1468 le mariage de Charles-le-Téméraire avec Marguerite d'York, et au naquit. Philippe-le-Beau, père de Charles-Quint, n*existe plus que par fragments, enclavés dans une propriété particulière.
Le Béguinage (pi. 2), à l'extrémité 80. de la ville, a des dimensions bien inférieures à celui de Gand (p. 125). Il faudra en tous cas voir l'un ou l'autre de ces établissements. Le couvent des sœurs de charité renferme une école de pauvres, dans laquelle 150 enfants sont instruits à faire de la dentelle.
De tous temps Bruges était renommé pour la beauté de ses femmes („formo8i8 Bmga pu^a"J; cette réputation est encore fondée de nos jours.
Bruges possédait dès le 14® siècle un lieu de réunion particulier pour ses négociants ; c^était . l'hôtel d'une famille patri- .cienne appelée van den Buerse, dont les firmes sculptées qui surmontaient la porte se composaient de trois bourses ; c'est de là qu'est venu le nom de 6our«e donné au genre d'édifices dont nous parlons. La bourse de Bruges fut, en 1675, transférée de lliôtel van den Buerse dans une curieuse maison en style ogival que Ton remarque au coin de la rue St-Amand et qui était primitivement l'hôtel Bouchoute.
Six canaux aboutissent à Bruges, venant de Gand, de l'Ecluse (ancien port de Bruges), d'Ostende, de Fumes, de Nieuport et d'Ypres. Celui d'Ostende peut recevoir les plus grands navires de met.
Le Dante (Enfer XV,. 4—6) compare la digue qui sépare du
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désert le fleuve des larmes/ à ces immenses remblais élevés par les Flamands entre TEcluse (ou proprement Ttle de Cadzand) et Bruges, pour leur servir d'abri eontre les débordements de la mer r nQwtU i Hamminghi tra Guxsante e Bruggia Temendo U fioUo ehe in ver lor s'avvenUi, Fanno lo schermo, perché "l rfmr si fuggia.*^ (Comme les FUmands entre Cadzimd et Bruges, craignaiit le» Uot8 qui s'avancent vers eux, élèvent un abri, pour que la mer se retire.)
Ail. VE. de Bruges, sur le canal qui mène à TEcluse, est situé Iç village de Damma, anciennement fortifié et port dé mer considérable ; c^est ici que naquit au 13^ siècle le célèbre poète ûamand^ifacquea van Maerlandt, et quMl lui a été érigé , aux frais du gouvernement , une statue sculptée par Pickery.
Ostende
Chemin de fer de Bruges à Ostende, parcours en 30 à 50 minutes," prix 1 fr. 80, 1 fr. 30, 90 cent, stations: Jabbeke, PUiuehendael. Vrhê de ce dernier village on traverse le canal qui se dirige par Nieuport et FurMea sur Dunkerque, et qui débouche ici dans celui de Bruges à Ostende. Un peu avant Ostende, au-dessus de Slykem (p. 147), on aperçoit les dunes. (Celui qui d'Ostende veut se rendre à Anvers par le pays de Waes (p. 157), prend son billet jusqu'à Bruges, où aboutit la continuation du chemin de fer du pays de Waes, inauguré en 1863 (p. 128). En prenant à Ostende un. billet pour Anvers, on est expédié par le chemin de fer de l'Etat, par Halines.)-*
Hôtels. *Hôtel Mertian, ch. 2, b. 1, déj. I.1/4, d. 3, s. 8/4 fr.^ «Hôtel royal de Prusse (d. à ôh. 4 fr.), tout près de la digue^ H,ôtel Marion^ rue de l'Eglise^ *Hôtel d'Allemagne, près de la station du chemin de fer. Ces quatre hôtels sont tenus par des Allemande. L'Hôtel d'Allemagne est très-éloigné de- la mer, mais il a un omnibus qui y conduit régulière^ ment. *Hôtel Fontaine, près de. la digue, fréquenté principalement par des Français. Les prix sont un peu plus élevés^ la nouvelle salle à manger est décorée de tableaux de Taneienne école néerlandaise. Hôtel de Flandre. Hôtel des Bains. — *Li on d'or, sur le Marche, ancienne maison belge, bien tenue, cb. 2 fr. 60 c, d. (à 2 et 5 h.) 2 fr. 50 c, déj. 1 fr., thé 1 fr., pension 7 fr.^ •Hôtel St-Denis, rue de la Chapelle, dîner à 1 h. 1 fr. 76, 1/2 bt. de Bordeaux 1 fr. 25 cent., pension fr. ; quand on dîne ailleurs, on vous déduit de ce prix 1 fr. 60 c; l'Hôtel de l'Agneau est organisé, dit-on, sur le même pied. — *Pavillon du Rhin, hôtel garni est restaurant, voy. p. 141.
Bestaurante. En ville: Rocher de Cane aie, bon, mais un peu cher. Cour Impériale; Grand restaurant de Paris, dîner bon, mais peu copieux, pour 2 fr., 1/2 bt. de vin ll/o fr. Cadran bleu, dîners à toute heure, 5 plats et un dessert, IV2 fr-. ^n W4 fr- V e rm e u 1 e n, bonn« table d*hÔte à 1, 3 et 5 h. pour 21/2 fr. — Sur le port : Britannia- Hôtel et 8hip-Hôtel, tenus à l'anglaise, bons.
Sur la digne se trouve le Kursaal, b&ti en 1852, avec une salle de danse en style mauresque, une galerie vitrée et deux salles attenantes i il n'est accessible qu'aux abonnés; abonnement par jour 1 fr., par mois 30 fr., firix réduits pour familles. Il est devenu le rendez-vous principal de la société ; l'abonnement est en même temps valable pour le Cercle des Baina (V. ci-dessous). La restauration y est bonne, mais les prix sont élevés. Grand assortiment de journaux. Les abonnés ont le droit d'assister aux concerte et bals qui se donnent plusieurs fois par semairte au Casino. Cercle des Bains, à l'extrémité SO. de la digue, belle salle bien aérée» établissement élégant. Quelques chambres à louer (très-chères). H y a chaque jour quelque divertissement ici ou au Kursaal: concerts, bals, etc., mais teuiement pour les abonnés. Les personnes qui ne peuvent se passer <ie pareilles distractions, devront nécessairement s'abonner, ainsi que celles demeurant dans l'intérieur de la ville. Mais ceux qui veulent vivre pour ur santé, éviteront ces réunions, d'autant plus qu'Ostende offre une foule
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é^autres di3tr»etîoBS et qae cet abonnemeiit est ciicr. Sa too» cas, on fera bien de ne «''abonner qn'aprèa aToîr essayé d« la rie d'Ostende. — Plus loin sur la dane: Pari lion desDanes, sortoat pour le déjeuner (plusieurs chambres à louer). ^Pavillon du Rhin, le plus éloiçnë au S., -mais le plus près du Paradis (p. 145), très-bon, avec un parc aux huîtres s la dooaaine de grandes huîtres 1 fr., bout, de bière de BaTière 1 ft.y i^ l» de Bordeaux II.2 &•> bonne table d^bôte à ll^ h. 3 fr. ; dkambres du côté de la mer 6 ïr.^ sans cela 5 fir. par jour. On conriendn d'aTunce que le serriee est compris dans ce prix.— De Tautre côté du Kursaal, côté m. de la digue : PaTÎllon Royal, restaurant, très-bon, mais cher, quelques chambres à louer ('> à 20 fr. par jour). A côté: Parillon de Nieuport (ci-deTant, du Phare), moins cher (dîn. à iV.' h. 2, à 5 h. 3 tt.\ quelques chambres à louer. Plus loin, un petit restaurant avec une huitriere. — Il est d^usage de joindre au prix de chaque consommation un pourboire pour le garçon (ce pourboire est, pour une demi-tasse de café, de 5, pour un repas, de lô à 25 cent.).
Gafés. Les restaurants de la digue nommés ci-dessus. "Société littéraire (pi. 5), au re«-de-chaussée de rhôtel-de-ville, sur la Place d'armes; café, billard, salle de lecture. .Cest une société particulière, mais ouverte aux étrangers introduits (pour 10 jours, rentrée est libres pour plus longtemps, riû>onnement est de 3 fr.). Au premier se trouve une salle de danse (Casino) où se donnent plusieurs bads par semaine. — Jardin Léopold, près de la porte occidentale, concerts etc., ouvert à tout le monde.
Waiaoni hao^geoiaea. Au commencement et à la fin de la saison, qui est fixée du l^"* juin au 15 octobre, il est difficile de trouver une chambre à moins de 10 fr. par semaine; au mois d'août les prix doublent. Les hôtes sont généralement polis et complaisants; cependant, pour éviter tout malentendu, il est bon de passer un bail par écrit et de stipuler surtout exactement la durée de la location. On paie ordinairement dans les maisons privées, pour le déjeuner (café ou tiié, pain et beurre) 75 cent., et ^ cent, pour le service.
L'eau potable à Ostende est de Teau de pluie filtrée, que Ton ^h>duit dans chaque maison au moyen de filtres en pierre! Elle est claire, mais fade, et il vaut mieux ne pas en boire beaucoup et s'*en tenir à Teau de Seltz, qui se vend à 1 fr. le cruchon. Un puits artésien est commencé. — Débit de vin en bouteillea depuis 1 fr. la bout., chea Van der Mersrh^ sur la Place d'armes, et Van der Ileyden, rue St-Sébastien.
Oequilla^ea, huitrea et poiaaona, v. p. 145 et 146. On peut en pêcher soi même sur Testaeade (i fr. Theure).
Baiaa (p. 143). Un seul bain coûte pour la voiture-baignoire et le costume, 75 cent., pour deux personnes 1 fr. Les baiçmeun ou les haignty/tseêy^ dont se- font accompagner en mer les personnes inexpérimentées ou peu «ires (d'elles- mêmes, reçoivent d'habitude 1 fr.
Bains d'ean de mer chanda ches A. TmtsauU rue St-Sébastien 26, avec des douches de force, le bain 2 fr., 12 bains 20 fr. Bains de douche 4 fr., la douzaine 40 fr.
VigHaatea. Elles stationnent près du chemin de fer et sur la Place d'vmes; prix par course, en viUe 1 fr., hors de ville II/2 tr.
Anea. Us stationnent à l'extrémité S. de la digue, 1 fr. par heure; les selles se composent de deux coussins de paille recouTerts «[""une peau ■de mouton.
Bateau à vapeur pour Z>o«w7'« trajet Th.; départ, tous les jours 2 foie (le samedi une fois seulement) à oi/2 h. du matin et HI/2 h. du soir; prix: f® pi. 19 fr. 15 c, 2« pi. 12 fr. 75 c. Chemin de fer de Douvres à Londres 4rain express en 2Vs ^- (22 sh.), convoi de marchandises en 4 h. (20 sh., 14 sh. 8 p., 9 sh. 2 p.). Bateau direct pour Londres, deux fois )tar semaine, trajet jusqu'à l'embouchure de la Tamise en 6 à 8, jusqu'à Londres en 12 à 14 h. Prix: l'« pi. 18 sh. ; 2« pi. 14 sh. A cause du curieiox spectacle que présente le mourement de la naTigation dans la Tamise, nous conseillons aux étrangers qui se rendent pour la première fois à Londres, de s'y rendre directement soit d'Ostende soit d'Anvers (p. 92) et de revenir par Douvres et Calais. Comp. le guide à Londres par Baedeker.
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{ mtr. Un bateau à 4 rameurs et à 3 voiles se pafç
Soar 1 ou 2 b., 10 ik 12 fr. ■, de plus petites embarcations avec 2 rameurs, fr. Au commencement et à la fin de la saison on peut se donner ce plaisir poor la moitié de ce prix. On peut louer des flisils pour la cbasse aux mouettes.
Libroiri»* Sigitmond Oentmann^ 23 rue de la Cbapelle. Il se charge volontiers d'introduire les étrangers à la Société littéraire (v. p. 141).
Médeoins. Les docteurs Verhaeghe^ Janstens çt De Ceunyçk. Honorairéaf pour une consultation, environ 9 fr.
Gonaulats. .Angleterre M' Curry ^ rue I^ongue 36; France M^ Bruant^
rue Plateforme \ Prusse M' Bach, rue des Capucins 29 j Russie M' Brasseur,
rue Longue 65 i Pays-Bas, M"" /. J. A. Van Jseçhem^ rue du Lait-Battu 34a.
Bervide proteatant dans la jolie chapelle (pi. 3) de Téglise ai\gliçane>
. me aes Sœurs blanches 15.
Oitende, ville de 17,032 hab., est devenu, pdr la formation du royaume de Belgique en 1830, la deuxième ville maritime du pays. Depuis Tacbèvement du cLemin de fer et l'organisation d'un service journalier entre l'Angleterre et la Belgique, le mou-yement de la navigation y a, dans les derniers temps, pris uA tel développement, que la construction d'un nouveau port de su- v reté est devenue d'une stricte n«^cessittf. Le port actuel est un monument du règne de Joseph II, qui a fait également construire le bassin et les écluses de Slykens (p. 147).
La ville est d^endae par des fortifications importantes et entourée de remparts et de fossés. Ellç soutint pendant 3 ans un des sièges les plus mémorables de l'histoire moderne. Investie par l'archiduc Albert le 5 juillet 1601, la place, ne fut livrée au géhéral espagnol Spinola que le 14 sept. 1604, par ordre des Etats-Généraux.
La ville renferme à peine un seul édifice qui attire Tattention. La nouvelle église a- été décorée en 1858 d'un ♦monument consacré à la mémoire de Louise, reii^e des Belges, décédée ici le 11 oct. 1850. Cette œuvre, exécutée par Fraihiny consiste eil un groupe de trois figures; la reine mourante, au-dessus d'elle, ua ange à ailes déployées lui présente la couronne céleste et la palme de la victoire ; à ses pieds, la ville épkMrée assise sur un fragment de vaisseau et coiffée d'un bonnet entrelacé de roseaux. An N. de l'église se trouve un calvaire (p. 99); au sommet, le Christ en croix et les saintes femmes, en bas, sous un grillage, les âmes du purgatoire, criant, selon l'inscription: „Helpt ont door tevee gébeden en goede werken** (aidez-nous par vos prières et vos bonnes œuvres). Le sacristain demeure place St-Joseph n° 18; 1 pers.. y 2 à 1 fr-; plusieurs un peu moins, en proportion.
Ce qui fait la vogue d'Ostende, ce sont ses bains de mer.. Par la facilité des communications, Ostende est devenu en quelquesorte une ville de bains essentiellement allemande. Le nombredes étrangers qui la visitèrent s'éleva en 1862 à plus de 1G,000.. Un nouveau pont, prolongement de la rue de la Chapelle, conduit à la *digue, construite en blocs de pierre et pavée de petitesbriques fort dures (long. 1500 pas, sur S à 10 de larg., et 11 m^
Bains. . OSTENDE. Tô, RotOe. 14S
de haut). Elle sépare la ville- de la mer dans la^ di^etion du NE. au SO. C'est là que se centralise tout le mouvement du monde d'étrangers qui circule à Ôstende ; c'est là que sont établies les restaui^ationâ que nous avons indiquées à l'entrée de cet article (p. 140). A toute heure de la journée ce corso d'Ostende four^ mille de promeneurs, surtout le soir de 6 à 8 heures, et ne désemplit que lorsque les -cloches et les tambours, qui se font entendre de derrière les remparts, annoncent, la fermeture des portes (heureusement ceci ne regarde point les étrangers) et que la lan- «terne- du fanal projette sa lumière sur les eaux de la mer. On passerait des journées entières à rêver et à méditer devant ce sublime panorama, si infiiiement varié dans son apparente mono- 4onie, devs^nt ces admirables oscillations des vagues, devant ce jeu perpétuel du déferlement des lames.
gCétait rheure ^vl reflux et nous aperçâmes sur Te sable des étoiles de mer, des algues marines, des corallines, des madrépores, des moules, du varech, des écrevisses, bref tous ces mille objets vivants que la mer -dépose en se retirant. Ce qui nous surprit stirtout, ce fut une multitude de petits objets aemblables à des bourses quadrangulaires, cornées, d'une substance glutineuse, noire, filamenteuse et que Ton nomme souris de mer, quoiqu'elles soient plutôt les écailles de jeunes raies. Nous nous 'occupionâ ]^endant quelque temp« à les recueillir, quand tout-à-coup le soleil vint a paraître. Alors la couleur bronzée des eaux se changea eh un vert pâle dans les endroits les plus profonds, et d'un bleu transparent dans les bas-fonds. Les flots qui se brisaient sur les bancs de sable les plus éloignés, semblèrent se rapprocher de noua et bruire en montagnes d'écume comparables à des avalanches de neige. La réflexion de la lumière donnait à la vaste étendue des mers Taspect d'une plaine argentée, et à l'extrémité de l'horizon nous vîmes scintiller quelques voiles, comme autant de petits points blancs. Un nouveau monde nous entourait, nos pensées s'élançaient vers la rive opposée et le^ côtes lointaines que l'océan a. rendues accessibles à l'audacieuse industrie des mortels. Combien il est sacré l'élément qui relie les hémisphères!* George Fonter. 1790.
C'est au pied' de la digue que sont les emplacements consacrés aux baint, soit à l'extrémité NE., en face du phare, soit à l'extrémité opposée. On baigne le plus dans la matinée. Le spectacle animé de plusieurs centaines de cabines roulantes (plus de 600), des cpnducteiirs de chevaux, des sécheurs de linge, des baigneurs et bmgneuses empressés, et surtout de la joyeuse société qui s'ébat dans les flots, a quelquechose de si gai et de si entraînant, que l'on ne saurait résister à la tentation de se livrer également pour quelques instants aux caresses de l'océan. A cet effet. Ton prend une carte (p. 141) à un des bureaux de la plage, et sinstalle ensuite dans la première cabine disponible ; aussitôt un cheval s'y attelle et vous conduit dans la mer, après que le conducteur, par un coup frappé du manche de son fouet sur la cabine, vous a averti de vous asseoir, parce que la voiture "va se mettre en mouvement. On trouve daniï la cabine le linge de bain (deux serviettes) et le costume, consistant pour les femmes en un long peignoir de laine grise ou bleue, pour les hommes en une paire de caleçons et une jaquette de laine. En cas de séjour prolongé^ il est bon d'acheter un costume (pour 3 à 5 fr.); celui qu'on
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vous fournit n'est pas toujours en très-bon état et tout ie monde n'aime pas H endosser des vêtements publics. En sortant de la voiture pour entrer dans Teau, notez bien le numéro de votre voiture, pour ne pas être obUgé de chercher trop longtemps à la rentrée. Il faut avoir soin de tourner le dos aux vagues qui déferlent; après quelque exercice on n'aura plus de peine à résister aux assauts de la lame. En leur prêtant la face, on risque fort d'être culbuté. Quand on est à peu de pas du rivage, on ne s'en e&aie guère; mais à quelque distance, même qaand l'eau monte à peine jusqu'aux hanches, on éprouve en face de la vague une espèce d'inquiétude qvA peut facilement vous ôter le goût des bains de mer, si l'on ne parvient pas à s'en débarrasser au moyen de la précaution que nous venons de signaler. Si les vagues sont faibles ou font tout à fait défaut, on peut se faire asperger par le baigneur. Les personnes expertes dans l'art de la natation peuvent sans danger s'avancer à une certaine distance dans la mer; la pente du sol est fort douce et ce n'est qu'après une demi-heure de chemin quHl s'abaisse brusquement à une profon- ' deur de 40 mètres. Néanmoins, il faut toujours s'y prendre avec beaucoup de prudence, surtout en plein reflux ; il se produit dans la lutte du flux et reflux certains courants qui offrent du danger même pour les meilleurs nageurs; quant aux mauvais, ils se tiennent instinctivement à proximité de la plage. D'autres dangers surgissent lorsque le vent est contraire à la marée montante. En général cependant, le danger est plus grand à la mer descendante qu'à la mer montante, celle-ci rejetant les corps vers la plage, celle-là leur donnant une impulsion contraire. Quand la houle est trop forte, un baigneur prudent ne s'écartera jamais du rivage. Quant à la durée des bains, il serait difficile d'établir des règles absolues. La règle des Anglais , qui font autorité- en matière de bains de mer, est: „thr€e dipt and oui"; toutefois on pourra, suivant sa constitution, fort bien supporter 2, 4, même 10 minutes. L'essentiel est de ne pas attendre, pour sortir, qu'on soit saisi de frisson. Il arrive souvent que l'on ne supporte pas du tout les bains de mer: on fera bien, dans ce c^s, de consulter un médecin plutôt que de s'obstiner à les prendre pour se donner la satisfaction de ne pas avoir manqué le but de son voyage.
Les deux sexes se baignent en commun; un sentiment de pudeur révoltée s'empare au premier abord des nouveaux arrivés, mai!« on le maîtrise bien vite à la vue du mouvement animé soit des baigneurs qui vous entourent, soit des spectateurs et des promeneurs circulant sur la digue; ce brouhaha continuel qui vous enveloppe, fait aisément renoncer aux petits scrupules. dont on se sentirait assailli au milieu d'une société moins nombreuse. Les personnes, du reste, qui veulent absolument se soustraire aux regards du public, n'ont qu'à se baigner le matin de bonne heure, ou bien choisir l'emplacement à l'extrémité âO. de la digue.
Huîfrihres. OSTENDE. 15. Route. 145
appelé „le paradis^, qui est presque entièrement hors de la portée des regards, et qui offre en outre deux avantages: d'abord celui ■de pouvoir se baigner sans costume, puis celui de ne pas être «exposé aux immondices qui s'écouletit du port et qui constituent, il faut bien le dire, un léger inconvénient attaché à l'emplacement fréquenté par la foule.
Au delà des bassins se trouve le nouveau *phare haut de 52 Vî mètres. Un escalier de 273 marches conduit à la lanterne. Des prismes et réflecteurs, emboîtés l'un dans l'autre, centuplent la lumière d'une lampe à modérateur qui brûle avec
4 mèches et dont le feu reluit jusqu'à 15 lieues à la ronde. Les frais de construction du phare se sont élevés à 275,000 fr. La vue dont on jouit du sommet de la colonne, s'étend à 10 lieues sur la mer ; par un temps clair, on découvre facilement Nieuport, Fumes et Dunkerque. Au NE. on aperçoit le Cursaal de Blankenberghe. On doniie 50 cent, de pourboire au gardien du phare. En se rendant au phare, on a l'occasion d'examiner les ♦écluses (p. 146).
Une agréable distraction, pendant le séjour à Ostende, consiste à recueillir des eoqnillages. C'est après la retraite des flots, le long des digues 4e pierre qui s'avancent dans la mer, qu'on en fait la plus riche moisson ; on en trouve beaucoup aussi sur le c§té NE. du port, vers lequel on peut se faire conduire en barque. (On peut aussi récolter ici de beaux exemplaires de la flore des dunes: d«s algues, des chardons, du jonc maritime, de l'argouse, etc.) Des coquilles plus rares, et provenant généralement des Indes, se vendent sur le chemin de la digue, à côté du phare, et, aux mêmes prix, dans divers magasins de la ville (entre autres chez Provoo$ity rue des Capucins 13, visà-vis du Jardin des Princes). Les prix ordinaires sont : pour une grande coquille à fond rouge, IV2 iV. ; pour les caskets brunjaune, 2 à 3 fr. ; pour une nacre de perles, 1 à 3 fr. ; pour un crabe tacheté, 1 à 2 fr. ; pour un murex chîcoracé pointu et de couleur gris-perle, IV2 fr-; po«r un melon (volute gondole),
5 fr. ; pour des coquilles de ragoût, la dou/.aine 1 fr. ; un petit •flacon rempli de toutes sortes de petites coquilles, se vend 30 à
50 cent. Les boîtes incrustées de coquilles sont relativement chères, car elles ne sont pas confectionnées en Belgique et vierinent du midi de la France. Depuis quelque temps on vend les étjéiles de mer comme engrais, à 4 fr. l'hectolitre.
Les hnltrières (ce sont de grands réservoirs d'eau, établis aux deux extrémités de la digue (p. 142), près de la porte de Bruges et ailleurs) sont approvisionnées d'huîtres presque pendant toute l'année. Les huîtres viennent d'Harwich, de Colchester et d'autres points du littoral anglais pour être engraissées dans les parcs. Connue elles séjournent permanemment dans l'eaii salée, elles restent fraîches; en été, cependant, elles sont maigres et moins abondantes. Le Bœdeker, la Belgique. 3® édHion. 10
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prix varie, suivant les qualités, de 5 à 8 fr. le cent. Gomme il n'y a pas. de rochers sur le littoral de la mer du Nord jusqu'au Havre, on ne peut recueillir d'huîtres dans ces parages. I^es homards, pour lesquels il existe dans les parcs aux huîtres des réservoirs particuliers, viennent pour la plupart de la Norwége. On les paie, selon la grandeur et Tapprovisionnement, de 2 à 6 fr. la pièce. Les homards ont la chair bien plus ferme que les écrevisses de rivière et leur sont de beaucoup supérieurs, surtout pour les pinces. Les grands crabes ou araignées de mer ont, au goût, quelque analogie avec le homard.
Les poiiioiui de mer sont plus abondants et à meilleur marché en été, parce qu'ils ne peuvent être exportés aussi loin. Le meilleur est le turbot; on le paie à Ostende jusqu'à 15 fr. Puis viennent la sole et le maquereau, le morue et le ca-^ billaud, l'aigrefin, le merlan, laplie, l'hé'libotte, la merluche (séchée, on l'appelle stockvisch), enfin les raies à queue, d'un aspect hideux et le plus commun des poissons. Toutes ces sortes de poissons, qui du reste ne sont point péchés à Ostende, mais en majeure partie à Blankenberghe (p. 149), sont publiquement vendus à la criée le matin entre 7 et 9 h. au marché aux poissons, dans une halle ouverte, ordinairement les jours maigres.* Les acquéreurs sont pour la plupart des revendeuses, qui ont leur étalage sur le marché. La vente se fait au rabais, jusqu'à ce qu'un amateur dise „mi/n'' (à moi).
La phosphorescenoe de la mer se remarque le mieux par une soirée d'été, à l'approche d'un orage. Il est beau alors d'assister à l'ouverture des écluses du port et d'y voir les eaux, comme des flots de feu, se déverser à la mer. Cette phosphorescence provient de différents animalcules, visibles seulement à l'aide du microscope et vivant par' milliers suspendus à la surface des eaux. Us luisent quand ils sont secoués ou qu'ils se mettent en mouvement. Quand, par une nuit orageuse, on verse de Teau de mer dans un verre, on y distingue facilement certains points lumineux ; ce sont de ces animaux phosphorescents. Une poignée d'eau de mer ou de sable mouillé jetée en l'air, se dissipe en des milliers d'étincelles.
Le flux et le reflux se répètent deux fois dans les 24 heures, tous les jours 50 min. plus tard, de même que la lune passe le méridien tous les jours 50 min. plus tard. Chaque fois que la mer s'est entièrement retirée, on ouvre les écluses du port (p.. 145) et les eaux s'en écoulent avec rapidité.
La belle saison pour les bains de mer d^Ostende sont les moi» de juillet et d'août; Taflluence des étrangers y est alors à son comble. Elle coïncide avec plusieurs fêtes locales, surtout avec la kermeise. Ces fêtes ne sont pas sans intérêt pour les baigneurs, au point de vue de l'étude des mœurs flamandes. Les so* nétés de tir à l'arc ou à l'arbalète sont très-nombreuses en Bel-
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giqne; elles établissent ordinairement des concours pour la fête de la localité, et il est curieux de constater Tadresse qui se ma-» nifeste dans ces tirs.
Au côté NE. de la digue se trouve le chenal, ou entrée du port. Il est formé par deux " jetées ou estacades en charpente ; celle de l'^î. dépasse de 60 mètres celle de l'O. La dernière a une longueur de 965 pas, et se termine par la petite hutte du pilote, où l'on peut se faire servir du café. Une promenade sur ces estacades est très-agréable , soit pour y respirer simplement l'air de la mer , soit pour se divertir à regarder l'entrée ou la sortie des vaisseaux, surtout des paquebots anglais.
Sljrkens, village situé sur la route de Bruges, à Va lieue E. d'Ostende, est une promenade très-fréquentée par les étrangers, surtout à cause du cabinet d'histoire naturelle de feu M. Par et. Depuis la mort de M. Paret, ses héritiers en vendent en détail et à prix fixe les différents numéros.
Une autre promenade est le village de Mariakerk, à 1 1. SO. I*e chemin y conduit par les dunes, qui séparent ce village de la mer. A mi-chemin se montrent les vieux murs du Fort Wellington ^ qui protégeait autrefois le port d'Ostende de ce côté-ci, comme le fait encore aujourd'hui de. l'autre côté le Fort Napoléon. En poursuivant la même promenade encore pendant une heure au SO., on arrive au village de Middeïkerk, où aboutit le fîl du télégraphe sous-marin qui communique avec l'Angleterre. On n'y voit autre chose qu'une baraque habitée par un homme en blouse, qui y remplit les fonctions de gardien.
Dans le voisinage de Plasschendael (p. 140), la dernière station du chemin de fer avant d'arriver à Ostende du côté de Bruges, s'étend le populeux village d'Oudenbonrg ; il constitue, au milieu d'un pays de sable, une véritable oasis de jardins fruitiers^ et potagers. C'est ici surtout que s'approvisionnent les marchés d'Ostende et que les baigneurs étrangers vont retrouver les arbres et la verdure. Oudenbourg (ou Altenbourg) était autrefois une des villes les plus importantes de la contrée ; elle fut, dit-on, détruite au milieu du 5® siècle par Attila.
Blankenb^ghe
Chemin de fer de Bruges à Blankenberghe, en correspondance, plusieurs fois par jour, avec la ligne principale. Triget en Va !»• h prix : l fr. 20, 90, 60 c. Omnibus et diligences en Il/a b. Une voiture de louage coûte 9 fr. La route est bonne et bordée d'^arbres tout le long du ebeanin.
H6tels. Hôtel Goderies, à côté du Gursaal, sur les dunes, trèsjoli site. Table d^hôte à 1 h. 21/2 fr., souper à 7 h. H/j fr., ch. 7 à 15 fr. i Café -restaurant au rez-de-chaussée. Bellevue, même genre, table d'hôte à 11/2 h. Hôtel d'Houdt, table d'hôte à 1 h. 1 fr. 75 c, souper à 7 h. l fr. 25 c, fréquenté par la «classe moyenne de la société, dîner copieux et bon, mais peu de variété dans les mets, pension 5 fr. 50 c, 2 fr. pour les enfants. Hôtel de Bruges, moins cher, pour messieurs seuls. — Hôtels garnis: *Maison des Bains, chez Marchand, très-bon, chambre 2,
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senr. I/2 fr. , dëj. avec crevettes 75 c, souper froid 1 fr. , il n'y a pas de table d'hôte. Chez M'" le ♦Dr. Verhaegen (maison sans enseigne); table d'hôte (21/2 fr.), excellente cuisine bourgeoise i logement et nourriture complète, 7 fr. par jour. Le nombre des hôtels et des logements particuliers s'est considérablement accru à Blankenbergfae \ néanmoins Taflluence des étrangers devient si fortf au mois d'août, qu'il est prudent de s'assurer d'avance un logement, ou du moins de venir assez tôt à Blankenberghe pour pouvoir retourner à Bruges le même soir, dans le cas que l'on ne trouve pas à se caser.
Au Curtaal, sur la digue, grand édiilce récemment construit en style mauresque et avec beaucoup de goût, on peut avoir des chambres donnant sur la mer au prix de 5 à 20 tr. par jour. L'inconvénient attaché à cet établissement est Qu'on ne peut se soustraire au bruit des fêtes qui s'y donnent. A côte ae la grande salle du *Café-restanrant se trouve la salle de concert. *Dîner à toute heure 3 fr. Nombreux journaux. Entrée du CurscMl: 1 fr. par jour, 5 fr. par semaine, 9 f^. par quinzaine, Id fr. par mois. («Réduction pour les familles. Enfants sans rétribution".) — A côté du Cursaal il y a, outre l'hôtel Goderies (v. p. 147), plusieurs pâtis Hiers et estaminets.
Logements ^artieuliers. maison au bout de la route de Bruges à Blankenberghe, là ou l'on monte vers la dune, à dr. chez M® de Schryver. à la ville de Blankenberghe. Chambres sur la mer 5 fr., les autres moins chères; bougie 75 c, déj. 1 fr., s. 50 c, dîn. à la chambre 21/2 souper 2fr. Maison de Gobar, sur la dune, à côté du vieux phare, prix analogues. Les logements particuliers qui ne sont pas situés sur la dune sont moins recommandables.
Bains. Cartes de bains 50 cent, la pièce, 5 fr. la douzaine. Les cabines sont conduites à l'eau non pas par des chevaux, mais à bras d'hommes. Des costumes de bain (pour hommes 41/2 ^) se vendent au couvent des Joséphites (maison d'orphelins et école de pauvres): cette communauté donne à diner aux ecclésiastiques pour 2 fr. (?) et loge aussi des dames et des enfants pendant la saison.
Barques, 5 fr. la course ^ en société, 1 fr. par personne.
Journal de la localité: „Le Phare de blankenberghe'*^ liste des étrangers, indication des marées, annonces.
Blankenberghe, à 4 1. NE. d'Ostende, à 3 1. N. de Bruges, est un village de péchears (1918 hab.) composé de petites habitations à un étage, et qui a beaucoup d'analogie avec Scbeveningen (R. 38). On y trouve encore en partie la simplicité qui distinguait primitivement cet endroit, en partie on y rencontre le luxe des grandes villes de bains. C'est dire que le sans-géne y manque , et qu'on y cherche en vain les agréments^ des bains de luxe. La dune est bordée d'une rançée de maisons neuves, dont le Cursaal forme le centre. Un port est en construction au SO., à 10 min. des dernières maisons; le phare sera également transféré à cet endroit. Un grand nombre d'estaminets s'y est déjà établi. Bientôt l'espace vide qui reste sera également couvert de nouvelles constructions, et, sous peu, on verra Blankenberghe devenir sous tous les rapports le rival d'Ostende. Comme bain de mer, Blankenberghe n'est connu que depuis 1840. Néanmoins, depuis que 5000 à 6000 baigneurs viennent annuellement se divertir ou refaire leur santé sur sa plage, il n'est plus guère possible, comme autrefois, c. à d. il y a quelques années tout au plus, d'endosser le costume de bain à lliôtel même, de se couvrir de sa robe de chambre, et de se rendre ainsi affublé dans la cabine, ou de se promener ainsi, après le bain, le long de la mer.
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Ce naturalisme a cess^ au grand regret des anciens habituas. Par contre, la plage présente un terrain très-spacieux pour les ^bats et les divertissements des «ifants, et même des promenades solitaires à qui yeut éviter la société.
Pour le reste, la vie est maintenant tout aussi chère à Blankenberghe qu'à Ostende. Les bains s'y prennent naturellement de la même faucon que dans cette dernière localité (v. p. 143).
Le point de réunion de la société est l'élégant Curscuily inauguré en 1860 (p. 148). C'est là qu'ont lieu les concerts, les bals etc Le mouvement des pêcheurs, ramenant leur marée pour la .faire vendre par leurs femmes (p. 146), leurs occupations variées autour de leurs chaloupes et de leurs filets , les Joyeux ébats des enfants sur la plage, tout cela constitue un tableau maritime d'un grand charme. La grève même rappelle celle de Scheveningen (R. 38); là comme ici on voii une série de bateaux pêcheurs à l'ancre à égale distance l'un de l'autre.
A Heyst, petit village situé à iVg 1. NE. de Blankenberghe, on aperçoit déjà les commencements d'mie nouvelle ville de bains; quelques cabines et, près des écluses, une auberge. Le village est situé à ô min. de la plage. Blankenberghe continuant à se raï)procher d'Ostende sous le rapport du luxe et des prix, Heyst est sans doute appelé à le remplacer à son tour. Deux canaux, retenus par d'imposantes écluses, aboutissent dans la mer à cet endroit ; ils écoulent les eaux de la plaine vers la mer. La différence du niveau de ces eaux a rendu nécessaire cette double canalisation. Un troisième canal était en construction en 1862.
Nous recommandons aux baigneurs de Blankenberghe qui sont amis des arts, une promenade à Liiseweghe, situé à IV2 1- SE-, (Va 1. à TE. de la route de Bruges). L'ancienne cathédrale de ce village est un édifice imposant du 14^ siècle et appartient au nombre des cathédrales de deuxième rang La tour, bien qu'elle ne soit achevée qu'aux deux tiers, se voit sur une étendue de plusieurs lieues à la ronde.
Le chemin de Blankenberghe à Ostende, en suivant la plage, demande 4 h. de temps; c'est une promenade un peu longue et fatiguante par la monotonie du paysage. Une vue étendue se présente à l'aubette de la donane près de Wenduyen.
De Brtig^ à Conrtrai
Gbemin de fer en II/2 à 2 h.^ prix 4, 3 et 2 fr. Le chemin de fer de Bruges à Courtrai, inauguré en 1847, est exclusivement destiné à relier entre elles et avec quelques points centraux un grand nombre de petites localités de la Flandre occidentale. Cela explique les nombreux arrêts et la lenteur de ce trajet, qui fait que l'on arrive presque aussi vite à Courtrai en faisant le détour par Gand (p. 150). La route n'offre quf^ bien peu d'intérêt; le caractère général des paysages flamande
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maintient jusqu^au bout; ehamps, prairies, vergers et quelques bouquets d'arbres interrompus par de nombreux villages et métairies.
Stations: Lophem^ Zedelçhem, puis Thonront, deuxième ville de Tarrondissement de firuges, tirant son nom dMn bols di^dl^ à Thor, divinité des anciens Germains (^Thorhout, bois de ThorJ. £lle a 7910 hab. et renferme une ^cole normale pour la formation d'instituteurs primaires du diocèse de Bruges. Son église est de date récente et assez belle. A Va ^- ^ ^^ ^^ ville, on voit les ruines du château de Wynendaele, qui appartenait autrefois aux comtes de Flandre. Suit la station de Liehtervelde.
Ici s'embranche un cheniin de fer conduisant à Fvmeê^ en passant par la petite ville de Dizmnde, célèbre par le jubé de son église, construit dans le style flamboyant le plus riche vers le commencement du Ib^ siècle. Cette église possède aussi un tableau de Jordaens représentant Tadoratlon des Mages.
Suivent les stations de Gits^ Bouleri (en flamand RoaseUiert), ville de 12,160 hab-, que domine la belle tour gothique de Téglise de St-Michel. Le 13 juillet 1794, les Autrichiens commandés par Clerfait et les Français sous Pichegru et Macdonald s'y livrèrent une bataille sanglante qui se termina par la victoire de ces derniers. Cette défaite fut le prélude de celle qui fut essuyée par les Autrichiens 13 jours plus tard à Fleurus (p. 170 j, et qui fit ressortir Tinutilité des efforts tentés par eux pour soutenir la guerre à 200 lieues de leur pays. Le marché de toiles de Roulers est un des plus importants du royaume.
Stat. de Bumbeke, château du comte de Thiennes, belle églibe gothique; puis Jseghem, ville de 7074 hab- Entre Iseghem et Ingelmûnster on aperçoit le joli château du baron Gilles. (D'Ingelmûnster un embranchement, passant par Thieli, ville de 11,355 âmes, va rejoindre à Veynze le chemin de fer de l'Etat de Gand à Gourtrai.) Les stations suivantes sont LendeUde et Heul&i avec une église goth. à clocher tronqué. Un peu avant Gourtrai, le convoi franchit la Lys (flam. Lei). La haute tour qui se présente, est celle de l'église de St-Martin (p. 162).
De Gand à Conrtrai et Tournai
(Audenarde, Menin, Yprei.)
Chemin de fer de Gand à Gourtrai H/2 h., de Courtrai à Tournai 1 h. Prix jusqu'à Courtrai 3 fr. 50, 2 fr. 70, 1 fr. 75-, de Courtrai à Tournai 2 fr. 50, 1 fr. 70, 1 fr. 15 c. De Tournai à Bruxelles, voy. p. 156. La voie traverse un pays plat; à dr. serpente la Lys. Le voyage offre peu d'intérêt jusqu'à Courtrai. Première stat,, La Pinte. Ici se détache un embranchement vers Audenarde (1 h. de chemin de fer), situé à 4 1.. S., sur TEscaut. Audenarde, flam. Oudtnaerdê (hôtels: Pomme cTor, Lion cTor) , est un chef- lieu d'arrondissement de 6237 hab., qui mérite d''être visité pour son magnifique hôtel-de-viVe, construit en 1529 et appartenant ainsi «u dernier âge de l''architecture gothique. Ce 1>atiment, récemment restauré, n''oflfre pas des dimensions très-grandes, mais il n"'en est que plus gracieux, et rappelle les plus belles parties les hdtels-de-Yille de Bruxelles et de Louvain. Le portail de la chambre du mseil, exécuté dans le style de la renaissance par Paul van der Schelden
COURTRAI. 18. Rouie. 151
en lôSOf est «n ehef-d^œuvre de sculpture en bois, et rappelle les célèbres portes du baptistère de Florence. L'église de ^' WaWurge est également un bel édifice. Âudenarde a vu naître dans ses murs Marguerite de Parme, gouvernante des Pays-Bas sous Philippe H; elle était la fille naturelle de Cbaries-Quint et de Marguerite van Geest. Cette ville est encore mémorable par la victoire remportée sur les Français , le 11 juillet 1706, par les alliés commandés par le duc de Harlborougb et le prince Eugène de Savoie.
Suivent les stations de Nazareth (village de 5435 hab.), Deynze^ petite ville avec une ancienne église (embranchement vers Thielt et Iseghem, voy. p. 150), Waereghem (commune de 7U59 hab.), Macheleny HaerUbeke (grandes cultures de tabac), Courtrai. Une rue conduit directement de la station à la Grand' place; à dr. se trouve le beffroi, à g. ITiôtel de ville, en face, l'église de St-Martin, et à côté, l'église de Notre-Dame. Vigilante (superflue) 1 tt. la course.
Conrtrai, flam. Kortryk (hôtels: Damier; Lion d'or, tous les deux sur la Grand'Place, table d'hôte à 1 h.; Hôtel du Midi, en face de la station, ch. 1 fr., d^j. '75 c, table d'hôte à 1 h. 1 fr. 75 c. si l'on ne boit pas de vin, sans cela 1 fr. 50 c, dîner à chaque heure au même prix, bonne maison bourgeoise, en même temps Caf^; vis-à-vis: Hôtel du Nord; Hôtel des armes de France, Tue de Lille; Buffet-restaurant tarifé à la station), est une ville manufacturière traversée par la Lys et renfermant 23,228 hab.; elle est renommée par la toile, surtout par le beau linge de table qu'on y fabrique. La fabrication des dentelles y est aussi trèsimportante et occupe de 5 à 6000 ouvrières. Le lin de Courtrai est très-estimé et la vingtième partie de son territoire est affectée à la culture de cette plante. On voit aussi dans le voisinage de TMtes blanchlBBeries.
L'*hôtel- de- ville, reconstruit en 1526, avait entièrement perdu, grâce à la transformation de sa façade, son caractère pri- . mitif , mais on est occup<^ à le lui rendre. Il n'y manque plus que les statues. Cet édifice renferme deux belles ^cheminées, travaillées avec art, surtout celle qui se trouve dans la salle du conseil. Cette dernière a ^té exécutée dans le style flamboyant avant 1527. Le rang inférieur figure en bas-relief des événements relatifs aux premiers temps de l'histoire locale; le rang du milieu, des femmes à cheval tenant d'une main une bannière et de l'autre un poignard ; le rang supérieur, enfin, contient des figures symboliques, la patience, la tempérance, la chasteté, etc. Des consoles supportent les statuettes de Charles-Quint , & sa droite linfante Isabelle, à sa gauche la Justice. Les parois sont tapissées de grandes cartes de la ville et de sa rhàtellenie, peintes à l'huile en 1651. La cheminée de la salle du tribunal de police représente les porte-bannières de la chevalerie de Courtrai et les statues de l'archiduc Albert et de son épouse. Le rez-^e-chaussée sert de bourse (25 cent, au portier qui vous ouvre la salle du conseil).
En face de Thôtel-de-ville s'élève le beffroi (p. 115); u"
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peu plus au N., la tour de Téglise de St-Martin (du 15^ siècle, avec un joli tabernacle en grès, haut de 7 mètres, sculpttf^ en 1385). Cette église brûla en 1862, par suite d'un coup de foudre. La chaire et le tabernacle mentionné ont cependant été épargnés. La nef est proTisolrement rétablie pour le culte. A côté se trouve Téglise de Notre-Dame, fondée en 1238 parlecomte Baudouin de Flandre (qui fut dans la suite empereur de- Constantinople) en l'honneur des saints cheveux de Jésus-Christ|. rapportés de la Terre-Sainte par son oncle, Philippe d'Alsace, et encore aujourd'hui l'objet de la dévotion des fidèles. La chapelle derrière le chœur renferme un des plus beaux tableaux de Van Dyck, une érection de la croix. Les autels à dr. et à g. sont ornés de bas-reliefs fort bien travaillés par Lecreux (18® siècle} et représentant St-Roch parmi les pestiférés et Marie-Madeleine entourée d'anges. On y remarque encore un beau tabernacle en marbre. En général, l'église a été décorée avec profusion d'ornements de marbre dans le courant du siècle dernier. La chapelle de Baudouin, adossée à l'église sur le côté droit, date de 1373.
Non loin du beffroi, rue de la Chaussée, se trouve le M u s é e, dépendant de V Académie de peinture de Courtrai. Ce Musée, toujours visible (25 cent, de pourb.), renferme quelques bons tableaux (en commençant à gauche): *7>e Keyaer, la bataille des éperons (v. ci-dessous); Verhoeddioven j marine; JBo66e, bestiaux; Van Dewinf cheval blanc ; Steinicke, paysage du Tirol ; *lJobbelaaret le peintre Memling peignant la chasse de St^-Ursule à l'hôpital de St-Jean à Bruges (comp. p. 133).
C'est sous les murs de Courtrai que fut livrée, le 11 juillet 1302, la célèbre bataille des Eperons, dans laquelle l'année flamande, composée principalement de tisserands gantois et brugeois et commandée par le duc Guillaume de Juliers et le comte Jean de Namur, détruisit presque entièrement l'armée française placée sous les ordres du comte d'Artois. Près de 1200 chevaliers et plusieurs milliers de fantassins furent trouvés morts sur le champ de bataille. On recueillit sur ce dernier 700 éperons d'or ayant appartenu à des chevaliers français ; ils furent suspendus comme trophées aux voûtes d'une église abbatiale démolie depuis. Une petite chapelle, construite en 1831 hors de la porte de Gand, désigne le centre du champ de bataille.
Embranchement pour Ypres et Poperinghe. Durée du parcours 13/4 h- Première station Kenin, flam. Àfeenen^ petite ville de 9622 hab., sur la lys. Les fortifications ont été récemment démantelées. Suivent
les stations de Wervicq^ ville de 6802 hab., grandes fabrioues de tabaey belle église du 14** siècle; Camines^ ci-devant ville fortifiée (3501 h.), patrie de rhistorien Philippe de Comines (t 1509). La rive droite de la Lys n''est déjà plus belge.
YpTM (TiU d'or; Chdtellenit), ancienne ville fortifiée, de 17,390 hab.,
'tuée sur YYperlée^ rivière canalisée, dans une contrée très-fertile, an-
nne capitale de la Flandre occidentale. Anciennement cette contrée
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avait la réputation d^être très-malsaine à cause des marais qui la couvraient, au point qu''on disait d'aune personne qui avait le teint pale, qu'elle ressemblait à la mort d^Ypres. Ces marais ont été desséchés et convertis en terrains de culture. Au 14® siècle, la ville comptait 200,000 bab. et 4000 métiers de tissage en activité.
* De cette prospérité industrielle il n''est resté que le souvenir, perpétué par un imposant bâtiment ogival appelé la *HaUe^ le plus grandiose des édifices civils de la Belgique (p. 18). U a 133 mètres de longueur, sur 15 de largeur ï commencé en 1200, il ne fut achevé qu'en 1304. S'il n'a pas Koriginalité des halles de Bruges, il remporte par l'élégance et la noblesse de ses formes. La partie orientale est d'une époque plus récente. Au milieu de la façade s'élève le 6<2fV'oi, sans confaredit la plus ancienne partie de l'édifice, qui sert aujourd'hui d'hôtel-de-villo. En 1860 on a rétabli les sculpturea qui ornaient jadis sa façade, savoir 44 statues de 31 comtes de Flandre, depuis Baudouin-Bras-de-fer jusqu'à Charles- Quint, et de leurs épouses. Elles sont l'œuvre du sculpteur P. Piiyenbrœek de Bruxelles.
La ^Cathédrale de St-Jiàrtin^ édifice du style gothique le plus pur au dehors, dont le chœur fut commencé en 1221 (les autres parties sont beaucoup plus récentes, la tour est du 15® siècle), renferme un tableau à six compartiments, représentant la chute d'Adam et d'Eve, et que l'on a erronément attribué a Jean van Eyck; il porte le millésime de 1525 et est probablement l'œuvre de Pierre Pourbus ou d'un artiste de la même école. Une pierre funéraire, placée dans le chœur et dépourvue de toute inscription, désigne la tombe de Corneille JaMiniui (f 1638), évdque d'Ypres et fondateur d'une secte catholique (les Jansénistes), qui compte encore 27 congrégations en Hollande. — Ypres fabrique beaucoup de dentelle.
Stat. de Poperinghe^ ville de 10,690 hab.
Passé Gourtral, la contrée que traverse le chemin de fer devient plus accidentée et présente à quelques endroits d'assez jolis points de vue. Après une demi-heure le convoi s'arrête à Mouscrouy commune de 7244 hab., dont on ne voit que les Hôtels et Estaminets qui avoisinent la station. Nous ne saurions recommander le huffèt-rettaurant tarifé de la stAtion, d'après l'expérience que nous y avons faite; peut-être l'estaminet qui se trouve en face satisfera-t-ll mieux les voyageurs, qui doivent subir ici un retard d'à peu près une heure, Mouscron étant la station-frontière et par conséquent le siège de la douane belge. Le départ pour Tournai n'a lieu qu'après la visite faite sur les convois arrivés de France.
De Mouscron à Lille, parcours 35 min. Lille, flam. Ry»»el (Hôtel de r Europe, de Béitevue^ du Commerce) , chef-lieu du département français du Nord et de l'ancienne Flandre firançaise, ville fortifiée et manufacturière de 80,000 hab. L'hôtel- de-ville, construit en 1430, autrefois le palais des ducs de Bourgogne, renferme une petite galerie de tableaux. La nouvelle enceinte, en construction, agrandira la ville du double.
De Lille à Calais, parcours en 3V2 h. OftUis (Hôtel Dfuin^ Quiflae, Meurice) ne renferme rien de très-intéressant. Bateaux à vapeur pour Douvres, deux départs par jour^ trajet en ll/^ à 2 heures. Comp. le guide à LondreSy par Bœdeker.
Après Mouscron, entre les stations de Néehin et de Templeuve^ on quitte le territoire flamand pour entrer dans la province de Hainaut. La langue française prédomine. A gauche (à IVgl- N. de Tournai) on aperçoit le mont St^Aubert (appelé aussi Sf*-2Vmfté, d'après une petite église bâtie au sommet), lien renommé pour son point de vue (hauteur 100 mètres). Après avoir franchi VE8eaut aux abords de Tournai y le convoi s'arrête sur le beau quai construit par Louis XIV.
Tournai, flam. Doomik
HôtêU. Hôtel de rimpératrice-, 'Singe d'or (bon, prix modérés, ch. 1 fr. , déj. 1 fr. , s. Va fr.), tous deux en ville. HÔtel de Belle vue, à côté de la station, en même temps estaminet.
Tournai, (31,172 hab.) est la Tille la plus populeuse et la plus Importante du Hainaut. C'est une des plus anciennes cités du pays; plusieurs historiens la prennent pour la eivitcu Nerviorum de César ; d'autres en font même remonter l'origine bien au delà de répoque romaine. Tournai fut le siège des première chefs des Francs Saliens; Chilpéric y mourut, Clovis y naquit et y séjourna Jusqu'à l'époque où ses conquêtes le rendirent maître de la Gaule. Sous Louis XIV la ville changea complètement d'aspect et prit un caractère tout-à-fait moderne. Ce monarque y fit construire par Vauban de nouvelles fortifications, qui ont été agrandies après 1815. Lors du siège qu'elle eut à subir en 1581 de U part d'Alexandre de Parme, ce fut une femme qui en dirigea la défense, la princesse d'Ëspinoy, de la noble maison de Lalaing. Elle joignait à la prudence et au talent d'un chef d'armée un courage à toute épreuve. Blessée au bras, elle refusa de quitter les remparts et ne rendit la citadelle qu'après avoir vu succomber la plus grande partie de la garnison. Une statue en bronze, exécutée par M Dutrieux, lui a été érigée en septembre 1863 sur la Grand' place. La princesse est représentée dans une attitude guerrière, la hache d'armes à la main. Inscription du piédestal: A Christine de Lalaing^ princesse d'Epinoi. Siège de 1581. Sur le revers du piédestal: Inauguré en 1863 sous le rlgne de Léopold P^.
V Escaut coupe la ville en deux moitiés presque égales; celle de la rive gauche, toutefois, est beaucoup plus animée et plus importante. De beaux et larges quais contribuent pour beaucoup à cette physionomie riante qui distingue Tournai des autres villes belges. Le fleuve est toujours couvert de bateaux, pour la plupart chargés de houille provenant du bassin de Mons et en destination de Gand ou d'autres localités du pays.
La masse de maisons qui s'élève sur la rive gauche, est dominée par la cathédrale de "Votre-Dame , qui est sans contredit l'édifice roman (11® siècle) le plus splendide et le plus grandiose qui subsiste encore en Belgique; le transept est postérieur d'un siècle, le chœur en style ogival, de deux siècles. Les deux nefs latérales se composent de deux galeries voûtées superposées. Le portail occidental appartient au style gothique tertiaire. L'intérieur ayant été dégagé en 1852 de» mauvaises ajoutes qui s'y étaient accumulées depuis des siècles, il produit un effet surprenant de grandeur et de magnificence. Le temple est pauvre en tableaux: dans la 1^^ chapelle de la nef méridionale, un crucifiement de Jordaens; dans le transept, un tableau d'autel peint en 1650 par M. de Nhgre et représentant la Sainte Famille avec des anges: outre le mur S. du chœur, un tableau exécuté en 1833 par
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Oallait^ le Christ guérissant les aveugles (c'est le premier grand tableau que peignit cet artiste); contre un pilier du pourtour N. du chœur, en face du côt^ gauche du maître-autel, une compo* sition de Rubens pleine de hardiesse, la d^iyrance des âmes du purgatoire. La plupart des vitraux peints sont attribues à Steuèrbout. A g. du maître-autel est la châsse gothique de St-Eleuthère (premier évéque de Tournai, au 6® siècle), pièce d'orfèvrerie très-remarquable, figurant les douze apôtres et ex^cuttfe vers 1200. Via-à-vis, à dr. du maître -autel, une châsse analogue, du 8^ ou •9® sièole, renfermant les reliques de 8t-Pierre-ie-martyr. Le jnb^, à l'entrée du chœur, date de 1566; il est surmonte d'un groupe en bronze travailla par Lecreuxy St-Michel terrassant le diable. Les vitraux du chœur sont l'œuvre toute récente de Capronrùer. Une des fenêtres a été donnée par le duc de Brabant.
Derrière le maître-autel, on remarque le monument collectif des tfvéques et chanoines de Tournai, avec 4 petits génies sculptés par Dftqtiesnoy. Le magasin renferme un très-beau crucifix en ivoire, du même artiste (ÔO c. au sacristain).
*8t-Qnentiii , près de la cathédrale, sur la Grand' place, est une gracieuse ^petite cathédrale'^ selon l'expression des Tournaisiens, modèle parfait de l'époque de la transition du style roman au style ogival. Les vitraux sont de BHhunt (1858).
8t-JaqueB présente également les caractères de l'époque de transition (12® siècle). La chaire, sculptée en bois, figure un énorme tronc de chêne tapissé de vigne, contre lequel s'adosse une grotte. La chapelle latérale de gauche renferme une copie du tableau de Rubens qui se trouve à la cathédrale.
Le beau be&oi, à côté de la cathédrale, date de l'an 1190. Il a été restauré en 1852.
En remontant de là à droite et après être passé devant la colonnade de la salle de concerta, on arrive au jardin de l'ancien eouvent de Si-Martin ^ séparé de la rue par un grillage. Les édifices du prieuré servent maintenant d'h6tel-de«ville ; le fronton porte les armes de la ville, une tour et trois lys surmontés du lion belge. La petite galerie de tableaux contient quelques toiles de valeur, notamment le saisissant tableau de QaUait (né à Touï> nai) qui représente les corps des comtes d'Ëgmont et de Homes.
Saint-Brice, église du 12® siècle, sur la rive droite de l'Escaut, renferme le tombeau de Childéric (f 480), roi des Francs. Lors de la découverte de son cercueil en 1655, on y trouva une quantité d'objets curieux, conservés maintenant à la bibliothèque impériale de Paris; entre autres plus de 300 petites figures en or ressemblant à des abeilles, dont on pense que les vêtements du roi étaient parsemés. Napoléon I®^ en orna son manteau de couronnement pour remplacer les lys, comme symbole de la dignité impériale. Tous ces objets étaient jadis la propriété de l'archiduc Léopold-Guillaume (f 1662), gouverneur des Pays-Bas. Après sa
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mort, l'empereur L^pold I®' en fit don à l'électeur de Mayence, le comte Jean-Philippe de Schœnborn, qui à son tour les donna en 1664 à Louis XIV.
Les principaux articles de l'industrie de Tournai sont 1a bonneterie et les tapis. Ces derniers s'écoulent généralement sur les marchés d'Europe sons le nom de tapis de Bruxelles. On prétend que l'art de tisser les tapis a été introduit en Europe par des Flamands qui avaient pris part aux croisades et l'avaient appris des Sarrasins. La principale fabrique de tapis de Tourna) est la manufacture royale; bien qu'elle ait beaucoup perdu de son ancienne importance, elle oecupe encore toujours près de 2400 ouvriers. De belles carpette<i de 3 aunes de longueur sur 2 de large se vendent environ 50 fr. Le filage et le tissage se fait par les ouvriers à domicile, ce qui fait que l'on ne voit à Tournât que fort peu de grands édifices de fabrique. Cette circonstance distingue avantageusement cette ville, aux ruef; larges et aux maisons proprement tenues, des autres localités manufacturières du pays;
Nous recommandons aux étrangers une petite excursion au Mont St-Anbert (p. 153), pour le vaste panorama que l'on y découvre. Bien qu'il n'ait que 100 mètres de hauteur, c'est la seule élévation que présentent les environ». On fait la route à pied en IVs heure, en voiture en moins d'une heure (8 è 4 fr.; un voiturin demeure à côté du beffroi.)
De Tournai à Bruxelles
Chemin de fer en 3 h.; prix 8, 6 et 4 fr.
La contrée à traverser est un pays de culture assez accidenté; bien qu'il n'oflFre pas précisément de beautés remarquables, le paysage est loin d'être dépourvu d'agrément. Pendant quelque temps le point dominant à g. est le mont St-Aubert (v. pi. haut). Stations : Havirmes, Bary^ Letis«, petite ville sur la DendrCj avec une assez jolie église en croix latine, reconstruite en 1742, Ligne y berceau de l'illustre famille princière de ce nom, Ath, (Cygrte; Paon d'or; Hôtel de Bruxelles, non loin de la station; Hôtel de l'Univers, en même temps Café-restaurant, en face de la sortie de la station) , place forte récemment démantelée , sur la Dendre, 8132 hab. L'hôtel-de-ville, construit en 1000, et l'église de St-Julien fondée en 1393, incendiée en 1817 et reconstruite depuis, sont seuls dignes de l'attention du voyageur involontairement arrêté dans cette ville. Le plus ancien édifice (1150) est la tour du Burbant. Le célèbre château du prince de Ligne, Belœil (p. 180), est à 2 1. S. d'Ath. D'Ath à Alost v. p. 112.
Aux environs d'Ath on remarque un grand nombre de fours à chaux. Suivent les stations de Maffles, Chihvres-Atires, Brugelette, avec un grand orphelinat dirigé par des religieuses, Lens, Jwrbise; ici le chemin se raccorde à la voie principale qui relie Mons à Bruxelles. De Jurbise à Bruxelles, v. R. 28.
De Gand à Anven par St-Nicolas
Chemin de fer, train express en 1 h. 20 min., train ordin., y compris le passage de l'Escaut à Anrers, IV2 o*» 21/4 b.; prix: 4, 3 et 2 fr. (le passage compris). Mauvaises voitures. En faisant le voyage en sens inverse, on prend ses billets à Anvers même, sur le quai, avant de s'embarquer .<«ur le bateau de passage. — Le cbemin par Malines (R. 12) demande uni> demi-heure de plus et coûte 51/21 ^ et 2^/4 tr.
Le chemin de fer de Gand à Anvers par St-Nlcolas est exploité par une compagnie d'actionnaires et traverse en ligne directe le pays de Waes, une des contrée» les plus populeuses de l'Europe et peut-être unique dans le royaume sous le rapport de sa culture agricole et de sa fertilité. Du temps des guerres civiles, qui ravageaient si souvent les Flandres au moyen-àge, ce pays n'était encore qu'une vaste bruyère : aujourd'hui il ne s'y trouve pas un pied de terrain dont l'agriculture n'ait su tirer parti. L'œil n'aperçoit que pâturages, vergers, champs découpés en carrés et bordés d'arbres et de haies vives, par-ci par-là de petites plantations forestières, le tout semé de fermes isolées et de riants villages. Les champs de labour y sont l'objet d'un soin aussi assidu et aussi sérieux que l'est ailleurs un jardin d'agrément ou un parterre de tulipes; le sol, qui, naturellement, n'est guère »utre chose que du sable, a été couvert, par des moyens artificiels, d'une excellente couche de terre végétale. Sous tous les rapports l'agriculture, telle qu'elle est pratiquée dans cette contrée, mérite l'attention des agronomes; elle fournit de précieux enseignements, que l'on puiserait difCicilement ailleurs en Europe.
A part ce mérite incontestable de l'aspect général, le trajet n'offre rien de particulier. Stations: Beirvelde^ Lokeren (Hôtel dta Quatre^Scema)t ville de 17,291 hab-; dans le voisinage sont de • grandes blanchisseries ; MUle-Pommes , Bt-Nioolafl (HÔtél de FUmdre)-, ville de 23,640 hab., centre commercial et industriel du pays de Waes, avec une place de marché très-spacieuse ; une des églises renferme d'intéressantes peintures murales, les sept douleurs de la Vierge, par les peintres anversois Ouffens et Swerts; Nieukerke^ Bevereriy riche village de 6926 hab., connu par sa fabrication de dentelles, qui constitue la principale occupation de ses habitants; Zwyndrechij Tîte-de-FUmdre (flam. Vlamsch-Hoofdjj tête de pont de la ville d'Anvers, sur la rive gauche de l'Escaut. Un bateau à vapeur y attend les voyageurs pour les conduire à l'autre rive (p. 92). Omnibus et vigilantes, v. p. 92. Napoléon I^^ trouvait la situation de la rive gauehe de l'Escaut plus avantageuse que celle d'Anvers et avait formé le projet de fonder une seconde ville en cet endroit.
Le percement des dignes que les Hollandais avaient opéré audessus de la Tête-de-Flandre pendant le siège d'Anvers (p. 110) en 1832, avait mis toute cette contrée sous l'eau jusqu'à une profondeur de 4 pieds; pendant trois ans, aucune voiture ne pouvait arriver jusqu'à la Tête-de-Flandre. Une douzaine de ra-
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nonnières hollandaises naTiguaient sur ces polders (on nomme ainsi les terrains dont le niveau est inférieur à celui du fleuve ou de la mer). Par l'effet de la mar^e, le sol, imprégné d'eaa salée et par là rendu impropre à toute culture, s'était tellement recouvert de sable mouvant, qu'en certains endroits on se croyait transporté sur les bords de la mer. Là où Teau s'était partiellement écoulée, elle laissait après elle une bourbe dont l'agriculture ne pouvait rien tirer non plus. Ainsi la guerre avait converti en un désert une vaste étendue de champs des plus productifs. Cet état de choses a changé depuis; mais aussi la reconstruction des difrues a-t-elle coûté plus de 2 millions de francs.
D'Anvers à Rotterdam
Chemin de fer jusqu'au Moerdyck (p. 162), 2 h., de là, bateau à vapeuriusqu'à Rotterdam, 21/2 h., en tout environ il/.j heures. Prix 9 fr. 90, 7 t'r. 90, 4 fr. 95 c. pour tout le trajet. Le chemin par eau d'Anvers à Rntterdam demande 2 h. de plus, mai» il egt beaucoup plus agréable quand le temps est beau (par un temps orageux le mal de mer se fait facilement sentir). Les bateaux à vapeur (Télégraphe 1 et 2), vaisseaux à roues construita en fer, sont bons et commodes, la restauration à bord est bien tenue, le prix du triget de beaucoup inférieur à celui du chemin de fer (5 fr. 30 et 3 fr. 20). Les départs ont lieu tous les jours à des heures qui varient selon la marée; agence à Anvers: Van Maenen et Comp. quai Yan Dyck 1^ à Rotterdam: Vervey et Comp. sous les Boompjes.
La voie par eau traverse la province hollandaise de Zélande^ qui se compose de neuf îles et dont les armoiries, symbolisant la nature du terrain, portent un lion nageant, avec la devise Jiictor et emergo (je lutte, mais je surnage). En efifet la plus grande partie des terres se trouve au-dessous du niveau de la mer, et il n'y a que les côtes ouest des îles de Srhouwen et de Walcheren qui soient protégées, sur une courte étendue, par des dunes.. Les autres parties de la Zélande sont garanties des inondations au moyen de puissantes digues, qui ont un développement d'une centaine de lieues, et dont Tentretien, dans les années ordinaires, coûte, dit-on, plus d'un million de florins. Les digues les plus jâgantesques sont celles de Wutcappd sur la côte SO. de l'île de Walcheren. £n 1808, il s'y Ht une rupture qui submergea les maisons de MiddeUbourÇy capitale de la Zélande (p. 161) jusqu'àla hauteur des toitures.
Tout ce groupe d'îles s'est probablement produit par alluvion ;. il n'est guère admissible qu'elles aient jadis fait partie de la terre ferme et s'en soient détachées par l'effet des inondations. Ces îles sont formées par les différentes branches par lesquelles, la Meuse et l'Escaut se déversent dans la mer. La surface de l'eau atteint parfois une telle largeur que l'on a de la peine à apercevoir les rives. Dans les chaleurs de l'été, il n'est pas rare de voir des phoques venir s'étendre au soleil. Quant à la terre, elle est d'une fertilité extrême et produit du grain en bondance; les prairies sont également d'une excellente venue^
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Xoutefois les voyageurs ^ui ne s'intéressent pas particulièrement aux travaux de Tagriculture ni aux constructions hydrauliques, se passeront volontietb de la visite des villes de Zieriktée, Qoesy Middelbourç et FUsaingue (p. 161), qui, sauf leur physionomie de propreté, commune à toutes les villes de la Hollande, n'offrent rien de fort intéressant.
A peine le hateau a-t-il levé Tancre, que l'on voit une dernière fois la grande cité d'Anvers dérouler son vaste hémicycle; un dernier coup d'œil est rapidement jeté sur la belle flèche de Notre-Dame, à g. sur les tours de St-Paul et de St-Jacques, et à dr. sur celle de St-André. Après cela, l'attention se fixe sur le port ou les bassins (v. p. 109). C'est à quelques pas de \k que, en février 1831 , le lieutenant de vaisseau hollandais Van Speyk racheta l'honneur de son pavillon au prix de sa vie. La tempête avait jeté sa canonnière contre le rivage, des partisans belges vinrent aussitôt l'assaillir et étaient sur le point d'insulter le pavillon, quand il mit, d'un coup de pistolet, le feu à la St^- Barbe et se fit sauter, lui, les siens et l'ennemi.
En face est situé le fort Aft$tru'weel (flam. Oosterweeî) 'j immédiatement sous Anvers, on voit à dr. le Fort du Nord ou Ferdinandy à gauche le Fort Cailoo. Dans ces environs, entre Calloc sur la rive g., et Oordam sur celle de dr., Alexandre Famèse, duc de Parme et gouverneur-général des Pays-Bas sous Philippe II, occupé du siège d'Anvers (cette ville avait ouvertement pris le parti des gueux), fit jeter sur l'Escaut, en 158;', ce fameux pont de pilotis, d'une longueur de 755 mètres, qui barra le fleuve et coupa la communication entre les assiégés et leurs alliés de la Zélande. Il était défendu par deux fortins placés aux extrémités et une nombreuse artillerie. Pendant longtemps les Anversois firent de vains efforts pour le détruire; enfin les brûlots de l'ingénieur italien Giambelli parvinrent à s'en approcher et en firent sauter une grande partie d'une manière si inattendue pour l'ennemi, que 800 Espagnols y perdirent la vie et que le duc luimême eut beaucoup de peine à se sauver. Mais ui les assiégés ni la flotte hollandaise qui stationnait près de Lillo, ne surent tirer profit de ce succès, et bientôt après, la ville, affaiblie par la famine, vit les efforts inouïs qu'elle avait faits pendant plus d'un an, aboutir à une capitulation. Famèse y fit son entrée le 17 août 1585.
A g. se présente le Fort Uefkenshoek , à dr. celui de Lillo; tous les deux dominent le cours de l'Escaut et étaient restés au pouvoir des Hollandais jusqu'au traité de 1839, qui les rendit à la Belgique. Suit à g. le village de Daeie. L'Escaut s'élargit de plus en plus. Le fleuve se couvre de grands navires de mer flottant à pleines voiles. Un peu plus bas on arrive à la frontière hollandaise. Le premier endroit au delà de cette fi-ontière est le Fort Bath, où mouilla en 1809 la flotte anglaise, et qui, pendant
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la guerre de 1831 à 1832, favorisa pulsamment les opérations des Hollandais contre la ville d'Anvers.
Le bateau quitte ici le cours de TEscaut pour entrer dans un bras fort étroit appela Kreek-Rak. Sur une longue étendue le chenal est marqué par une rangée de pilotis, précaution nécessitée par les nombreux bas-fonds qui l'entourent. La côte E. de l'île de Sud'Beveland est, comme disent les Hollandais, du „verdron' ken Land'% c'est-à-dire d'anciens terrains de culture inondés par suite d'une rupture de digue, qui eut lieu le 2 nov. 1532 et coûta la vie à près de 3000 personnes. On a commencé récemment à canaliser et à endiguer le Kreek-Rak, ce qui lui donnera une profondeur constante de 6 mètres.
Pendant longtemps on aperçoit dans le lointain le clocher de la ville de Bergen-op-Zoom (8518 hab.) , place-forte hollandaise, située dans la province du Brabant septentrional. Elle fut autrefois le chef-lieu d'un marquisat, qui passa par mariage en 1722 à la maison palatine, à laquelle il resta jusqu'en 1801. La forteresse, chef-d'œuvre du célèbre ingénieur hollandais Menno van Coehorn, fut prise d'assaut en 1747 par les Français sous le comte de Lowendael. Le débarcadère du bateau est à trois quarts de lieue de la ville.
Le bateau quitte le large bras de l'Escaut et s'engage dans un courant étroit, appelé la rivière Eendragt. La petite île que nous avons à notre gauche, est peuplée d'une infinité de pies de mer. Nous arrêtons près de la petite ville de Tholen et du village à'Oude-Vosmeer. De là on arrive au Staak, nappe d'eau d'une grande étendue et qui est généralement à sec à la marée basse. Le passage demande de la part du pilote une attention Incessante ; la profondeur de l'eau est continuellement mesurée au moyen de perches. L'île que nous côtoyons à g. s'appelle Philippsland. Près du Steenhergschen Vliet^ le bateau entre dans les eaux de la Meuse, dans le Krammer, puis dans le Volkeraky qui est le plus méridional des larges bras de la Meuse.
Le bateau qui fait la route de Rotterdam à Anvers ne passe pas par le SUutk^ mais continue encore pendant quelque temps dans la direction de ro. Vers le N. on aperçoit dans le lointain les clochers de Niewee- Tonge et d'Oude-Tonge. Ce n'est qu'à Brumisse que le bateau, tournant au 80., s'engage dans le canal étroit qui sépare les îles de Tholen et de Duiveland, et qui s'appelle de Keete. Il s'arrête au Zpp^ d'oii les voyageurs sont conduits en omnibus à Zierikséa (Hôtel de Hollande).
Le canal de Keete est célèbre dans l'histoire par la hardiesse avec laquelle, en 1575, sous le gouvernement de Requesens, le successeur du duc d'Albe, 1700 volontaires espagnols le traversèrent partie à gué, partie sur des ponts mobiles ou de légères embarcations, bravant le feu des ^Néerlandais qui cinglaient autour d'eux dans de petits canots. Parfois, l'eau leur venant jusqu'aux épaules, ils étaient obligés de porter leurs armes sur la tête. Les matelots hollandais eurent beau jeu à les harponner ainsi vers leurs bateaux. La ^rise de Zierikzée, assiégé depuis un an, fut la récompense de cette téméraire entreprise. Des deux côtés, du reste, or ■vvait déployé une bravoure héroïque et une persévérance obstinée. Ce •li entravait les opérations du siège, c'était la submersion de l'île par
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■auite de l'^ouverture des écluses et du percement des digues « les sAsiégés, de leur côte, avaient à lutter contre la difficulté qu'il y avait par suite àoa basses eaux pour la flotte hollandaise, commandée par le prince d'Orange, k approvisionner la ville de comestibles et de munitions.
La haute tour canéc de la cathédrale de Zierikzéc reste visible longtemps encore après qu'on est entré du Keete dans les larges eaux de VEseaut oriental. Le bateau suit la direction SE., s'arrête à Jerensdam et ■suit, à partir de Berçe/t-op-Hootiiy la route décrite p. 1(J0.
A Jerensdam les voyageurs pour (7o««, M(ddelbowfj et Flet»ingue trouvent, à leur débarquement, une voiture qui les conduit à Middelbourg (7 lieues) et à Flessingne (9 lieues de Jerensdam). Goes ou Tergoes (Korenbêur») est situé sur l'île de Sud-Beveland, laquelle est séparée de celle de Walcheren, oii se trouvent Middelbourg et Flessingue, pur un bras de l'Escaut appelé le Sloe.
Itiddelbourg (Heerenlogement ; Neerland»ch Logement)^ capitale de la province de Zélande, a 16,000 hab. et possède un magnifique hôtel-de-ville, que Charles-le-Téméraire fit construire en 1468, et que décorent 25 statues représentant autant de comtes et de comtesses de Flandre et de Zélande. La nouvelle église renferme le mausolée en marbre des amiraux Jean et Corneille Evertsen, morts en 1666 en combattant les Anglais sous les ordres de l'amiral de Ruyter. Toutes l«s heures une diligence part d'ici pour:
Flaasin^e (Duc de Wellington ; Hôtel du Commerce).^ ville-torte de 11,000 h. avec des bassins et des chantiers pour les vaisseaux de la marine royale ■et de la marine marchande. Elle s'est rendue célèbre par le bombardement qu'elle essuya en 1809 de la part des Anglais commandés par lord Chatham et qui détruisit deux églises, l'hôtel-de-ville et une centaine de maisons. Ce fut là le seul résultat de cette pompeuse expédition entreprise avec la plus belle flotte qui sortit jamais des çorts de l'Angleterre, et dont la mission avait été la prise d'Anvers. Bientôt après. Napoléon fit considérablement renforcer les fortifications de Flessingue, de sorte que, jointes au Fort Breskens^ situé en face sur la rive gauche de l'Escaut, elles commandent parfaitement l'entrée de ce fleuve. Ce fut à Flessingue que Philippe II, roi d'Espagne, s'embarqua en 1559 pour retourner en Espagne, d'oii il ne revint plus jamais dans ses états du Nord. La tradition prétend qu'en partant Philippe reprocha au prince Guillaume d'Orange, qui l'avait accompagné jusqu'ici, les entraves qu'il aiirait suscitées à l'accomplissement de ses projets. Guillaume, s'^étant retranché derrière les Etats, aurait reçu du monarque la réplique suivante, fortement accentuée : Aio los eêtados, ma me, vo$! Flessingue fut, après que les gueux de mer eurent pris Brielle, hk première ville des Pays-Bas du Kord, qui, en 1572, planta l'étendard de la liberté. Cette ville a vu naître, en lb07, le plus célèbre des marins hollandais, l'amiral de Iluyter; im lui a érigé, près du port, une satue «n 1841.
Après le départ de Bergen-op-Zoom, le bateau d'Anvers à Rotterdam met deux heures pour arriver dans le HoWmdaditp^ qui est un large bras de la Meuse, séparant les provinces de Hollande et du Brabant septentrional. L'entrée du Hollandsdiep est défendue par deux fortins couverts en tuiles rouges; à dr. le Fort Ruyter^ à g. le Fort OoUgenspkud , construits tous les deux par les Français en vue d'une invasion anglaise. Puis apparaissent i dr. les remparts parfaitement entretenus de la forteresse de Willemstad, élevée en 1583 par le prince d'Orange Guillaume I*', et qui, en 1792, fut vainement bombardée pendant quinze jours par les Français. L'échafaudage près du débarcadère est un phare.
En remontant le Hollandsdiep (on y est exposé au mal de
mer par le gros temps), on rencontre sur la route dlmposants
bâtiments de mer venant de HeUevoetsluia, grand port de mer où
viennent mouiller tous les navires qui font le voyage des Indes.
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En fâce du Koerdijk (jietite localité où aboutit le chemin de fer, V. pi. bas), près du village de WUlemsdorpj le bateau entre dans le iJordsche Kil^ qui est un petit bras très-étroit de la Meuse, endigué et ayant plutôt Taspect d'un canal; le paysage des deux rives présente une agréable verdure. Ce fut en traversant le Moerdijk que se noya, en 1711, Jean Guillaume le Frison, prince d'Orange, lorsqu'il se rendit du camp de Brabant à la Haye, oil l'attendait le roi de Prusse, Frédéric-Guillaume I®*", afin de régler la succesion d'Orange. Vers l'extrémité du Kil, on voit totite une foret de moulins ^ ils servent surtout à des scieries de bois, dont quelques-unes cependant sont aussi mues à la vapeur. De joliesvillas se montrent des deux côtés. Le bateau aborde près de la porte singulièrement décorée de Dordrecht.
Pour Dordrecht et la route par eau à Rotterdam (parcours en 1 heure) v. pp. 211 et s.
La route en chemin de fér d'Anvers au Moerdijk est tout à fait dépourvue d'intérêt. Durée du parcours 2 h., prix 5 fr. 95, 4 fr. 80 et 3 fr. Les stations sont: Eeckeren^ CappeUen, Cahnvptr hout, Esschen, Rootendaal (première localité hollandaise, visite douanière), Oudenhosch^ Zevenhergen.
De Roozendaal un embranchement conduit en 40 min. à Bréda (Hôtel de Flandre; Goude Leeuwjy place-forte située sur la Merk et VAUf dont les eaux, combinées avec les marécages des environs, la rendent imprenable, mais en même temps fort malsaine. L'église prinripale renferme le ^mausolée d'Englebert II de Nassau, général et favori de l'empereur Charles-Quint, et de son épouse Marie de Bade. On l'attribue à Michel Ange. Les statues conrhées du prince et de la princesse, en albâtre d'Italie, reposent sur un sarcophage; quatre statues, représentant César, Régulus, • Aunibal et Philippe de Macédoine, dans une position à demi agenouillée, supportent sur leurs épaules une dalle sur laquelle se trouve l'armure du comte, admirablement ciselée. Dans le chœur on remarque de jolies sculptures en bois, représentant des moines dans des positions fort comiques, caricatures à l'adresse du clergé. — Le vieux château a été construit en 1350 par le comte Henri de Nassau, le nouveau en 1696 par Guillaume d'Orange, roi d'Angleterre. C'est un édifice quadrilatère, entouré par les eaux de la Merk. On y a établi en 1826 l'académie militaire du royaume des Pays-Bas.
Mowdyk {Hôtel Hofmann, ch. V? A-» déj. Vî A)- A part les bateaux à vapeur venant directement d'Amsterdam et ceux qui correspondent avec le chemin de fer, il y a tous les jours deux départs pour Dordrecht (1 h.) et Rotterdam (1 h. de Dordrecht à Rotterdam) par les vaisseaux Jan de Witt et Nie. de Witt. Le voyageur venant d'Anvers par le dernier train, lequel n'a pas de correspondance, après avoir passé la nuit k Moerdijk, peut repartir dès le lendemain matin à 8 h., et arriver à 10 h. à Rotterdam.
Be Broxelle» à Vamiir pax Braine-le-Comte et Charleroi
(Voie directe par OUignies, v. R. 36.) A moins d''être trèe-prease , on donnera la préférence à la route par Braine-le-Comte et Charleroi, qui demande 3^/2 h. de temps. Prix 7 fir., 5 Ir. 20, 3 fir. 4ô c. \ départ de la station du Midi, côté sud de Bruxelles. Aux abords de la station , on voit à dr. une belle fontaine en fonte surmontée d'une statue dont le front est ceint de la couronne murale et qui porte à la main une couronne de lauriers; cette œuvre de Fraikin est destinée à consacrer le souvenir de M*" iV. J. kouppe, bourgmestre de Bruxelles de 1830 à 1838.
Aq sortir de la station, on aperçoit à g. la porte de Hai (p. 71) ; le convoi traverse le boulevard et parcourt un terrain de grasses prairies, à travers lesquelles serpente la Senne^ que l'on franchit à Forest
Au delà de Ruysbroekj le chemin de fer côtoie le canal de Charleroi (p. 78), dont le niveau est en certains endroits plus élevé que celui de la voie ferrée. La contrée est fort accidentée ; les tranchées et les remblais se succèdent. Stat. de Loth.
Hal (Hôtel des Pays-Bas), ville de 7813 hab., située sur la Senne et le canal de Charleroi, pèlerinage célèbre dans tout le pays par son image miraculeuse de la Vierge. Cette Madone constitue la principale richesse de l'église de Notre-Dame (autrefois église de St-Martin), édifice du style gothique le plus pur, possédant une vaisselle très-riche, donnée par les empereurs Maximilien I®' et Charles-Quint, le pape Jules II, les ducs de Bourgogne, et les gouverneurs espagnols et autrichiens. Le maîtreautel, exécuté en 1533, est un ouvrage magnifique en albâtre du temps de la renaissance, orné d'un grand nombre de bas-relief^ ; les fonts baptismaux, coulés en bronze en 1440, sont également d'un bien beau travail. Un monument en marbre noir, représentant un enfant endormi, porte l'inscription: „Hic jacet Joachimus Oalliot Delphinus, Ludovici XI fUius" (f 1460). Dans une autre chapelle on conserve, dans une caisse rerouverte d'un grillage, 33 boulets de canon en fer et en pierre. La légende rapporte qu'ils ont été recueillis par la Vierge dans les plis de sa robe pendant un siège que la ville eut à soutenir il y a quelques siècles. Les habitants prétendent que chaque fois que l'on compte ces projectiles, on trouve un nombre différent.
Suit la station de Lembeeq. Passé Tubise, on enfile un tunnel (1 minute de parcours) et arrive à Braine-le-Comte, petite ville de 0221 hab., dont on n'hésite pas à tirer le nom de Brennus, le chef des Gaulois Senonais. Ici la voie se détache de celle qui conduit à Mons (p. 181), ce qui amène pour certains convois un changement de voitures. Ecaussmesj la station suivante, a de grandes carrières de pierre bleue; on la taille en tablettes, qui sont polies et vendues sous le nom de granit des Flandres. Un peu avant la station de Manage, après avoir
164 lîoute '23. SENEFFE. De BruxelUa
traversé le canal de Cliarleroi (p. 78), on rencoDtre les pr»mièreâ liouillères.
Manage-Mons, embranchement desservant une contrée excessivement riche en i>roduit8 miniers et manufacturiers, et particulièrement les houillères du bassin du Centre, comprenant les charbonnages de La Loutfiire, de Boii-dn-Luc et de liraeqitegnies etc. A Bois-du-Luc on voit de grandes casernes d''ouvriers. Sur la hauteur à g. se montre le village de liouMoit. Ue temps à autre on aperçoit un petit cours d^eau, appelé la Haine^ qui a donné son nom à la province de Uainaut. Durée du parcours, 1 heure, parfois 2, par suite des retards qu'occasionne le grand mouvement de marchandises, en vue duquel le chemin de fer a été principalement établi. Prix: 2, II/2 et 1 fr. Les stations intermédiaires sont La Louoière, Bracquegnies, Havre, Of>ourg, Nimy. Un tronçon se détache de La Louvière dans la direction Est vers Bascoup^ en passant par Baume et Afariemont. Près de ce dernier endroit , on voit encore les ruines d'un château de chasse construit en 1548 par la gouvernaïntç des Pays Bas Marie de Hongerie, et livré aux flammes six ans plus tard par Henri II roi de France. A quelques pas de là se trouve la splendide villa d'un des plus riches industriels du pays, M' Abel Waroequé.
Hanage-Wavre. Cette ligne est à proprement rtire la continuation septentrionale de celle de Hanage-Mons^ elle atteint à OUignies (p. 170) le point d'intersection des lignes Bruxelles-Namur et Louvain-Charleroi (p. 167). Parcours en 2 h.j prix des places, 3 fr. 45, 2 fr. 66, 1 fr. 70 c. Les stations sont: Seneffe, Feluy-Arguennei^ Nivelle» (ville de SSîîO hab.), Oenaj^e^ Bousval, Court- St- Et: enne^ Oltigniea^ Limai, Wavre [y. p. 52), Près de Seneffe s'étend le champ de bataille oii fut livré en 1074 un combat entre le prince de Condé et le prince Guillaume III d'Orange, qui tourna en faveur des Français. Le 2 juillet 1794, les Autrichiens y furent battus ^ar les Français commandés par les généraux Marceau et Olivier. C'est a Genappe que les troupes prussiennes s'emparèrent, le soir de la journée de Waterloo (18 juin 1815), de la voiture de Napoléon (p. 86).
Passé Manage le convoi traverse un tunnel (1 min.) et s'arrête successivement à Oouy-le&~Piéton j Pont-h-CeUes et Luttre. La contrée présente des accidents de terrain plus variés et plus élevés; la voie décrit fréquemment des courbes et franchit à plusieurs reprises le canal de Charleroi (p. 78). Au débouché d'une profonde et longue tranchée, on voit s'ouvrir un charmant paysage, peuplé de campagnes et agréablement coupé par de verdoyants coteaux. Les stations suivantes sont OosselieSj petite ville située sur la hauteur, Roux et Marchiennes-au-Pont , toutes localités occupées le 15 juin 1815 par des troupe» prussiennes. Ces troupes se retirèrent après de longs combats à gauche sur St-Amand et sur Ligny (1 lieue NE. de Gosselies) , où se livra le lendemain la célèbre bataille (p. 168).
Les environs de Marchiennes et de Charleroi sont remarquables par les beaux sites qu'ils présentent et l'activité industrielle extraordinaire qui s'y déploie. C'est sans contredit la partie la plus intéressante de la route. Des collines boisées et de jolis villages encadrent ou peuplent pittoresqnement une plaine soigneusement cultivée et animée par un mouvement industriel incessant. Des centaines de cheminées annoncent les nombreuses houillères, usines et verreries des alentours.
Le canal de Charleroi (p. 78), sur une longue étendue, est rempli de bateaux transportant à Bruxelles les riches produits de
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la fiontr^e. La voie h atteint Ja Sambre, qu'elle franchit 16 fois dans le parcours qui reste encore à faire jusqu'à Namur.
Charleroi (Hôtel Durin; Payê-Bas; Orand'Monarquej est la Tille la plus moderne de la Belgique (1*2,782 hab.). Fondée en 1666 par Charles II, roi d^E^pagne, en l'honneur duquel l'ancien village de Chamoyj noyau de la ville, prit le nom de Charleroi, Louis XIV la fit fortifier par Vauban. En 1794, les Français rinvestirent quatre fois, et ce ne fut qu'à la dernière extrémité, la veille de la bataille de Fleurus, le '25 juin (p. 170), que la garnison se rendit. Le 23 mai, le général autrichien Kaunitz y avait remporté une victoire sur les Français, auxquels il prit 25 canons, en leur faisant 13U0 prisonniers. Démantelée Tannée suivante, la citadelle fut reconstruite en 1816. On en voit les remparts couverts de verdure au sortir de la station. Près de celle-ci s'élève, depuis 1852, une pri«;on d'un aspect imposant et ayant tout l'apporence d'un ancien château gothique.
A Charleroi «e raccordent jleux embranchomt-ntA: (Vlui de Charleroi-Krquelinnes-Parist parcours train -express 6V2 h , train ordinaire 8 heures.
Celui deCharleroi-Vireux {chemin de fer de r Entre- fki mbre et Meuse), parcours II/2 à 2 h., prix 6 Ir. 70, 4 fr. GO, 3 fr. 75 cent. Stations: La Sambre^ Jatnioulx, Hameau, Berzée, Walcourt (ici se raccorde un embranchement vers la petite forteresse démantelée de Pftiiippevifle, par St- Lambert et Florenne»), Silenrieux, Cer/ontaine, Mariembourg^ OUoy^ Vierves, Vireux^ petite localité située sur la Meuse au-dessus de Oivet. forteresse française (p. 17U). Chemin de fer de Givet à Reim».
Passé Charleroi, le convoi de Namur traverse la grande route qui conduit à Philippeville, passe devant les établissements métallurgiques de Cotùllet et s'arrête au village de ChatelineaUj renommé par ses vastes usines. En face de Chatelineau, la petite ville manufacturière de Châtelet (4000 hab.).
Embranchement de Chatelineau à Morialmé et Givet. desservant les nombreuses houillères et usines de la contrée (parcours \'^/4 h. , prix 2 fr., 1 fr. 20 cent, et 80 cent.) c* communiquant par un tronçon avec Walcourt^ station de la ligne d'Entre- Sambre et Meuse (v. pi. h.).
Le paysage devient peu à peu plus calme, la Sambre serpente par de nombreux détours à travers une riante vallée couverte de prairies et encadrée de collines boisées. Les stations qui suivent sont: Farciennes, Tamints fk dr. l'ancienne abbaye Sainte-Marie d'Oignieêj convertie en une importante fabrique de glaces), Auve- Lais, Moustiery Flortffe. A droite, sur une hauteur, on voit apparaître la pittoresque abbaye de Prémontrés de Floreffe (style rococo), actuellement occupée par un séminaire théologique. Plus loin, dans une gorge boisée à g., on voit briller les bâtiments de l'ancienne abbaye de Afo/onne, siège d'une école normale épi8copal(5. Toute la vallée de la Sambre est comme semée de vieux châteaux, de villas modenies et de fabriques Bientôt l'on aperçoit devant soi la citadelle de Namur; le convoi tourne les fortifications de la ville et s'arrête à la station de la Porte de fer (porte de Louvainj.
Haarnr, en flam. fiamen (*H6tel Haracampy expédition des diligences, ch. 2, d. 2%y déj. 1, serv. 1 fr.; •HôtéL de Hollande;
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* Hôtel BeUevue), chef-lieu de la proyince du même nom, a 2Ô|989 hab. Par sa situation topographique, cette ville a de tout temps été un point stratégique très-important. Du temps des Itomains elle fut la capitale des Aduatiques, descendants des Gimbres et des Teutons. C^sar {De bello gailico II, 29) rapporte, qu'après avoir battu les Nerviens près de la Sambre (ad Scibim fluviwnj jy AduaUci, cunctis oppidia castelUsque deserUSy 8ua omnia in unum oppidunif egregie natura muniturriy contulerunt. Quod quum ex omnibu» in circwtu partibus (dtiasimaa rupea deêpectusqîie habereiy una ex parte leniter accLivis aditusy in UUitudinem non ampliui OC pedunij relinquebatur ; qtiem locum dupOei altissimo muro mtinierant; tum magni ponderi» saxa et prttaeutai trabes in muro coUocarant." •
(Les Aduatiques, après avoir déserté toutes leurs villes et eaatels, transportèrent tout leur bien dans une ville admirablement |>rotëgée par la nature. Entourée de tous les côtés par des rochers tres-élevés et dominant tout le pays, elle n'était accessible que d'un seul côté par une pente légère d'une largeur de 200 pieds: celle-ci fut défendue par un double mur d'une grande hauteur, sur lequel ils placèrent d'énormes blocs de rocher et des poutres pointues.)
Le 20 juin 1815, après la bataille de Waterloo, Namur fut le théâtre de sanglants combats entre les Prussiens et Tarrièregarde du corps de Orouchy, commandée par Vandanune, qui parvint à y arrêter la poursuite de l'ennemi.
Les divers sièges que Namur a eu à soutenir dans les temps anciens et modernes, ont eu pour résultat, qu'à l'exception du beffroi (p. 115), du 11^ .siècle (le couronnement est du 15®), et du couvent de St-Aubin, bâti en 1464 et servant aujourd'hui de palais de justice, presque tous les édifices de cette ville sont d'origine moderne.
La ^cathédrale (St^Aubin), consacrée en 1772, est une des pins belles églises du style romain. Elle est surmontée d'une coupole et précédée d'un portail de colonnes corinthiennes. Des deux côtés du maître-autel se trouvent deux statues en marbre exécutées par Delvaux et représentant St-Pierre et St-Paul. A g. du maître-autel, un crucifiement, copie d'après Van Dyck; à dr., le mausolée de l'évêque Pisani (f 1826) par Parmentierj sculpteur de Gand (1829). Derrière l'autel, le tombeau de Don Juan d'Autriche, le vainqueur de Lépante, mort au camp de Bouge, à V4 de lieue NE. de Namur, le 20 août 1578. Il lui a été érigé par Alexandre Farnèse et porte l'inscription suivante : Atmnculo amatisaimOy «er"»^ Prin. Joanni Auatriaco D. Car. V. Imp. fîUoy po8t Mauro8 m lietica rebeUante» subjugatos Twcarumque max. classem apud Fatras eo duce funditus fugatam deUtamque cum in Belgio pro rege ageret in caatris Bougiania continua febre in ipso juventiUis flore s%U>lato"y etc. La chaire de vérité, en bois <Ie chêne, est l'œuvre du sculpteur Geerta et date de 1848. Les autres objets d'art de l'église n'offrent rien de très-remarquable; ^^ tableaux sont pour la plupart des copies d'après Rubens.
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L'église de St-Loup, autrefois des Jésuites, construite de 1621 à 1645 dans le style propre à cet ordre, repose sur douze colonnes doriques de marbre rouge. Des tables en porphyre et des pilastres doriques en marbre noir revêtent les murs du choBur. Les voûtes sont couvertes de sculptures d*un dessin élégant et varié, exécutées probablement par un pénitent. On y montre la percée qu'y a faite un boulet lors du siège de 1692, sous Louis XIV. Sans cela rien de remarquable.
La citadelle occupe remplacement de Tancien château des comtes de Namur. Elle a été reconstruite en 1794 et a reçu depuis 1817 des améliorations considérables. On obtient la permission de la visiter chez le conmiandant de place ; belle vue sur la vallée de la Sambre et de la Meuse. C'est au pied de la citadelle que se fait la jonction de la Sambre et de la Meuse ; des ponts en pierre sont jetés sur les deux fleuves; celui de la Sambre date de 1854. *
Namur possède depuis 1840 un pénitencier pour femmes; il est organisé d'après le système d'Auburn ; les détenues travaillent en commun pendant le jour dans le silence le plus absolu, et couchent dans des cellules isolées.
La coutellerie namuroise jouit d'une grande réputation et rivalise avec celle d'Angleterre; le magasin le mieux fourni est celui de la manufacture royale de J. F. Licot, rue des Fossés.
La vallée de la Meuse en amont de Namur n'est pas moins pittoresque que celle en aval. Un après-midi disponible ne peut être mieux employé qu'à une excursion à Dînant (p. 175).
Bateau pour Liège, v. p. 176, pour Dînant p. 174.
Chemin de fer pour Luxembourg et Trêves, v. p. 170.
De Bruxelles à Namur
en suivant la grand' route par les champs de bataille.
Nous ne pouvons passer cette route sous silence, bien que tout service de voitures publiques y ait cessé depuis Touverture des chemins de fer. Les souvenirs historiques de Tan 1815 qui s*y rattachent nous défendent de la négliger.
S'il ne s'agit (}ue de jeter un simple et rapide coup d'œil sur les champs de bataille, on peut y arriver le plus commodément par le chemin de fer de L ou vain à Charleroi tdécrit sommairement à la p. 52). Cela ressort de la simple indication des stations: Louvain, Héverlé, Weert-Sf-Oeorge , Oastuche, Wavre^ Limai, Ottignies^ Court-St- Btienne, La Roche, VWers-la- Ville, Tillf, Marbais^ Lfgny, Fleurux, Ransarl, LodeUHêort^ Charleroi. ~ De BruxêtU» à Ottignies (p. 164) et à Warrc <p. 164), il y a 4 trains par jour^ Ottignies est le point oh se rencontrent les trois lignes Brus elles- Namur (p. 170), Wavre-Manage (Mons) (p. 164) et Louvain-Charleroi.
La partie de la Belgique que traverse la nhaussée, a été depuis des siècles la scène où se sont débattues à la pointe de répée les querelles des potentats européens, où se sont épanchées les anciennes haines des nations et des races. Toute une suite de <*hamp8 de bataille s'étend entre Bruxelles et Namur. WaUHoo
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Quatrebraêf Ligny et 8t-Amand, Wavre, flturWj Charleroi etc., se suivent à peu de distance Tun de Fantre.
A 4 lieues de Bruxelles est situ^ WftterloOi v. p. 86.
A 3 lieues de là, Gensppe, station du chemin de fer de Ma* nage à Wavre (p. 164). C'est ici que, le soir de la bataille de Waterloo, les Prussiens poursuivant les d^ris de Tarm^e française, firent la capture de la voiture de Napoléon, que celui-ci venait de quitter avec une telle hâte, qu'il y laissa son chapeau et son é'pée. Un grand nombre de blessés furent massacrés, entre autres le général Duchesne, qui fut percé de coups à la porte de Tauberge du Roi d'Espagne.
Près du hameau de Qnatrehras, à 1 bonne lieue sud de Genappe^ la route se divise, comme l'indique le nom même, en quatre bras,, snivant les directions de Charleroi, de Nivelles, de Bruxelles et de Namur C'e^t ici, que dans l'après-midi du 16 juin 1815 les troupes anglaises (vsurtout écossaises), avec les contingents de Nassau, de Brunswick et des Pays-Bas, arrêtèrent le maréchal Ney dans sa marche. A 4 h. du soir, dans un engagement avec les troupes du maréchal Ney, qui eut lieu à 400 pas du hameau, sur la droite de la chaussée, le duc Frédéric-Guillaume de Brunswick trouva la mort glorieuse du soldat. A Tangle que forme la route de Namur (SE.) avec celle de Charleroi, le duc de Wellington, à la tête du 22® régiment anglais, faillit, quelques minutes plus tard, être fait prisonnier par la cavalerie française.
A une petite lieue de là, dans là direction de Charleroi, se trouve le village de Fraifne^ jusqu'où les Prussiens poursuivirent les Français dans la nuit qui suivit la bataille de Waterloo (p. 86).
Sombreffé, à 4 lieues de Genappe. Le 16 juin 1816, le \^^y 2® et 3® corps d'armée prussiens étaient réunis autour de ce village. Le soir, très-tard, le feldmaréchal Bliicher apprit que le général Bûlow, qui commandait le 4® corps, ne pourrait arriver le lendemain. Néanmoins le vieux maréchal persista à concentrer son. armée et à livrer bataille sans d'autres renforts.. Le duc de Wellington avait promis personnellement du secours un peu avant le début de la bataille.
Le 16 juin, vers midi, l'armée prussienne, forte de 82,000 h., se trouvait déployée près des villages de Lignj et de 8t-Amandt situés à un quart de lieue sur la droite de la chaussée, en face de 120,000 Français. Napoléon avait espéré que Blûcher quitterait sa forte position pour commencer l'attaque, mais voyant „i{ae le vieux renard ne débusquait pas^j il fit avancer vers 2V2 h. la division Lefol contre le général Steinmetz, chargé de la défense de St-Amand. L'attaque dirigée contre ce village, malgré des succèa partiels, ne réussit pas. Vers cinq heures, l'aile droite des Prussiens fut victorieuse près de 8t- Amand-la- Haye et de ^t-Amand-U-Hameuu ; si les Anglais étaient survenus en ce moment, le sort de la bataille eût été décidé. Les Prussiens.
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poussant lear succès trop loin, furent -à leur tour refoulas vers lagny. — Le deuxième acte de la bataille se romposa de plusieurs attaques des Français sur Ligny; dans les deux villages les rencontres se firent avec la fureur du désespoir, et avec des alterhatives de victoire et de défaite. Dès le commencement de l'action les Français s'étaient emparés du cimetière, et s'y défendirent, au moyen de leurs bouches à feu, avec plein succès.
Bliicher se tenait près du moulin de Bus^y^ Napoléon en face^ près de la Tombe de Ligny. Jusqu'à 8 heures le combat resta, sans décision. Toutes les forces prussiennes avaient été au feu,, le centre était épuisé, aucune réserve ne s'approchait. Le 9® corps d'armée, compris dans le chiffre indiqué de 82,000 h., était établi à l'E. près de Mont-Potriata , Tongrme et Tonffrtnelle, le 4^ s'avançait seulement dans la direction de Hfmnyt. Une pluie . d'orage survint et Napoléon tira proilt de l'obscurité et d'une trouée qui s'était produite dans la position prussienne, pour rompre cette dernière au-dessous de Ligny (8V2 heures). „ Quatre escadrons d'uhlans conduits par le colonel Lûtzow débouchent sur le lïanc droit; cette charge audacieuse est arrêtée par un bataillon de la garde qui s'est formé en carré et renverse de son feu le quart des uhlans, et Liitzow, l'ardent patriote, l'intrépide partisan de 1813, tombe sous son cheval tué et reste prisonnier. ^uit autres escadrons renouvellent la tentative. Ils sont sabrés et culbutés à leur tour. D'autres charges sont successivement fournies avec des chances diverses par ces escadrons ralliés, par d'autres encore du corps de Zieten; mais, comme le feu de l'artillerie et de l'infanterie, elles retardent, sans l'empêcher, la marche des Français. Dans une de ces extrêmes tentatives, pour conjurer la défaite, l'indomptable Blûcher a son cheval tué. Il tombe et reste embarrassé sous sa monture. Les cuirassiers français passent sans l'apercevoir. 11 n'est sauvé que par le courage du capitaine Nostitz, son aide de camp, et un retour de ses escadrons qui ramènent les cuirassiers" (Charrcu). La bataille était perdue; des deux côtés 11,000 à 12,000 hommes étaient soit tués soit mis hors de combat.
Toutefois Napoléon avait manqué son but de disperser l'armée prussienne, et BlQcher, par son noble dévouement, avait rendu de grands services à Tarmée anglaise qui était éparpillée et suiprise, et qui n'avait soutenu, près de Quatre-Bras, qu'avec une peine extrême, grâce aux divers renforts qui lui arrivaient successivement, la lutte contre la division du maréchal Ney.
La retraite nocturne de l'armée prussienne par TiUy et Mont- St-Ouibert sur Wavre (p. 52), est presque sans exemple dans l'histoire militaire. Elle se fit dans un ordre tel, que le lendemain les Français en Ignoraient la direction et croyaient que Blficher s'était retiré sur Namnr. Ce ne lut que dans l'aprèsmidi du 17 qu« le maréchal Qrouchy fut expédié à la poursuitr
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de Blftcher. Dès ce moment, la chance tourna. Napoléon, réuni à Ney, se jeta sur Wellington. Blûcber laissa son 3^ corps d^ar-» mée k Wavre sous les ordres de Tfaielmann, pour tenir Grouchy en ^chee, et arriva le 18 , avec les trois autres , assez tôt à Waterloo pour faire, au moment critique, de cette seconde bataille une des plus décisives qui figurent dans l'histoire (voy. le récit de cette bataille, p. 81).
A une demi -lieue de là, au S. de Ligny, est le village de Fleurai (p. 165), célèbre par différentes batailles qui se sont livrées dans ses plaines. Le 30 août 1622 le général espagnol Gonzalès y défît Tarmée de Mansfeld réunie à celle du duis Chrétien de Brunswick, qui traversait le comté de Namur pour marcher au secours des huguenots. Le 1^' juillet 1690, les Français, sous les ordres du maréchal de Luxembourg, y remportèrent une victoire sur les Allemands conmiandés par le prince de Waideck. Le 26 juin 1794, le général Jourdan y gagna sur les alliés une victoire facile, mais décisive, car elle valut à la France la seconde conquête de la Belgique (la première avait eu lieu en 1792). Les chances étaient d'abord on ne peut plus favorables aux alliés, que commandait le prince de Oobourg. Déjà le prince d'Orange, avec l'aile droite, avait repoussé les Français jusqu'à Afarchiennei-^u-Pont (p. 164); déjà l'aile gauche, sous Beau lieu, avait pris les redoutes françaises avec 20 pièces de canon, quand l'un et l'autre reçurent l'ordre de battre en retraite. Le prince, qui s'était engagé dans l'espoir de sauver Charleroi, reçut, pendant l'action, la nouvelle que cette forteresse avait capitulé; il en fut tellement surpris, qu'il abandonna tout espoir de succès. C'est à Fleuras que l'on Ht pour la première fois usage de ballons aérostatiques comme moyen de reconnaissance militaire. Les aéronautes correspondaient au moyen de drapeaux de -différentes couleurs avec les hommes qui tenaient les cordons du ballon. Les positions des Autrichiens étaient dispersées jusqu'à 5 lieues à la ronde.
De Sombreffe à Hamur (v. p. 165), ô lieues.
De Bruxelles à Luxembourg^ et Trêves
Trou de Han-fur-LeMe.
Chemin de fer jusqu^à Luxembourg, parcours en 71/4 h.^ prix 18 fr. 40, 13 fr. 80 et 9 fr. 30 c^ de Luxembourg à Trêves en 11/2 — 2 h.\ prix 3 thlr. 6, 2 thlr. 3 et 1 thlr. 15 sgr. Le seul train direct n'a pas de voitures de 8^ classe. — L'embarcadère est au Quartier Léopold, au bout de la rue de Luxembourg.
Les premières stations sont BoiUfoH et Orofntndad (omnibus pour Waterloo, p. 80), deux localités entourées de bois, promenades favorites des Bruxellois. Entre Oroenendael et La Hulpe^ on découvre dans le lointain, à droite, le lion de Waterloo (p. 88 ). Rixensartf à g. le château du comte de Mérode. OttignUs, point 'intersection des lignes Bruxelies-Namur, Louvain-Charleroi (p. 62)
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et Wavre^Manage-Môns (p. 164). Puis viennent les stations de Mont-St-Ouiherti au milieu d'un joli paysage (à dr. le château et le parc da Birbaix), et de Chaatre^ dernier village du Brabant. La première localité de la province de Namiir est Oembloux, dent l'ancienne abbaye est occupée par le haras de l'Etat. Près de là se trouvent (depuis 1860) l'institut royal d'agriculture et plusieurs raffineries. Stat, de St-Denis^ Boveaae, puis de Rhime; de là à Namur le chemin a été en grande partie fraytf à travers des rochers calcaires. Rien de plus gracieux que l'aspect de la vallée de la Sambre aux abords de Namur.
Kamur, v. p. 165.
A partir de Namur la voie traverse, par de profondes tranchées et de hauts remblais, les plateaux plus ou moins arides et les vallées des Ardennes; elle offre des échappées pleines 4e charme. Après avoir franchi la Meuse, on découvre derrière soi et sur sa droite uu ravissant panorama, comprenant la ville de Namur, sa citadelle et les misons qui bordent la chaussée de Dinant. Les premières stations sont Nanmney Assesse, Natoye; puis vient Cmey^ l'ancienne capitale du Condroz (le Condrusi de César), nom que portait autrefois la partie du pays située sur la rive droite de la Meuse entre ce fleuve et l'Ourthe. Un peu avant d'arriver à ce bourg, on passe, à g., devant le château du célèbre géologue Omalius d'Halloy ; de Ciney, un omnibus conduit les voyageurs à Dinant (23/4 1-, prix 1 Vg ^f •)• Suivent Haverêin et Aye, station pour Marche, qui est situé à 1 lieue E. (omnibus en 3/^ d'h.).
Harche (Cloche d'or J^ capitale de laFamenne, contrée trèsfertile en ftroment (2320 hab.). C'est ici que fut conclu le 12 février 1577, entre Don Juan d'Autriche et les Etats des Provinces, l'acte connu dans l'histoire sous le ûom d'Edit perpétuel, sanctionnant la Pacification de Gand (p. 114). Marihe était autrefois fortifié; en 1792 Lafayette y fut fait prisonnier par les Autrichiens.
Passé Aye, la voie ferrée forme une pente jusqu'à la station de JemeUe, et donne vue sur la vallée de la Wanmie. Le village de Jemelle est situé au confluent de la Wamme et de l'Homme, qui est un affluent de la Lesse.
Aux abords de la station, on voit à dr. un joli chalet en rocaille^ il désigne rentrée d'une grotte nouvellement découverte, la grotte de la, Wanune (entrée 3 fr. pour 1 pers., 5 fr. pour 2 pers.), sous les rochers calcaires qui longent le chemin de fer. Cette gi'otte, moins spacieuse que celle de Han, est fort intéressante par la tortuosité de ses galeries*, on y a découvert une quantité d'objets qui font supposer qu'elle a été habitée.
Jemelle (carrières de marbre et de pierre bleue, fours à chaux) est la station de la ville de Roche/ort (Hôtel de Londres; de •rEtoile), ancien chef-lieu du comté d'Ardenne, pittoresquement couché sur les borda de THomme, au pied d'un ancien château. Un omnibus attend les voyageurs pour les conduire au village de Han, à iVa 1- O. (prix, aller et retour 3 fr.). La visite de la grotte coûte 5 fr. par personne et demande environ 4 heures de temps.
Près du petit village de Han-sur-Leêse, le lit de la Lesse est barrt^' par un mur de rocher, qui le traverse dans toute sa largeur, et la rlvièr
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s'engouffre dans une montagne calcaire dont elle parcourt les c^TÎtës immenses pour ne reparaître au jour qu'à un kilomètre plus loin. Ces ca- ▼itës sont connues sous le nom du *Troa de Han ou de Belvaux. La caverne se compose d^une série de chambres de dimensions les plus VBriées. Suivant les fantasques conformations des stalactites qu'elles présentent, ces chambres ont reçu des noms particuliers, et comme de raison, quelque peu romanesques: TrOne de Pluton^ Boudoir de Proserpine^ Oalerie de lYiape etc. La sortie se fait en nacelle. La visite de cette grotte, qui a été considérablement agrandie dans les derniers temps, demande quatre heures^ le sol glissant la rend un peu fatigante. Néanmoins c'est une excursion pleine d'intérêt. Le guide, qui demeure dans le voisinage, se munit de torches^ l'aubergiste de Han sert également de guide.
La station qui vient après Jemelle est Orupont Le cheniin longe les sinuosités de VHomme. Sur la g. on voit s'élever pittoresquement l'ancien château de Mirwart. Stat. de Poix, desservant la petite ville de 8t-Hnbert (2632 hab.) (Peste; Hôtel du Luxembourg)^ située à 7 kilom. E. St-Hubert est célèbre par la chapelle qui contient les reliques du Saint dont elle porte le nom.. L'ancienne abbaye a été convertie en pénitencier pour de jeunes condamnés. L'église, beau monument du style flamboyant, à cinq nefs très-élevée« et pourvue d'une petite crypte très-intéressante, est du 16^ siècle (la façade et les tours de 1700). Une chapelle à g. du chœur renferme un *8arcophage avec 8 bas - reliefs, sculpté par O. Oeefs de Bruxelles. C'est un don du roi Léopold.
Les points d'arrêt qui suivent sont: Lihramonty situé à la limite des bassins de la Lesse et du Semois, station desservant le village de Recogne, qui s'étend à dr. sur la chaussée qui conduit à Bouillon et Sedan; Longlier, station desservant la petite ville de NeufchâUaUy située sur la dr. à 15 min. de là (1873 hab.); Mcwbekan avec une belle église de construction récente; Hahaylor'Neuvej d'où, en traversant une plaine de culture, on arrive à Arlon.
Arloa (Hôtel de V Europe; Hôtel du Nord), ville de 5647 habitants, chef-lieu de la province belge de Luxembourg. C'est une des plus anciennes villes du royaume (sur l'itinéraire d'Antonin elle est désignée sous le nom d'Orolaunum vicus), fortifiée jadis, aujourd'hui de jour en jour plus florissante. Elle est située sur tine montagne, à 404 m. an-dessus du niveau df la mer. Embranchement d'Arlon à Longwy.
Entre Arlon et Luxembourg, les stations sont Sterpenich (fr. Sterpigny), frontière belge, BeUmgen, douane grand-ducale (la visite des effets se fait à Luxembourg), CapeUen, Marner et Berlrange.
Luxembourg (Hôtel de Cologne; Hôtel de Luxembourg), forteresse de la confédération germanique, occupée par une garnison prussienne de 6000 h., capitale du grand-duché de Luxembourg (placé sous la souveraineté du Roi des Pays-Bas), avec 12,170 habitants. La ville haute, qui constitue proprement la ville de Luxembourg, est située comme un chàteau-fort au sommet d'un plateau rocheux, qui ne se continue que du côté de l'O., et descend, des trois autres, par une pente rapide de 64 m. pour remonter de l'autre côté par une pente tout aussi escarpée.
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L'étroite vallée, resserrée entre ces deux hauteurs, est arrosée par le Peter Aaeh (on Pélruaae) et VAlxeUef et s'est couverte peu à peu d'un grand nombre d*habitations qui forment la Tille basse, se composant du faubourg Pfaffenthal au N., et des faubourgs Clausen et Orund au S.; ces deux derniers sont séparés par le Bouc (v. pi. bas). L'activité industrielle de cette vallée est très-considérable ; la branche prédominante sont les tanneries. La vallée de l'Alzette, près de Luxembourg, forme un fossé de fortification creusé par la nature , semé de maisons et coupé par-ci par-là de murailles. La montagne et la vallée, animées par une population active , les bizarres conformations des rochers, les jardins, les touffes d'arbres, les imposants établissements militaires qui s'élèvent de tous côtés, tout cela présente, surtout quand on s'en approche du côté de Trêves, un tableau d'une merveillease beauté. L'aspect pittoresque de la ville est encore rehaussé par les gigantesques viaducs que l'établissement de la voie ferrée dans la direction de Trêves et de Diekirch a fait construire dans ces ^ derniers temps, et par celui qui domine la vallée de la Pétrusse et sert de commimication entre la ville et la station du chemin de fer.
Les fortifications réunissent le caractère grandiose des ouvrageî' modernes à la hardiesse des castels antiques. Elles sont en partie taillées dans le roc, ce qui rend la comparaison avec Gibraltar fort naturelle. Un rocher étroit qui surplombe la vallée — on l'appelle le Bouc — est excavé et casemate du haut en bas ; il peut contenir plusieurs milliers d'hommes à l'abri de la bombe. De «ombreuses meurtrières commandent la vallée de l'Alzette dans les deux directions. C'est sur ce rocher que serpente la route ^e Trêves.
Ces puissantes fortifications datent de cinq siècles; chaque nouveau souverain s'est attaché à y ajouter de nouveaux ouvrages, depuis Henri IV, comte de Luxembourg (devenu empereur d'Allemagne sous le nom de Henri YII, f 1312) et son fils Jean l'Aveugle, le belliqueux roi de Bohême (f 1346), jusqu'à nos jours. Vauban en construisit une grande partie sous Louis XIY, <iui s'en était rendu maître en 1684. Luxembourg est la véritable école de l'ingénieur. Camot l'a nommée qla plus forte place de l'Europe aprhs Gibraltar ^ le seul point d^appui pour attaquer la France du côté de la Moselle".
A part les fortifications et un paysage ravissant, Luxembourg offre peu d'intérêt pour le voyageur. Du magnifique château, -bâti par le comte Pierre- Ernest de Mansfeld, gouverneur espagnol de 1545 à 1604, il ne reste, dans la ville basse, qu'un portail avec quelques reliefs et inscriptions de provenance romaine. Les •célèbres jardins de Mansfeld n'existent plus que de nom; on appelle ainsi un parc du versant oriental, près de la porte de Trêves, qui offre un point de vue magnifique.
Chemin de fer de Luxembourg à Mets en 3 h.» prix: 6 fr. 7Q, 5 fr., tJ fp. 6û c.
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Notre voie s'engage, près de la stat. d'Oetringerij dans la chai^ mante -vallée de la Sire. A g. on voit, au dessus du château de ViUerSf les restes d'une construction païenne au faîte d'une cx)lline boisée. A dr , Schuttrinpen avec un château. Roodt est la station suivante. Entre OUingen et Bettdorf la voie longe la live droite de la Sire.
Stat. de Wecker. La voie franchit quatre fois de suite la Sire, après la seconde fois un tunnel; près de Merteti elle entre dans la vallée de la Moselle Passé WcuserbilUg, à l'embouchure de la Sure dans la Moselle , sur la frontière du Luxembourg , se trouve /gel y avec son célèbre ^monument romain, le plus remarquable en deçà des Alpes. C'est un obélisque de 26 m. de haut, construit par la famille des Secundini.
Vis-à-vis de Ckm% notre ligne débouche dans celle de Sarrebrûck à Trêves , et atteint bientôt la gare de cette dernière ville, sur la rive gauche de la Moselle.
Quant à la ville de Trêves (Hôtel de Trhvts; Maison Rouge; . Ville de Venise; Cour de Luxembourg) y et pour la route de Trêves à Sarrebrûck ou à Coblenz, voir Baedeker , le Rkiny 6^ édition.
De Namur à Dînant et à Oivet
Le bateau à vapeur pour Dinant (23 kilom.) part en été deux fois par jour et fait le trajet en 3 h. pour 13/^ fr. Diligence de Dinant à Oivet (19 kilom.) deux fois par jour. Un après-midi disponible à Namur, ne peut être mieux employé qu'à une excursion sur la Meuse supérieure. Le chemin de fer de Namur à Dinant a été inauguré le 10 nov. 1862.
La vallée de la Meuse en amont de Namur est étroite et enfermée entre des hauteurs boisées et rocheuses. Ses bords sont animés par de gracieuses maisons de campagne et de riants villages. Nous passons successivement devant Lm Plante (rive gauche), long village, promenade favorite des habitants de Namur, Dave (rive droite), en face de Fooz (g.), Tailfer (dr.) avec d'importantes usines , Frêne (dr.), grottes intéressantes , Profondeville (g.) avec des carrières de marbre, Riviire (g.) avec le château de M*" Pierrepont, Oodinne (dr.) (non loin de là, le rocher de Frappe-Cul et la grotte de Chauveau), RouiUon (g.) avec le château de M' Demanet.
La partie située entre RouiUon et Dinant est particulièrement pittoresque. Dès au-dessus de Roûillon s'élève un rocher de tuf fort escarpé, appelé la roche aux Corneilles; il se présente plus favorablement en descendant la rivière.
dr. Yvoir (à l'embouchure du Botq), g. MouUnSj ancienne abbaye de Citeaux, occupée par une usine, g. Anhêty dr. Houx^ dr. PoUvaehey ruines d'un fort bâti sur le roc, détruit par les Français en 1ÔÔ4. Un peu plus haut, les ruines de la Tour de Monay
g. BouTigne, une de plus anciennes villes de la contrée, réduite aujourd'hui au rang d'une simple commune rurale. On y
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-voit . les ruines de Tancien chiteau de Crhvecaur. Pendant le si^ge de 1554, trois femmes s'y réfugièrent avec leurs époux, résolues à aider et à encaurager la garnison. La défense fut désespérée, tous les hommes périrent, les femmes seules furent épargnées. Pour échapper aux brutalités des vainqueurs, elles se précipitèrent du haut de la tour et furent fracassées sur les rochers.
dr. Dînant (Poste; *Tete ctorJi ville de 7130 hab., pittoresquement couchée au pied d'un rocher dépouillé que couronne une citadelle. Des escaliers taillés dans le roc conduisent de terrasse en terrasse jusque sous les murailles de la citadelle. La vue, resserrée par les saillies des rochers, ne s'étend pas fort loin et n'embrasse guère davantage que les étroites rues de la ville et le vieux pont de la Meuse. Néanmoins la situation du fort sur un roc escarpé donne au paysage un caractère de grandeur tout particulier.
En 1467, les habitants de Dinant durent terriblement expier leur audace d'avoir pris parti pour la France contre le duc de Bourgogne. La ville fut assiégée par Philippe-le-Bon et son fils, le comte de Charolais (Gharles-le-Téméraire). Les Dinantais ayant obstinément rejhisé la capitulation qu'on leur proposait, le duc finit par ordonner l'assaut. Alors seulement les Dinantais se rendirent et présentèrent les clefs de la ville. Celle-ci fut livrée au pillage et Philippe fit précipiter en sa présence 800 citoyens dans le fleuve. En 1554, Dinant fut de nouveau pris et pillé par les Français, commandés par le duc de Nevers; les Français s'en emparèrent derechef en 1675.
L'église de Notre-Dame est un bel édifice gothique du 13* siècle, avec un portail magnifique; le clocher a 67 m. de haut. Un escalier de 408 marches taillées dans le rocher derrière l'église, conduit à la Citadelle.
Voitures pour la grotte de Han (p. 172), parcours en 4 h., prix 2.5 fr. iyn passe devant le domaine privé du roi Léopold (résidences royales Ardenne et CiergnoH).
Aux portes de Dinant, la route vers Givet passe par la roche à Boyard. On appelle ainsi un rocher que Louis XIV a fait percer et qui s'élève en pyramide sur la rive dr. de la Meuse; dans le voisinage se trouvent des carrières de marbre noir, et tout près de là le beau village d'Anaeremme avec des rochers surplombant la vallée. La Lesse vient ici déboucher dans la Meuse. Un peu plus loin la route mont-e.
Le plus beau site de la route est celui du château de Freyr, propriété de la maison de Beaufort-Spontin , entourée de parcs. D'un côté du fleuve se dressent des rochers à pic, présentant les contours les plus bizarres, de l'autre des coteaux boisés qui s'élèvent en amphithéâtre. Le paysage reste magfiifique jusqu'à Falmiçno%d. La route passe par WauUori (g.)? HasUlre (g.), Hermelon (g.) et BUùmont (dr.). Près de Heer on exploite du marbre rouge.
En avant de Givet on découvre du sommet d'une colline une
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vue charmante sur cette ville, rehaus.^^e par PefTet des sinuosités du fleuve et par les fortifications.
A 19 kilom. de IMnant, Giv«t (Cygne; Mont cfOr). Cette place de guerre française se compose de deux parties stfpar^es par la Meuse: Oivet-St-Hilaire sur la rive gauche, au bas de la montagne sur laquelle est situtf Charlemontj et Givet-Notre-Dame sur la rive droite. Chacune de ces parties a une enceinte bastionn^e , garnie de demi-lunes et environnée en grande partie «i'nn fossé rempli d'eau. La population est d'environ 4000 hab. La ville a ériçé en 1835 un monument à un de ses enfants les plus illustres, le compositeur Méhul, né en 1763, mort en 1818.
Givet est relié à Charleroi par deux chemins de fer: celui de Vireux (p. 165) et celui de Morialmé-Chàtelineau (p. 165); l'un y conduit en 6V2? l'autre en 2V4 h.
De Namur à Liège
Chemin de fer, exploité par la Compagnie, française du Nord. Les voitures portent les armoiries des villes de Namur et de Liège. Trajet en '2 h.\ prix des places, train express 6 fr. 20 et 4 fr. 70; train ordin. 5 fr., 3 fr. 80, 2 fr. 50 cent. '
Bateau à vapeur, en été le matin et le soir, à partir du commencement de septembre le matin seulement*, le tri^et se fait, quand les eaux ne sont pas trop basses, en 4 b. (le trajet en amont demande 6 à 7 h.). Prix: l'e pi. 21/2, 2^ pi. UA, fr.
On ne peut bien juger des beautés de la vallée qu'en voyageant par eau. Quoique les voitures de première classe du chemin de fer, grâce à leurs grandes fenêtres et à leur place d'extérieur, permettent de jouir du paysage, les sites les plus intéressants de la rive gauche, sur laquelle on roule, restent fréquemment cachés. Il faut donc être pressé pour préférer le chemin de fer au bateau à vapeur. (Les lettres g. et dr. désignent la rive gauche et la rive droite; Tastérisque indique les atations du chemin de fer.)
La vallée de la Meuse est riche en beautés et, en beaucoup d'endroits, tout aussi attrayante que celle du Rhin. Des rocher» sauvages et des champs de la plus belle végétation, des châteaux et des ruines, des villages gracieusement situas, des usines et des manufactures de toute espèce, se succédant sans interromption, communiquent au paysage une animation et un charme extraordinaires. La contrée, depuis Namur jusqu'à Litfge, est fort populeuse, le terrain admirablement cultivé. Les plaines se composent de champs de bl(^, de vergers et de lioublonnières ; de nombreuses carrières, sur les deux rives, fournissent un excellent marbre; taillé en blocs, on l'exporte surtout en Hollande, où on en fait des parquets et même des ouvrages plus délicats.
Vamur, v. p. 165. Un regard jet^ en arrière, après le départ du bateau, présente un panorama qui rappelle le beau site de Coblenz et d'Ehrenbreitstein. En aval, l'œil découvre une longue paroi de rochers calcaires coupas à pic, se terminant en pointes et oiArant l'aspect d'une ruine immense. Les rochers qui s'élèvent entre Namur et Sclayn ont beaucoup d'analogie avec *eux que l'on admire tant dans la Suisse saxonne. -^ dr. lÀve.
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g. Hlarche-les-Bames. Le château du duc d' Aremberg , canhë derrière des bouquets d'arbres au pied d'un rocher, occupe remplacement d'une c^èbre abbaye de Tordre de Citeaux, que fondèrent, en 1101, 139 dames dont les épouK avaient pris la croix sous Godefroid de Bouillon et qui voulaient en attendre le retour dans cette pieuse retraite. Tout près se trouvent les usines et les forges d'Enouf. L'aspect du pays est d'une grande beauté. En face, sur la rive droite, s'élève au milieu d'un parc le château de Bfumagfte. propriété du baron de Woelmont.
dr. Moiênil^ château de M. Gapellen de Namur.
g. ♦iVamècA«, beau village au milieu d'une forêt d'arbres fruitiers. En face, les ruines du château de Samson, appuyées contre les rochers gigantesques du même nom, dont la blancheur et les singuliers contours produisent un admirable effet. Ce château fut jadis habité par Sibylle de Lusignan , mère de Baudouin V, dernier roi de Jérusalem. Une longue digue a été construite en cet endroit dans le fleuve, afin de rendre la passe plus profonde.
g. *SclaigneatiXj station du chemin de fer pour le village de Selayn (dr.), situé sur la rive opposée.
g. SeiUeSy grand village avec des fours à chaux et un château moderne en style du 15® siècle, appartenant à Mad. Démarche de Namur. Les colonnes du palais de justice de Liège (p. 33), en pierre bleue, proviennent des carrières de Seilles. En face, et communiquant' avec la rive gauche par un pont de fer bâti en 1852 d'après le système américain:
dr. *Andeime, petite ville de 6312 hab. , renfermant diverses fabriques, surtout des faïenceries. Jusqu'en 1785 il existait ici une abbaye de demoiselles nobles „pour 32 jeunes fîUes, pouvant contracter mariage, et 10 chanoines au service des dites demoiselles en matière spirituelle; elle fut établie par St^-Begge, fille du premier Pépin, majordome de France". (Merian 1659.) L'empereur Joseph II transféra cette abbaye à Namur en 1785.
dr. Andenettey avec une ancienne église romane.
g. Reppe, puis Javazj célèbre par ses fruits et ses vignes; dr. Oives, gros bourg, puis le village de Ben.
g. *Ba8-0haj avec un château nouvellement reconstruit et entouré de longues murailles. Les collines sont couvertes de vignobles. En face, les ruines du manoir de Beaufort.
Le bateau s'engage maintenant dans le bras étroit de la Meuse qui se forme à droite. S'il s'y trouve des bateaux remontant le fleuve, il faut attendre jusqu'à ce qu'ils soient passés. Le chemin de fer coupe au moyen d'un tunnel (trajet, 1 min.J la montagne avancée, derrière laquelle, sur la r. dr., se déploie la ville de Huy.
g. Stattej faubourg de Huy, avec une église bâtie sur la hauteur. Sur la crête, on voit les murs du cimetière de Huy.
dr. Près du village d'Afefn, le fleuve décrit une forte courbe Bœdeker, la Belgique. 3^ e'dition. 12
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et bientôt Ton voit se présenter les impossnts bastions de 1» citadelle, la belle église, et le pont de Huy, ce dernier construit en 1714.
dr. *H«7 (*Ii6Ul de l'AigU noir; *Po8U), Tille de 10,632 hab. Le bateau aborde devant la ville. La eitadelUt vaste carré casemate et se prolongeant jusque dans la vallée, bâti en 1817, commande à la fois la ville et les cours de la Meuse et du Moyous^ petite rivière qui se Jette dans la Meuse au pied du rocher mém^ que couronne la forteresse, et dont le vallon présente sur plu* sieurs lieues les sites les plus romantiques. £n face de Huy^ les montagnes se retirent à 1200 pas du fleuve. VégUêe eoUégiaUy très-belle à Tintérieur, fut commencée en 1311. Le vieux por» tail à côté du chœur est orné de trois statues, la Vierge, St-Materne et St-Dominique. et de bas-reliefs très^curieux représentant la Nativité, Tadoration des Mages et Hérode. On remarque encore dans cette église une magnifique rosace.
Un des faubourgs de Huy renfermait jadis Tabbaye de Nenfmoustier, fondée par Pierre l'Ermite (f 1115) et dans laquelle cet ardent promoteur des croisades a été enterré. Un monument lui a été érigé dans le jardin de l'abbaye en 18ÔB, grâce à la munificence de M. Godin. Neufmoustier était un des 17 monastères qui prospéraient jadis sous la crosse du prince-évéque de Liège dans cette petite ville de Huy, dont la populatioiir s'élevait alors tout au plus à ô( 00 habitants.
Le bateau reprend sa course et passe cheminée baissée sous le pont. Le courant est si rapide à cet endroit, qu'on est obligé d'atteler des chevaux aux bateaux à vapeur remontant la rivière. Quand on regarde en arrière, on découvre un paysage ravissant, que ne surpasse en beauté aucun de ceux que Ton vante le plus sur le Rhin. La ville assise sur les deux rives du fleuve, les grandes arches du pont, le rocher du fort, au pied duquel se dresse Timposante église de Notre-Dame, et dont la masse grisâtre se détache sur le fond verdoyant des hauteurs environnantes, tout cela forme un tableau enchanteur, dont sont privés, en grande partie, les voyageurs en chemin de fer. Ceux-ci rebroussent vers le débouché du tunnel (p. 177) et se tiennent dès lors toujours au pied des montagnes, sans en avoir la vue.
dr. Tihange, village avec un vieux château de Templiers.
g. CorpKaUej grande fabrique de zinc, établie en 1846, et mines de calamine, dont les déchets dessouffréa donnent une teinte rouge aux terrains et en détruisent la végétation. (Petit tunnel de chemin.de fer.)
g. *Amp»inf des débris de tours et de murailles sur la rive. £n face:
dr. NeuvilUt château de construction modemp. La rive gauche s'aplanit, celle de droite conserve encore un rideau de hauteurs boisées. Le paysage devient moins pittoresque.
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g. *Amayj village assis au pied des collines à quelque distance du fleuve, avec une collégiale byzantine surmontée de trois tours. Vignobles de bonne production (relativement parlant). Usines d'alun.
dr. Ombretj village ; on y cultive la vigne comme dans les localités qui précèdent. La Meuse forme ici un vaste bassin; peu à peu les montagnes se rapprochent de nouveau du rivage.
g. Flônei presque caché au milieu d'arbres , abbaye construite en 1660 en briques, avec plusieurs tours, aujourd'hui transformée en un établissement hydruthérapique.
dr. *HermaLUf avec un beau château entouré d'un parc.
g. NouvelU^Montagnej grande fabrique de zinc, établie en 1845.
g. *Engi8. Ici la contrée redevient très-pittoresque. En face, sur la r. dr., au pied d'une roche calcaire, le château d'Engihoul.
Au delà d'Engis, au sommet d'un rocher, l'antique château de
g. Afçremontj propriété du comte d'Outremont. Le vieux manoir, que l'on prétend avoir été bâti par les quatre fils Aymou (p. 31), fut au 15® siècle le foyer des entreprises militaires du comte Guillaume de la Mark, appelé le sanglier des Ardennes (p. 31). — Un peu plus loin, couronnant un rocher stérile que Ton croirait sorti du fleuve, on voit se présenter le château de
g. Chokier^ surmonté d'une tour rouge et entouré de longs murs, construit en partie au siècle dernier. Ce château fut le siège d'une famille dont le nom s'est perpétué Jusque dans les derniers temps de l'histoire belge. Le baron Surlet de Chokier (f 1839) fut d'abord président du congrès national, convoqué après les journées de septembre, puis régent de la Belgique depuis le 25 février jusqu'au 21 juillet 1831. Au commencement de ce siècle le château de Chokier avait appartenu au général français Loison; 11 est aujourd'hui propriété de la baronne Serdobin. On y a découvert il y a quelques années une caverne renfermant des ossements fossiles.
dr. Ramety château. Le rocher bariolé de la r. g. désigne la transition du terrain calcaire au terrain houiller. On voit trèsdistinctement s'abaisser les couches calcaires.
g. *Flém(dle, grand village, oilt un embranchement du chemin de fer franchit la Meuse et aboutit k la station de Liège dite de Longdoz, près du pont de la Boverie (p. 36). Cet embranchement est surtout destiné à établir une communication entre les grandes houillères de la r. g. et les nombreux établissements sidérurgiques de la r. dr. Les stations de la r. dr. sont Strmng et Ougrie; celles de la r. g., Jemtppe et TiUeur. Le chemin de la r. g. aboutit à la station des Guillemins^ où il se raccorde avec le <'hemin de fer de l'Etat.
A partir de Flémalle, ce n'est plus qu'une suite d'établissements industriels de tout genre, indiqués par d'immenses cheminées qui bordent le fleuve. Le paysage en reçoit une animation et un aspect des plus intéressants.
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dr. V{U''8t'Lambertf ancienne abbaye de l'ordre de Citeaux, transformée en 1826 en une fabrique de cristaux, une des pln^ importantes du continent
dr. ^Seraing, tout enveloppa de fum^e. Nous passons d'abord devant le village ; puis, près du gracieux pont suspendu, se présentent réglise et Tancien palais épiscopal, et toutes les usines, houillères, ateliers, etc. de l'établissement de John Cockerill (p. 38). En face:
g. *Jemeppef village peuplé en grande partie de familles attachées aux ateliers et usines de Seraing.
g. *TiUew, et tout près, les imposants hauts-fourneaux de Sclessin (p. 40). Le long bâtiment au bord du fleuve, d'où s'échappent quelques langues de feu, renferme des fours à coke.
dr. *Ougré€, village avec un ancien château flanqué de tourelles, des houillères et une fabrique de fer. En face, le château de
g. Scleskin.
Deux fois encore la cheminée du bateau Vabaisse, d'abord devant le pont du chemin de fer (Val-Benoît, p. 28), puis devant celui de la Boverie (p. 36) ; il s'arrête enfin au débarcadère, derrière l'université (p. 35). — Le voyage en chemin de fer ne laisse apercevoir du grand mouvement indrustriel de cette dernière partie de la vallée de la Meuse que par-ci par*là quelques cheminées et beaucoup de fumée.
De Bruxelles à Paris
A. Par Mens, Valenciennes, Bonai, Arras et Amiens.
Chemin de fer belge jusqu'à Qiiiévrain, cheniin de fer français à partir de là. Trajet de Bruxelles à Mons 1^/4, Valenciennes 3, Douai 4 h. 20 min., Arras 6 h., Amiens 78/4 h., Paris 11 h. — Prix des places (train ord., lea traîna express suivent la R. 28 B.), F^ el. 36 fr. 5 cent., 2^ cl. 27 fr., 8« cl. 19 fr. 45 cent.
Jusqu'à Brame-le- Comte j v. p. 163. La station suivante est Soigniea, viUe de 6776 hab. L'église de 8t-Vmcent est du trèspetit nombre d'édiHces religieux du style roman dont l'architecture n'ait pas été complètement dénaturée dans la suite. Elle fut construite , telle qu'elle existe encore presque en entier, par St-Bruno, archevêque de Cologne en 695. Le cimetière renferme des pierres tumulaires qui remontent aux 13® et 14® siècles. Dan» le voisinage on exploite d'importantes carrières de pierre bleue.
De Soignies à Mons le chemin de fer décrit une immense courbe dans la direction 0. ; la direction S. n'est reprise qu'4 la station de Jurbiae^ où se raccorde l'embranchement qui se dirige vers Tournai et Courtrai (p. 156).
Environ à 2 1. O. de Jurbise est' situé le ch&teau de Beloail, célèbre résidence d'été du prince de Ligne, et propriété de cette famille depuis cinq siècles. Le grand-père du prince actuel, le célèbre et spirituel feldmaréchalj a fait, dans son Coup-^œil êur Be'œit, une description détaillée de ce château, de ses parcs et de ses jardins. Ceux-ci excitèrent aussi l'admiration de Delille, qui les qualifie, dans ses Jardins^ de ^^tout à la fois magnifiques et champêtres'^ .
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Le château reJifenae un grand nombre d'objets curieux, tant sous le rapport artistique, que sous celui de Tintérêt historique ; une bibliothèque considérable et riche en manuscrits*, une collection complète d'armes à feu depuis, leur invention; d'excellents tableaux de Diirer, Holbein^ Van Dpck, Velcfêquez^ Léonard de Vind^ Michel Ange^ Salvator Bosa et de quelques artistes modernes, des reliques (un morceau de la croix et de la couronne d''ëpine8 du Sauveur) et une quantité de dons offerts aux princes de cette maison par des empereurs et des rois, depuis Charles-Quint jusqu'à Napoléon I*"'". Le prince accorde facilement la permission de visiter le cliâteau et le 'domaine.
Mons, flam. Bergen {Hôtel Garin; Hôtel Royale table d'hôte à 1 h.), capitale du Hainaut, ville de 26,799 bab., est bâtie sur le terrain où avait existé le château que Jules-César fit construire lors de son expédition contre les Gaulois. Démolies sous Joseph II, les fortifications ont été reconstruites en 1818 plus fortes qu'autrefois (un polygone de 14 bastions); elles sont, diton, un chef-d'œuvre d'architecture militaire. La facilité avec laquelle les environs peuvent être inondés au moyen des eaux de la Trouille f contribue pour beaucoup à la sûreté de la place. L'approche du côté E. est rendue très-diflficile par deux grands étan^ qui baignent les murs des remparts de ce côté-là. La démolition des fortifications à été décidée dans les derniers temps.
Les houillères des environs de Mons sont les plus productives de la Belgique. En 1861 le Hainaut fournit à lui seul 7,935,645 tonnes de charbon, valant près de 92 millions. Toute la Belgique n'en produisit que 9,610,893 tonnes, valant un peu plus de ltJ7 millions. La Belique compte 78,232 raineurs-houillers , dont 69,542 en Hainaut. Entre 1836 et 1841 le royaume ne produisit en moyenne que 3V2 millions de tonnes par an, dont 21/2 en Hainaut. La contrée la plus productive est le bassin de Flenu, près de Mons, à g. de la route de Jemappes.
L'édifice le plus curieux de Mons est la cathédrale gothique de St^-Waudru, sur la g., en entrant en ville du côté de la station. Sa construction remonte à l'année 1460; mais la consécration n'en eut lieu qu'en 1Ô82. Le choeur (fort beaux vitraux) est la partie la plus ancienne. La tour n'a jamais été exécutée. L'extérieur de l'édifice est d'un style simple; mais des ajoutes postérieures nuisent à l'effet de renserable. L'intérieur est un modèle d'élégance et de hardiesse. Les colonnes s'élèvent en faisceaux jusqu'aux clefs de voûte. En fait d'objets d'art, il ne s'y trouve de remarquable que quelques reliefs en marbre par Dubrucque (16® siècle), notamment dans une des chapelles latérales de droite, une grande résurrection. On remarquera aussi l'un des tabernacles. Contre le mur 0., on voit un tableau moderne par Van Ysendyck, représentant St**-Waudru guérissant un malade.
Près de l'église, à g., se dresse sur le plus haut point de la ville un beffroi (p. 115), bâti en 1662 sur l'emplacement de l'ancien castel de César, et faisant partie du château, transformé dans les derniers temps en maison d'aliénés. Cette tour a un carillon.
L'hôtel- de- ville, bâti en 1440 (le campanile date de 1718), ne peut se comparer pour l'élégance aux constructions analogues de Bruxelles, Louvain, Audenarde, etc.
Une grande statue en bronze, exécutée par Frison et inaugurée
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en 1853, représente le célèbre compositear OrUmdo di Lasso ou Roland dt Laitre^ né à Mons en 1Ô20.
Halplaquet, à 1 lieue SE.. de Mons. Les Autrichiens sous le prince Eugène^ les Anglais et les Néerlandais sous le duc de Marlboronyh^ remportèrent ici, le 12 sept. 1700, une éclatante victoire sur les Français commandés par le maréchal de Villarê. Ce succès, toutefois, leur coûta 20,000 h. Dans le voisinage, le 18 mai 1794, Fichegru batUt le duc dTork, lui lit 1500 prisonniers et lui enleva 60 bouches à feu.
Jemmapes, àll.O. de Mons, défaite de 22,000 Autrichiens commandés par le duc AWert de Sare-Teschen^ par 50,000 Français, sous les ordres de Z^MwotiW** et du duc de CAar/r«« (Louis-Philippe), le 6nov. 1792. Les Autrichiens se retirèrent derrière la Meuse.
dr. St'Ohislain y sur le canal de Mons à Cond^, où se transportent les riches produits des bouilières de Mons.
g. Homuy grand village, exclusivement habité par des ouvriersmineurs, qui y demeurent dans de grandes casernes.
g. Boussuj où le général autridiien de Beaulieu surprit les Français sous Biron. Ce fut une défaite de peu d'importance, mais remarquable par le „ sauve qui peut ^ désordonné des Français.
Suivent à dr. ThtUin, fr. Quiévrainj douane belge, BLanc-Misserony douane française. Pour certains convois la visite douanière se fait à VaUnciennes. Le paysage cbange de face ; des terrains de culture, d'un aspect monotone et dépeuplés d'arbresj succèdent aux campagnes verdoyantes et populeuses du Hainaut.
g. Valenciennes (Poste; * Hôtel des Princes i * Restaurant de la gare)t très-ancienne ville fortifiée, de 23,263 bab., sur l'Escaut j les rues du centre sont étroites et sales; sauf ïhôtel'de-vfUey qui présente un mélange du style gothique et moderne, la ville n'offre rien qui puisse engager l'étranger à interrompre son voyage. £n cas d'un séjour forcé de quelques beures, on peut se divertir en visitant le musée de la ville, qui possède quelques Rubens. et l'église St'Oéry, où l'on voit une fort belle Descente de croix du même maître. Valenciennes est la patrie de l'historien Froissard, à qui l'on a érigé une statue en 1856. Valenciennes faisait jadis partie du Hainaut. Turcnne l'assiégea en vain en 1656. La paix de Nimègue fit passer cette ville à la France qui la fit fortifier par Vauban. T^s ouvrages ne purent néanmoins résister en 1793 aux Autrichiens, Anglais et Hanovriens réunis sous les ordres du prince de Cobourg. L'année suivante elle fut reprise par les Français.
Au sortir de la station de Valenciennes, le convoi franchit VEscatU. Dans le voisinage, à g. de la voie ferrée, s'étendent les vastes établissements houillers d'/lnttn. Près de Raismes, la voie s'engage dans une grande forêt.
Les stations qui suivent sont WalUrs, Somain et Montigny. La contrée ne présente que des plaines.
dr. Douai (Hôtel de Flandre), sur la Scarpe, est une villeforte, de 20,528 hab. La ville, située à quelque distance de la station, a une physionomie beaucoup plus riante que Valenciennes. L*h6lel-de-^iUej avec son beffroi à cinq tours, est un des édifices -civils du i&® nècle les plus remarquables que Ton rencontre dans
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les anciens Pays-Bas. La tour du milieu est couronné^e du lion de Flandre supportant la girouette.
L'éfole d'artillerie et Tarsenal :font de Douai une place d'un f rand intérêt militaire Sa fonderie de canons fournit à Tartillerie française une grande partie de ses bouches à feu.
C'est à Douai que se raccorde le chemin de fer de Oand- Oourtrai-LUle (p. 153).
Suivent les stations de g. Viiry, g. Rcmjc^ première station du département du Pasnie-Calais, et Ams (Hôtel de V Europe )j cheflieu de ce département, autrefois capitale du comté d'Artois. Cette Tille, fortifiée par Yauban, est située sur la Scarpe et a 25,271 hab. ; elle est riche en manufactures et lé si^^ge d'un évêché «t d'une des trois écoles du génie militaire. La Grande Place et la place de l'H ô tel-de-ville , entourées d'édifices datant des 15^, 16 et 17® siècles, parmi lesquels on remarque surtout rhôt«l-de- Tille et la tour du beffroi, présentent un aspect tout à fait pittoresque. L'autorité défend de faire aucun changement à leur façade.
Lorsque, en 1640, les Français firent l'assaut de la ville, occupée alors par les Espagnols, ils trouvèrent l'inscription suivante au-dessus d'une des portes: „Quand Us FrançaU prendront Arras, les itmrii mangeront les chats.** Les vainqueurs laissèrent subsister cette présomptueuse inscription, en effaçant toutefois la lettre initiale du mot prendront.
Les stations de BofUuXj Archiei'le- Grand, Albert et Corhit, petite ville célèbre par son ancienne abbaye (l'église ressemble i Notre-Dame de Paris), et dont les fortificvations ont été rasées par Louis XI Y, n'ollrent que peu d'intérêt. La voie franchit la Somme à plusieurs reprises.
Longdeau (/"Restaurant de la gare), près d'Amiens, est la station où vient se raccorder la ligne de Boulogne à Amiens. Les voyageurs en destination d'Amiens changent de voiture et sont transportés en 10 minutes à la grande gare de cette ville (•Restaurant de la gare, excellents pâtés de canards).
dr. Amieu (Hôtel de Franoej Hôtel de Paris; Hôtel du EtMn •dans un petit jardin près de la station, chambre l^s fr., déj. 1 fr.; Hôtel de l'Univers) est une des principales villes manufacturières de la France; elle a 52,149 hab. et est située snr la Somme. Jadis capitale de la Picardie, elle est aujourd'hui le chef-lieu du département de la Somme ; dans les temps modernes elle a acquis quelque célébrité par le traité de paix conclu en 1802 entre la France et l'Angleterre.
La ^cathédrale d'Amiens est un des plus beaux monuments gothiques de l'Europe; elle a été construite de 1220 à 1288 par Robert de Luzarche, Thomas de Cormont, et Renault, fils de ce dernier; longueur 136 m., largeur du transept 69 m.; le clocher du milieu (la floche de la croisée) a 111m. de hauteur; les deux tours* tronquées sont restées inachevées et ne s'élèvent guère au-
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dessus du ciusinr; celle du N. date du 15^ siècle, Tautre du 13®; les contreforts ont été resUurés de 1839 à 1842.
Tout rëdifice se distingue par rbarmonieuse unité du style, par l'élégance et le fini des détails; surtout le côté 0., acheYé" vers la fin du 14® siècle. Ici trois portails , profonds, élevés et richement ornés de statues et de reliefs , forment rentrée princi- • pale du temple. Les reliefs du portail du milieu représentent la jugement dernier; les statues figurent les douze apôtres. L'image du Sauveur („le beau TJieu d*Amima^) qui surmonte le pilier de séparation entre les deux vantaux du portail du milieu, est d'un fort , beau travail. Au-dessus du portail de droite , on voit la mise au tombeau, Tassomption et le couronnement de la Vierge, aa-dessu» de celui de gauche, l'histoire de St-Firmin, l'apôtre de la Picardie.
L'église a trois nefs, celle du milieu a 42 m. de hauteur, le» bas-côtés 20 m. Les magnifiques rosaces des fenêtres ont 35 m. de circonférence. Les colonnes, diminuant vers le haut, font paraître la voûte plus large que le pied. Autour de la nef principale, au-dessous des fenêtres, règne une galerie (triforium) qui offre un point de vue fort commode pour embrasser l'ensemble de l'intérieur. Nous recommandons également de faire le tour de l'église au dehors, ainsi que l'ascension de la tour. Le sacristain demeure à côté du portail N. de la façade occidentale (pourboire 1 fr.]. Le suisse montre l'intérieur de l'église, mais son concours est inutile, les choses remarquables se présentant d'elles-mêmes à la vue.
Ce sont d'abord, dans le transept S., des reliefs du commen» cernent du 16^ siècle, dorés et peints, représentant en quatre di** . visions rhistoire de St-Jacques le Majeur ; au-dessous, des tablettes couvertes des noms des membres de la confrérie „du Puy", audessus, de petits bas-reliefs modernes en marbre.
Puis, dans le transept N., des reliefs du même genre et de la même époque, représentant, également en quatre divisions, les marchands expulsés du temple et d'autres événements relatifs au temple de Jérusalem. Le cercueil en pierre qui se trouve à. côté, accuse le 11^ siècle et pourrait bien avoir servi de fonts baptismaux.
Le mur du chœur septentrional est décoré de l'histoire de St-Jean- Baptiste; celui du midi, dans la première division, de l'histoire de St-Firmin, et dans la seconde, de la découverte de son corps; ces sculptures ont été exécutées en 1489 et 1530.
Derrière le maître -autel se trouve lOf mausolée du chanoine Lucas, exécuté au commencement du siècle dernier par Blasset; ce monument, qui passe pour le plus beau de la cathédrale, est orné de la statue du chanoine, de celle de la Vierge, et, entre ces deux, d'un ange assis qui pleure, connu, et peut-être un peu 'rop vanté, sous le nom de ,,l' enfant pleureur".
Les stalles, sculptées en bois au commencement du 16^ siècle^ ritent également l'attention.
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A rentrée do eltOBtit) deux grandes statues de marbre, St-Vinrent-de-Paule et St-Charles-Borromée.
Outre la cathédrale, Amiens ne possède rien qui puisse intéresser le voyageur. Sur la Grand'Place, que Ton traverse en venant de la station pour entrer en ville, on a érigé en 1849 la statue du célèbre linguiste et archéologue Dufresne Ducatiffe, né^ % Amiens en 1610, mort en 1688.
Nous reprenons à Longdeau (p. 188) le convoi de Paris.
La première station est Boves, avec les ruines d'un château ^ dans lequel Henri IV, „ce vert galant", donnait ses rendez-vous à la belle Gabrielle d'Estrées. Belle vue sur la vallée de la iVoj/«; puis vient un pays de tourbières, de craie et de calcaire.
Les stations qui suivent sont dr. AiUysur-Noye t dr. Dreteuii (la ville est à 8 kil. du chem. de fer), g. 8aint-JvM^ dr. Clermont (hôtel du Croissant), ville de 5144 hab., gracieusement assise sur la pente d*un riant coteau, que couronne un ancien château converti en prison. Le paysage devient de plus en plus attrayant et animé.
g. Lianeouri, avec un vieux château, construit vers 1640 par la comtesse allemande Jeanne de Schombourçy devenue duchesse de Lianconrt. L'église, qui date de 1578, est fort jolie. Un seigneur de Liancourt, Nicolas du Plessis d'Amerval, homme estropié de corps et d'esprit, fut gratifié de la main de Gabrielle d'Estrées par Henri IV, à condition qu'immédiatement après son mariage il disparaîtrait et ne remettrait plus jamais les pieds chez sa femme.
Avant d'arriver à Oreil (♦Restaurant de la gare), la voie s'engage dans la vallée de VOise. Sur l'île formée par les deux bras de la rivière, se trouve la fameuse fabrique de porcelaine opaque. C'est à Creil que la ligne directe de Cologne à Paris par Namur, . Charleroi, Erquellnnes et Saint-Quentin, vient se réunir à la ligne Bruxelles-Mons-Paris. V. p. 186.
Embranchement en 1 h. (NO.) de Creil à Beauvaia, qui possède une cathédrale gothique très-remarquable. Le chœur et le transept sont seuls achevés. Us se distinguent par leurs dimensions, surtout la hauteur: nef centrale haute de 45 m., large de 15 m.
Suivent les stations de St-Leu, église en style de transition du 12® siècle , Précy , Bovan , Beaumont-iur^Oise , avec une tour gothique ; Isle-Adam^ un des points les plus ravissants de la ligne, AuverSj Pontohe, charmante petite ville, que domine l'ancienne église de St-Maclou, bâtie sur un rocher, Herblay^ FranconviUe, F.rmontj Enghien-lea-Bams et Monimortney.
Le convoi effleure ^un des forts détachés des fortifications de Paris (le fort de la Brichejj atteint la Seine, franchit le canal de St-Denis, puis s'étant arrêté à St-Denis (célèbre abbaye, tombeaux des rois de France), il entre après quelques minutes (à dr. le Montmartre^ dans la gare de Paris (station du Nord). — Hôtels: *Orand Hôtel du Louvre, rue de Rivoli; *Grand Hôtel, boulevard des Capucines; *Hôtel du Rhin, place Vendôme 4; Hôtel des Etrangers rue Vivienne 3 ; *Hôtel de Bavih'e, rue du Conservatoire 17, et-
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B. Par Koni, Hastmoat et St*(|iieatlxi.
C'est la route suivie par les convois de vitesse, qui effectuent le tn^ <318 kilom.) en 7 h. 45 m. (celui de Taprès-dîner en 6 h. 25 min.). Trains ordinaires en 9 h. 45 et (1& nuit) en 11 h. 10 min. Prix, trains de vitesse, 1>* cl. (le train du soir n'a que des 1'« cl.) 34 fr. 60, 2« cl. 26 fr.; trains ordinaires, 32 fr. 55, 24 fr. 40, 17 fr. 60 c.
De Bruxelles à Mon^y voy. R. 28 A. p. 180. De Mom à Haïuh montj les stations sont Cuesmeê (houillères), Fremeriei, village populeux, avec des houillères, Quévy^ Feignies (1'® stat. sur territoire français). A Hautmont se raccorde le chemin de fer venant de Namur par Gharleroi, Erquelinnes et Maubeuge; suivent Au^noye, Xa&dreeiei, petite ville-forte, située sur la Sambre, Le Coteau^ Cambrùiê (traita de paix entre la France et TËspagne, 15Ô9), Busignyy Bohftin, Freanoy-U-Orand^ Esêigny-Ur Petit.
St-Quenti]! (*mui du Cygne), ville Jadis forte, de 27,000 hab., entre la Somme et le canal de St-Quentin , le AiàgU9ta Viromanduorum de.s Romains, est un des centres de l'industrie linière et cotonnière. On y remarque une cathédrale, beau monument gothique, et un hôtel - de - ville du même style. Le musée possède un grand nombre de pastels du peintre Latour. L'endroit est célèbre par la bataille gagnée le 28 juillet 1557 par les Espagnols et leurs alliés, commandés par Emmanuel Philibert de Savoie, sur Tamiral Goligny et le connétable Anne de Montmorency. Suit la stat. de MonteseouH (à 2 1. 0., le château de Ham, où séjournèrent d'illustres prisonniers: les ministres de Charles X, l'empereur Napoléon III, les généraux Ghangamier, Lamoricière, Gavaignac); Tergnier, station pour la forteresse de Lm Fhre, située à 1 1. E. de là; Chauny, ville de 7654 hab., AppUly, Noyon, petite vUle avec une belle église du 12^ et 13^ siècle, patrie du réformateur Calvin,
La vole continue à suivre la vallée de l'Oise et passe par les stat. d^OurseampSy Ribécourt, Thoutotte.
OompiègB0, ville de 10,364 hab. ( Cloche f Hôtel de France; Soleil d^or), depuis les t«mps les plus reculés le séjour fovori des souverains français. Le château actuel , construit par Louis XV, a été considérablement agrandi par Napoléon 1^'. La forêt de Gompiègne a une superficie de 14,859 hectares et est coupée par 3ÔÔ chemins. La ville n'a d'intéressant que l'hôtel -de -ville et l'église de St-Antoine. Ce fut près du pont que Jeanne d'Arc fut faite prisonnière par les Bourguignons.
Les dernières stat. qui précèdent Creily où se raccorde la R. 28 A., sont Verberie et Pont Sainte^Maxence. De Creil à Paris v. p. 185.
On peut aussi, pour se rendre do Bruxelles à Paris, suivre deux autres itinéraires, naturellement un peu plus longs ^ savoir:
a) Bruxelles, Alost, Oand, (voy. p. 112), Courtrai, Mouscron, Lill» (pp. 151— 1&3), Douai; de là à Paris, voy. p. 183.
b) De BruxelUê à Namur (v. R. 23 et 25), de Namur à Charleroi (p. 165), enfin de Charleroi à Hautmont^ oh Ton rejoint la route décrite ci-dessus. €ette dernière section passe par la vallée de la Sambre \ stat. : Thuin^ Lobbe»^ magnifiques raioea d^une ancienne abbaye. Erquelinnes^ frontière belge. Jeumonty frontière française, Xaubonge, petite forteresse sur la Sambre, 8700 hab.
La route 28 A. est sans contredit la plus intéressante pour le touriste.
Plan et frais de voyage (comp. pp. 1 et 2). Depuis Inachèvement des chemins de fer reliant la Hollande à la Belgique et à TÂllemagne, voici comment les voyageurs pressés, venant de ce dernier pays, ont coutume d'organiser leur voyage.
De Cologne à Vtrechtj par le chemin de fer en 7 h. ; séjour l Utrecht (ascension de la tour, promenade dans la ville) 2 h. ; le soir, par le chemin de fer en IV4 h., à Amsterdam 1®' jour.
Amsterdam (port, jardin zoologique, musée, bourse,
le soir au théâtre) '^* »
Jiroekj le matin, Zaandam, Taprès-dîner .... 3® „ Harlem, la grande église et la collection de tableaux du Pavillon; Lcyde, musée Siebold, musée des antiquités, musée d^histoire naturelle; le soir au théâtre
à La Haye 4« „
A 6 h. du matin, excursion à Scheveningen, bain de mer et déjeuner; de là, promenade à la Maison du Bois. Au musée, voir le taureau de Potter et Tanatomie de Rembrandt; coup d'œil rapide sur le cabinet des curiosités ; à 4 heures dîner à Scheveningen ; le soir,
promenade au bord de la mer ^^ »
Promenade dans les rues de La Haye; Delfty tombeau du prince d'Orange; Rotterdam, ascension de la tour, monument d'Erasme, promenade en ville et le
long de la Meuse 6* „
Voyage en bateau à vapeur à Anvers . . . . 7® „
Ce voyage de 7 jours suffira pour se faire une idée superficielle du caractère de la Hollande, de ses paysages et de ses villes. Mais le rapide changemen< des situations finit par fatiguer et empêche de recueillir ses impressions. Il sera donc Wen préférable d'y mettre plus de temps et de fiire le voyage par eau sur le Rhin. l'Yssel et le Zuiderzée, et surtout de pousser jusqu'au Helder. Voici comment, à cet effet, on pourra distribuer son temps:
De Cologne à Amhem par le bateau à vapeur. Hart-
jesberg 1 jour
D*Amhem à Amsterdam sur VYssel et le Zuidertée
(bateau à vapeur) 1 „
Amsterdam et Broek 3 »
Excursion li Utrecht et retour à Amsterdam (chemin de fer) 1 „
Zaandam, Alkmaar, Helder et retour 4 „
Harlem et Leyde 1 „
La Haye et Scheven ingère 2 „
Delft et Rotterdam i „
Voyage à Anvers \en bateau à vapeur) i „
S MONNAIE , PASSEPORT , DOUANE
Les hôtels de premier ordre (comp. p. 6) comptent poar la chambre par jour 1 & IV2 A-» pour le déjeuner (th^ avec du pain, du beurre et du fromage) 70 cents, pour la table d'hôte avec vin 2V2 A-» service V2 A- A 1 h. les Hollandais ont l'habitude de prendre un second déjeuner, compose de rafe, de pain, de beurre et de fromage. Comme on dîne tard, il n'est plus question de souper. Les hôtels sont en général moins bien tenus en Hollande quVn Allemange et en Belgique; il faut s'être fait un peu aux mœurs hollandaises pour ne pas être disposé à se plaindre d'un certain manque d'attention pour les étrangers de la part des hôteliers. L'hôtelier de bonne souche hollandaise n'est pas plus aimable envers ses compatriotes; il est naturellement froid, voilà tout. Quelques hôtels allemands, à Amsterdam, font une louable exception à cette règle.
Deux florins de pourboires (p. 8) par jour suflïrotit.
Les dépenses né ce^-s aires ne dépasseront donc pas 6 à 7 fl. par jour. En y ajoutant, en moyenne, 3 à 4 fl. pour frais de transport, menues dépenses, théâtre, nous estimons les ft^is journaliers d'un voyage en Hollande à 10 fl., soit 21 fr. 16 cent. On pourra réduire cette somme en déjeunant au café et en prenant son dîner au restaurant, c'est-à-dire en se contentant pour le déjeuner d'une tasse de café avec du pain et pour le dîner d'un beefsteak avec de la bière. Toujours est-il qu'il vaut mieux déjeuner solidement pour ne pas être obligé de dîner avant les heures habituelles.
Honnaie, passeport, douane. Les anciennes pièces de monnaie en argent ont été refondues il y a quelques années. Celles qui circulent actuellement sont les suivantes : 2V2 A- (ryksdaalder) — 5 fr. 26; 1 fl.; 50 cents; 25 cents (kwuHje); 10 cents (dubheUje); 5 cents (stuiver). Le florin hollandais se divise en 100 cents ou 20 stuiver; cette dernière dénomination, toutefois, est populaire et non pas officielle. Un florin vaut 1 shilling et 8 pences ou 2 fr. 11 cent; le cent, par conséquent, un peu plus de deux centimes. — L'or (guillaumes de 10 et de 5 fl.) n'a plus de cours légal dans les administrations publiques. Comp. p. 3. La valeur du guillaume varie de 9 fl. 60 à 9 fl. 80 cents; le napoléon français vaut de 9 fl. 20 à 9 fl. 35 cents.
Le passe-port (p. 3), aboli pour plusieurs états, n'est en tout cas requis qu'à l'entrée ou à la sortie du pays. Les douaniers sont très-minutieux dans leur visite. Des objets neufs sont sujets au droit, il faut les déclarer d'avance et en indiquer la valeur. Celle-ci ne doit pas être déclarée trop bas, les douaniers ayant le droit d'acheter au prix déclaré, avec 10 p. c. en sus, les objets dont la valeur déclarée leur paraît inférieure à la valeur réelle. Les choses soumises au droit qui sont découvertes sans avoir été déclarées, peuvent être confisquées.
La langpio hollandaise est une variété de la branche appelée
DILIGENCES. Igd
bafi-allemand ; elle ne se distingue que dans quelques détails ûh signifiants de la langue flamande (voy. p. 5). Tandis que Tidiome des Flandres et du Brabant est resté stationnaire sous les gouverji;ienients étrangers qui ont régné dans ces pays, le dialecte hollandais s'est constitué en langue littéraire et grammaticalement réglée. Les influences romanes s'y font fortement sentir et des mots comme cantoor (comptoir), kwarUer (quartier), kapitein (c4ipitaine), rekwest (requête) et beaucoup d'autres emprunts faits à la langue française « se rencontrent en foule dans le dictionnaire hollandais. Les Hollandais peuvent se glorifier d'une littérature riche en productions de tout genre.
JDiligenoes. Le service des messageries est établi sur le même pied qu'en France, c'est-à-dire abandonné à l'industrie privée; il n'y a que la poste aux lettres qui soit placée sous la surveillance directe du gouvernement. La poste hollandaise (mesure de longueur) peut être faite par un bon piéton en moins de IVa h.; elle équivaut à 7408 mètres. Les Hollandais comptent les distances par heures de marche (uren gcutni). Deux chevaux de poste coûtent, le pourboire compris, environ 2 fl., soit 4 fr. 25 c. par poste (mille). Les diligences font une poste en moins d'une heure; le prix d'une place revient à V2 ^- P**" poste.
Pour connaître le départ des diligences, il faut s'informer auprès des diverses entreprises de messageries, chacune faisant partir à une heure différente.
Une bonne et spacieuse voiture de louage, prise pour plusieurs jours, se paie 15 fl. par jour, les barrières et autres dépenses comprises ; les journées de retour sont payées en plein, que le cocher revienne avec ou sans la société qu'il avait chargée au départ. Pour de grandes excursions à faire en une seule journée, on paie un peu plus.
Les routes sont excellentes: la plus grande partie de la Hollande étant entièrement dépourvue de pierres, la plupart des chaussées sont pavées en petites briques (kUnkers) fert durep, ce qui les rend très-unies et en tout cas plus agréables que le pavé de» chaussées belges et françaises. Les frais de construction des chaussées hollandaises sont évalués à 26,000 fl. par mille; c'est à cela qu'il faut attribuer l'élévation des péages. Gomme presque toutes les grosses marchandises sont charriées par eau, les chaussées ne sont employées que par des voitures légères et sont par conséquent moins sujettes à la détérioration.
Trekiolmiteii. Les canaux (p. 194) sont aussi nombreux en Hollande qu'ailleurs les chaussées. Ils offrent des occasions de voyage dans toutes les directions du pays. Les barques qui font le service du transport de voyageur.*, s'appellent trekichuUen (mot formé de trekhen, tirer, et de sehtUiy bateau). La cabine de l'avant (nûm) est tout à fait séparée de celle de l'arrière (roef), qui est la meilleure, de telle manière qu'il faut passer par le pont
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pour coBimuniqiier de Tune à Tautre. Une petite porte basse conduit de la dunette dans le rotf^ où se trouvent un étroit fanapé et une petite table, et qui peut abriter tout au plus 10 personnes. La barque, flottant sur une eau presque immobile^ est traînée par un seul cheval, monté par un conducteur (jager) et attelé à un cable d'environ 100 pieds de longueur. Les conducteurs montrent beaucoup d'adresse à faire leur métier, surtout quand il s'agit d'éviter les bateaux qu'ils rencontrent. Généralement ils marchent au petit trot, mais ils font rarement plus d'une lieue par heure.
Le pnx des places est à peu près le même que celui de la dernière classe des chemins de fer. Toutefois , on réclame ordi- nai rement en sus du prix une légère gratification pour ie haleur (5 ou 10 cents).
Particularités hollandaises. Les villes de la Hollande sont généralement coupées dans tous les sens par des canaux (çrach^ ten)^ dans lesquels on voit toujours un certain nombre de bateaux à l'ancre ou en circulation. La communication entre les différents quartiers se fait au moyen de ponts-levis (ophatdbruggen). Les rues qui longent les canaux sont ordinairement boTdées d'arbres.
Les maisons ont des façades étroites; elles sont construites en briques de couleur rouge foncée, dont les jointures sont enduites de chaux blanche; elles ont de 3 à 6 étages. Presque toute U hauteur de l'étage inférieur est absorbée par d'énormes fenêtres à coulisses. Souvent les pignons «ont pourvus d'une poutre avançant sur la rue et servant h. hisser des marchandises ou des provisions. Les caves sont fréquemment habitées ou servent de cuisines. Dans les petites rues latérales, les. portes des caves sont parfois surmontées d'une petite enseigne portant : „ Water en vuur te koop" (de l'eau et du feu à vendre): c'est ici que les petits ménages viennent acheter pour quelques cents l'eau chaude nécessaire pour leur thé ou leur café, accompagnée d'en peu de tourbe allumée.
A tous les quarts-d'heure, les clochers des églises ou des édifices publics font résonner un carillon (p. 115), reproduisant une phrase de quelque mélodie connue. Il faut s'y être habitué, pour ne pas trouver insupportable à la longue cette sonnerie perpétuelle.
Le gaper (bailleur), c'est-à-dire un buste en bois peint, représentant ordinairement une tête de Turc ou de Maure, est l'enseigne consacrée des magasins de drogueries. Une espèce de couronne ornée de feuillage, d'épis de blé, de chiffons de soie et de clinquant, et suspendue sous le pavillon hollandais, annonce un débit de harengs frais. Les inscriptions - „tapp«rO''' ou „hier verkoopt men sterke dranken" signifient „ cabaret" on „ici on vend des liqueurs fortes". „Dit huis ia te huur"j veut dire: „ cette maison est à louer".
PARTIGULAKITÉS H0LLANDAIS:ES. 191
Dans les Cafés on Yolt sur chaque table un petit rétbaud, appelé komfoor (chauffoir) et rempli de balles de sarrasin ou de tourbe biûlante couvant sous la cendre. Autrefois Thabitude était d'offrir à toute personne qui entrait une pipe de terre; la prédominance du cigare a fait abolir cet usage. „Jan^ aannemen" (garçon, mou manteau, ou sembl.)» v^^^n, een vlammetje'* (un peu de feu), ,, J/m, een aneeuwbalUtje" (un verre de genièvre avec du sucre, litt. une petite boule de neige), sont des locutions qui retentissent constamment dans Tintérieur des Cafés. Le garçon s'appelle toujours Jan (Jean).
Les femmes hollandaises ne sauraient se passer de chaufferettes (ttoofjes); on en voit des centaines entassées dans les églises.
Les kermesses représentent le carnaval des Hollandais, et feurnissent aux classes inférieures une occasion toujours bienvenue de boire et de godailler. On nous a dit qu'il arrive souvent que des servantes, en s'engageant, 'ont soin de se réserver quelques journées de vacance pour Tépoque de la kermesse. Elles vont les passer en parties de plaisir avec leurs amoureux; on prétend même qu'il y a des galants à louer pour ces jours-là, et qu'il arrive parfois que deux filles, par économie, louent un ^bon ami'' en commun. Des bandes de jeunes gens et de jeunes filles, échauffées par le genièvre, parcourent en plein jour les rues, en gambadant, criant et chantant. On ne saurait dire que les kermesses présentent les mœurs hollandaises sous un jour très-favorable. — Les marchands de gaufres et de „broedertj€8** font d'excellentes affaires pendant ces jours de réjouissance. Une partie de leur baraque sert à confectionner les gaufres; l'autre, divisée en cellules, à les servir aux amateurs, qui ne manquent pas de les arroser de vin ou d'autres boissons. A l'entrée de la baraque, une femme généralement d'un extérieur robuste, assise sur une élévation, est occupée à distribuer de la pâte dans les petits compartiments circulaires de 8a poêle, et à faire cuire ces petits gâteaux ronds, connus sous le nom de „broedertJes** et qu'elle entasse devant elle à la disposition des passants.
Dans quelques villes, il est d'usage d'afficher sur les maisons où se trouve un malade, un bulletin signé du médecin et indiquant jour par jour l'état de la santé du malade; c'est un moyen de satisfaire la curiosité et l'intérêt des amis en évitant le bruit ou les dérangements des visites. Un bulletin semblable affiché k la porte des grandes maisons, annonce aussi la naissance d'un enfant; pendant huit Jours il est ainsi fait part de la santé de la mère et du nouveau-né. Ces avis sont rédigés de la manière suivante: „De kraamvrouw en het lând tijn naur omatandigheden welvarende" (l'accouchée et l'enfant se portent bien pour la circonstance) ou „de kraamvrouw en het kind hebhen deten nackl redelijk wel doorgebracht ** (l'accouchée et l'enfant ont fort bien passé la nuit) Aux visites de couches (kraamviaiten), on sert
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du vin chaud aux œufa (kandeel) ayee de la fine pâtisserie (kaneelkoel^es) et de l^anis sucnf (fnui$je8}. A Harlem et à £nkhuizen on annonce les accouchements en fixant à la porte une petite planchette recouyerte ordinairement de soie rouge et de dentelles (klopper) ; un petit morceau de papier blanc glissa dans la planchette indiq^ue une Allé: en cas de jumeaux on étale parfois deux „klopper'^ Voici comment se font d'habitude les fiançailles. Le jeune homme demande d'abord aux parents la permission de se présenter chez eux (accès vragen); cette permission une fois accordée, on dit: „les jeunes gens sont engagés^, c'est-à-dire ils sont fiancés. Mais aussi facilement que se noue cet engagement y aussi facilement il peut se dénouer. Huit jours avant les noces il y a jyféiicitaUon" de la part de la famille et des amis du jeune couple; on y est invité par l'envoi du „bruitâuiker'* (bonbons divers) et des „bruid8tranen^ (espèce de vin épicé, propr. larmeê de la fiancée').
En cas de décès, des croque-morts ((urnsprekers) habillés de noir et coiffés de chapeaux à longs crêpes, vont d'abord isolément trouver les différents membres ou amis de la famille; puis ils se rendent collectivement devant les maisons du voisinage, proclamer la mort de Mr. un tel, mort dans telle rue, etc.
Pour le costume des orphelins, voir p. 266.
Le nettoyage et le recurage (schoonmaken) s'opère par les ménagères hollandaises avec une véritable passion ; cette opération a lieu une fois au moins par semaine, ordinairement le samedi. Tous les ustensiles et meubles de la maison, les murs extérieurs et intérieurs, les planchers, les fenêtres, les portes, tout est vigoureusement frotté à grand renfort de draps de laine, brosses et balais. La rue elle-même subit dans ces moments une véritable inondation. Pour le nettoyage des fenêtres, les servantes se servent d'une seringue qu'elles manient avec beaucoup d'habileté. Aux étages supérieurs, elles se risquent sur les en* tablements des fenêtres avec une hardiesse qui fait frémir, et procèdent à leur recurage avec une assurance qui doit frapper les étrangers. Aucun animal parasite n'est plus ardemment poursuivi que l'araignée.
Kaifloni de ounpagne (buiienplaatien ou buitenê). Le charme de la variété manque à la nature en Hollande: on cherche à y suppléer par les soins donnés à la culture des champs, des jardins et des prairies. Dans le voisinage des grandes villes, surtout sur le Vecht, entre Utrecht et Amsterdam, près d'Amhem, de Harlem et d'autres localités, on remarque le long des canaux et des chaussées un grand nombre d'élégantes villas, proprement tenues, confortablement meublées, et entourées de massifs d'arbres, de jardins, de serres et d'étangs. Chacune de ces résidences champêtres porte un nom, qui est Inscrit au-dessus de l'entrée et qui exprime ordinairement le sentiment de bien-être
DIGUES
de son propriétaire. Yolci quelques-anes de ces appellations: Lust en rust (plaisir et repos) ; Wd tevreden (bien content) ; Mijn çeaoegen (ma satisfaction) ; Mijn lust en Uven (mon plaisir et ma vie) ; Vriendschap en ge%elschap (amitié et société) ; Wel gelegen (bien situé) ; Vreugde hij vrede (joie et paix) ; Oroot genoeg (assez grand) ; Buitentorg (sans souci) ; Net pas (parfaitement accommodé). On voit, ce sont plutôt des devises que des noms. Ça et là on rencontre des inscriptions tout-à-fait bizarres et comiques, au goût des étrangers du moins. Ces villas sont plus rares dans le voisinage des chemins de fer: ces derniers sont encore de construction trop récente, et d'ailleurs, le roulement bruyant des voitures, les coups de sifflet des locomotives, ne sont pas de nature à inviter beaucoup à rétablissement de campagnes.
Koulini à Tent. Ils sont l'accessoire obligé de tout paysage hollandais. Les anciens remparts des grandes villes sont peuplés de moulins à vent; sur les bastions d'autrefois, les pièces d'artillerie sont remplacées par des moulins, qui dressent dans les airs leurs longs bras eflilés, comme une troupe de géants. Ils moulent le blé, scient du bois, expriment de l'huile, triturent les feuilles de tabac, pressent du papier, frappent le lin, etc. ; mais leur principale fonction consiste à dériver les eaux superflues. Les Hollandais ont fort ingénieusement eu recours à la force du vent contre celle de l'eau. Au moins la moitié des moulins à vent de la Hollande est destinée à mouvoir les roues hydrauliques, espèce de pompes, qui, en conduisant les eaux inutiles vers les canaux, favorisent la culture des champs par l'égouttement des terres. Les moulins hollandais sont bien plus grands et plus forts que ceux des autres pays ; rarement une aile a une longueur moindre de 80 pieds. Bien souvent le corps du moulin a l'aspect d'une tour fortifiée.
Digpiei. La Hollande a le sol le plus bas de tout le continent européen. 11 lui a fallu, pour se garantir de l'invasion de la mer, construire de puissantes digues en terre, en pierre ou en bois, suffisamment larges et fortes pour empêcher Tinfiltration des eaux, et assez élevées pour prévenir l'inondation de la marée montante. Il y a des endroits où les fleuves présentent les mêmes dansers que la mer et nécessitent des digues tout aussi longues et larges que celles de la mer.
Le premier soin, dans la construction de ces digues, c'est de les asseoir sur un fondement solide. A cet effet, le terrain doit être soumis au damage. Les remblais sont construits avec de la terre, du sable et de l'argile, qui sert de ciment. Quant à la surface des digues, elle est composée d'une espèce de fascinage, fait avec des branches de saule; les interstices sont remplis d'argile, de manière que le tout forme une masse bien compacte. Tous les 3 ou 4 ans on procède à la réparation ou au renouvellement des fascines; ces travaux continuels exigent une eon-* Bœdeker, la Hollande. 3« édition. 13
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sommation énorme de branchage, ce qui explique la grande étendue de terrain consacrée aux plantations de saules. En outre, les digues sont plantées d'arbres, dont les racines contribuent également à la consolidation du sol, et pourvues soit d'un reyétement en maçonnerie soit d'une palissade, serrant à briser les vagues. La partie supérieure des digues est recouverte de gazon.
Les digues les plus gigantesques sont celles du Helder et de West-Cappel sur la côte occidentale de l'île de Walcheren (p. 158). La somme requise annuellement pour l'entretien de chacune de ces digues, s'élève à prds de 75,000 fl. ; la dépense annuelle pour l'endiguement et autres travaux hydrauliques, figure au budget de l'Etat pour Ô à 7 millions de florins. Un corps d'ingénieurs tout spécial (de waterataat) a pour mission de veiller à l'état des eaux et à prévenir la rupture des dignes. Un étranger ne pourra mieux se faire une idée du danger permanent qui nécessite toutes ces mesures, qu'en se promenant au pied d'un de ces immenses massifs et en entendant, à 16 ou 20 pieds au-dessus de sa tête, le mugissement des vagues contre les flancs de la digue.
Canaux. Des canaux coupent le pays dans tous les sens. Ils ont diverses destinations et servent 1) de voie de communication; chaque petite localité a son système de canaux, qui la met en rapport avec les endroits environnants; 2) de fossés de dessèchement, et 3) de clôtures. Les champs, les jardins et les maisons sont entourés de canaux et de fossés comme ailleurs de haies ou de palissades ; ceux-là protègent tout autant que celles-ci.
Les canaux hollandais ne ressemblent pas tout-à-fait à ceux des autres pays. Tandis que ces derniers conservent une largeur invariable, de manière que tout au plus deux navires puissent s'y éviter, et sont interrompus par de nombreuses écluses, ceux de Hollande n'ont pas de largeur fixe et ne requièrent que fort peu d'écluses, le niveau de l'eau restant toujours le même. Les canaux qui débouchent dans la mer, toutefois, se terminent par de grandes portes-écluses, pour prévenir l'irruption des eaux de la mer pendant la marée haute, le niveau de la mer s'élevant souvent au-dessus de celui des eaux intérieures fp. 244).
Les principaux canaux ont une largeur de 60 pieds et une profondeur de 6 pieds. Non seulement leur niveau, mais même le fond de leur lit est parfois plus élevé que les terrains avoisinants. Le g.rand canal du Nord (p. 268) est une des merveilles du pays; c'est le plus large de l'Europe. Le canal Guillaume, dans le Brabant-Septentrional , mérite également d'être mentionné.
Polderi. On appelle ainsi des terrains qui, ayant été d'abord soit marais soit lacs, ont été endigués et desséchés par la pompe hydraulique. Une grande partie de la Hollande et de la Flandre se composait primitivement de marais, et des contrées entières ne sont autre chose que des polders.
POLDERS
Peur des^^cfaer ces marais ou ces laf>s et les approprier à la rulture, il faut d^abord élever un remblai assez haut et assez solide pour contenir les eaux. Puis on établit aux angles de ce remblai des moulins à vent, faisant mouvoir chacun une roue hydraulique. Les instruments dont on se sert, sont la roue à . aubes, la vis d*Arehimède . et la roue dite d'Ëckhardt. Dans les derniers temps, et particulièrement pour le dessèchement du lac de Harlem (p. 250), on s'est aussi beaucoup servi de machines à vapeur. Les eaux extraites par les moulins sont dirigées dans un fossé creusé de l'autre côté du remblai, d'où elles s'écoulent dans la mer ou dans un cours d'eau. Souvent, quand les marais sont profonds, il faut construire plusieurs digues et autant de canaux, et faire graduellement déboucher les eaux dans le canal le plus élevé. Dans le Schermermeer, p. ex., on a creusé quatre canaux. Chaque pièce de terrain forme un long parallélogramme, séparé des terres adjacentes par un fossé large et profond, qui X constitue pour ainsi dire le premier canal. Il sert à enlever une partie de la moi -«son, puis à l'écoulement des eaux qui séjourneraient sans cela sur le sol, enfin et principalement, à contenir les troupeaux, qui rarement essaient de franchir cet obstacle. Ces canaux communiquent au moyen des moulina à vent avec ceux du deuxième degré, longeant les chemins. Puis il y a deux on trois canaux plus élevés qui croisent tout le polder, semblables h de grandes artères, et écoulant leur masse d'eau dans un ?rand canal, qui se trouve, par-dessous la digue, en communication avec la mer. Rien n'est plus curieux que la vue de ces canaux établis à trois ou quatre élévations différentes. Chacun est séparé de l'autre, mais peut, en cas de besoin, être mis en communication pour rétablir l'équilibre.
La fertilité extraordinaire de ces marécages desséchés est facile' à comprendre. Toutes les eaux qui pourraient être nuisibles, sont aisément enlevées par les moulins, qui sont continuellement en mouvement, et en même temps, aux époques convenables, ce même système sert à l'irrigation régulière des terrains.
Les polders ont un aspect tout différent des autres terrains. Tout vous rappelle que vous marchez sur le fond d'un lac, sur un sol artificiel, où tout a été calculé. Le dessèchement achevé, les entrepreneurs partagent en lots réguliers cette terre, arrachée si péniblement et à tant de frais à l'empire des eaux. Ils y ont établi des canaux et des chemins, planté des arbres, tout cela en lignes rigoureusement droites, car la moindre f)etite courbe est contre les règles de ce -genre de constructions. Près de chaque ' lot affermé se trouvent de petites maisons, toutes bâties d'après un même plan et entourées d'arbres.
Les polders de la meilleure espèce, ayant un bon sol, bien cultivés et purgés de mauvaises herbes, surtout ceux qui sont à proximité de la mer, sont d'une très-grande valeur et d'une
DUNES
prodactWit^ ajsrricole extraordinaire. Certains polders sont régulièrement inondéâ en hiver; mais cela ne leur fait aucun dommage, pourvu que l'eau ne soit point isaMe et puisse être enlevée avant la fin du mois de mai.
Dunes. On appelle ainsi la triple rangée de monticules de sable ; d'une hauteur variant de 15 à 80 mètres, qui s'étend le long de la côte de Hollande et de Flandre, et qui se forme à la longue par les amas de sable rejetés par la mer. La rangée extérieure de ces dunes n'a aucune consistance, et semblable aux amas de neige dans les Alpes, un coup de vent peut le8 renverser. A peine permet^elle à la laîche ou à la bruyère d'y pousser ses racines (p. 145). Les dunes du milieu sont les plus larges et les plus hautes. Celles de l'intérieur, probablement les plus anciennes, ont une végétation beaucoup plus riche. Entre les secondes et les dernières, le terrain est propre aux pâturages et à la culture maraîchère, surtout à celle des pommes de terre, et l'on y voit beaucoup d'habitations de paysans. Les lapins et les lièvres pullulent dans ces dunes.
Pour empêcher que le sable des dunes ne vienne couvrir les terres avoisinantes , on sème tous les ans sur les dunes des plantes propres à s'y développer, particulièrement la laîcl» (arundo arenaria). £n peu de temps les racines s'étendent et s'entrelacent à tel point qu'elles resserrent le sable et le couvrent d'une végétation, qui, en grandissant et en se putréfiant, forme à la longue une cou die de terre végétale, dans laquelle la pomme de terre peut parfaitement mûrir, et qui permet même rétablissement de sapinières.
Détails historiques et itatiiUquei. Les premiers habitants des bouches du Rhin passèrent, dit-on, en Italie avec les Cimbres et les Teutons. Des tribus de Chattes, expulsées de leur pays, vinrent alors s'établir sur l'île des Bataves dépeuplée (p. 203). Vaincues par les Romains, elles en subirent la domination jusqu'à la fin du 4^ siècle, époque à laquelle les Francs Saliens, habitant les rives de l'Yssel, s'emparèrent de l'île des Bataves et se fixèrent entre l'Escaut, la Meuse et le Bas-Rhin. A ces derniers se joignirent vers le NE. les Frisons, et vers l'E. des Saxons. Tout le territoire constituant les Pays-Bas fut soumis au sceptre de Charlemagne.
La féodalité s'y établit sous le règne de ses successeurs. Leurs principaux vassaux furent les évéques d'Otrecht et les comtes de Hollande. Par l'influence du pape Innocent lY, le comte Guillaume 11 fut élu empereur d'Allemagne ; en 1512, les différents états néerlandais furent incorporés au dixième cercle de l'empire germanique, le cercle de Bourgogne.
Sous Charles-Quint, qui réunit tous les Pays-Bas sous son sceptre (p. 114), le pays avait atteint son plus haut degré de prospérité, grâce au puissant appui que l'empereur accordait au
commerce et à la navigation. Son fils et successeur Philippe II amena, par la rigidité de ses mesures rie compression, le soulèvement des Pays-Bas et une lutte acharnée de 80 ans contre le gouvernement de TEspagne ; lutte mémorable d'où sortit la séparation des pays du sud et du nord, et la formation d'une république puissante et bien organisée.
Le véritable fondateur de l'indépendance néerlandaise fut Guillaume de Nassau, prince d'Orange, né à Dillenbourg (duché de Nassau) en lô33, assassiné à Delft en li384, généralement appelé dans l'histoire Guillaume le Taciturne, Le jour même de sa mort, les Etats conférèrent les fonctions suprêmes de stadhouder (chef du pouvoir exécutif) à son fils Maurice.
Sous le gouvernement de ce dernier (1585 — 1625), la république accrut sa puissance, son autorité et sa richesse. Son règne est surtout mémorable par la fondation de la compagnie des Indes (1602), mais aussi par le déplorable conflit qui surgit entre les sectes politiques et religieuses des Arminiens et des Qomaristes (p. 212), conflit funeste au pays et qui amena en 1619 la décapitation du noble pensionnaire d'Etat Jean van Oldenbarneveldt, vieillard de 70 ans. A la mort de Maurice, en 1625, son frère Frédéric-Henri (1625 — 1647) saisit les rênes de l'Etat. Ce fut sou» son administration que la république parvint à l'apogée de sa grandeur. Son commerce s'étendait sur toutes les côtes du monde civilisé.
Ses grands navigateurs Houtmany Heemskerkj Davis j SchotUeny Lemcdrt, Hariog^ Ed€ls, Schapenham^ Nuyts, Vianen, Caron, Tasman y De Vries, Van Campen et BerkeL explorèrent les parages les plus lointains, et les comptoirs qu'elle établit dans les Indes orientales, surtout ceux de Batavia, ville fondée en 1619, lui adressèrent, pour être vendues en Europe, des marchandises en abondance, qui créèrent bientôt des fortunes colossales. L'école de peinture hollandaise était arrivée a son point culminant: Bemhrandl et Van dèr HeUA produisaient des tableaux d'histoire ; Bakhuixen et Van der Velde des tableaux de marine; SUen^ Dow et Teniers des scènes d'intérieur pleines de verve et d'esprit. Wouwerman peignait les batailles et les chevaux, Potier des animaux d'une vérité fi-appante, Berchem, Waterloo et Riùsdael le paysage, Huysum les fleurs et les fruits. Les sciences ne restèrent point non plus en arrière, surtout les sciences mathématiques et la philologie classique: on nomme encore aujourd'hui avec estime, tant en Hollande qu'au dehors, les noms de Chrétien Huygens, Hugo OroHuSj Imae Voisiusy Daniel et NicoUis HeinsiuSj Qronovius, Pierre Bunnan, Tibhre et François Hemsterhuys.
Frédéric-Henri ne vécut pas assez longtemps pour voir l'indépendance des Provinces-Unies sanctionnée par le traité de Munster. Son fils Guillaume II lui succéda en 1647, mais il mourut dès 1650.
Quelques empiët-ements du i^tadhouder ayant froissa la susceptibilité des Etats-généraux, et surtout du puissant parti des aristocrates, il fut résolu, à la mort de Guillaume II, de ne pla<« nommer de stadhouder. Le gouvernement passa entre les mains de quelques hommes énergiques, tels que le pensionnaire Oats, et plus tard le célèbre Jean de Witt, qui conduisit les affaires de la république avec vigueur et intelligence.
C'est pendant cette époque que la Hollande fut impliquée^ par suite de Tacte de navigation, dans une guerre maritime avec l'Angleterre, dans laquelle se formèrent et brillèrent ces grands amiraux dont le pays se glorifie encore de nos jours: les Tromp^ les Piet Hein y les Ve Witt, les De RuyUr, les Evertten, les Van Galen et autres. Dans Tinteryalle de 16 mois il fut livré dix batailles navales, presque toutes à Tavafitage des armes hollandaises. En juin 1667, De Ruyter se trouvait avec sa flotte k IVmbouchure de la Tamise, dont, il avait fermé Tissue.
L'invasion des Français sous Louis XIV, Condé et Turenne, au printemps de 1672, peu après l'assassinat du pensionnaire Jean de Witt, ramena la maison d'Orange au pouvoir, et un décret de Etats prononça même en 1674 l'hérédité du stadhoudérat.
La paix de Nimègue (1678) mit un terme à la guerre avec la France. Guillaume III, stadhouder héréditaire (1672— 1702), avait sauvé la liberté de l'Europe du despotisme de Louis XIV. Marié avec la fille du duc d'York, il monta, après l'expulsion du roi Jacques et en vertu d'un décret du parlement, sur lô trône d'Angleterre (168rtJ. Cette nouvelle position le détourna des intérêts de sa patrie, qu'il engagea, en communauté avec l'Autriche et TEspague, dans une nouvelle guerre avec la France, qui ne fut terminée qu'en 1697 par la paix de Rijsvijk.
Guillaume III mourut en 1702 sans laisser d'enfants. Son vaillant cousin et successeur Jean Guillaume le Frison, prince d'Orange, se mit à la tête de Tarmée qui prit part aux combats de la guerre de la succession d'Espagne; mais il se noya près de Moerdijk encore avant que la paix d'Utrecht fût conclue (p. 162).
Cette paix d'Utrecht (1714) marque aussi le terme de l'époque glorieuse de la Néerlande. Les événements du 18^ siècle offrent à peine quelque fait qui mérite une mention. Quelques années avant la révolution française, les Prussiens s'avancèrent,, presque sans coup férir, jusqu'aux portes d'Amsterdam, et rétablirent le stadhouder Guillaume V (1766—1795), que les soi-disant patriotes avaient éloigné du pouvoir.
L'ancienne autorité de la république n'était plus que l'ombre de celle d'au^fois. Les républicains français sous la conduite de quelques patriotes réfugiés, se rendirent maîtres du pays en 1795, fondèrent la république batave. firent déposer „8nr
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Tautel de la patrie^ tout l'argent et tout l'or non monnayés et décrétèrent en outre un impôt de 6 pour cent sur le revenu, renouvelé l'année suivante. Rutger Jean Schimmelpennink, liomme d^état d'une haute capacité, fut alors élu président de la république avec l'ancien titre de ^^pensionnaire du conseil". A ce régime républicain succéda le 5 juin 1606 la royauté de Louis Bonaparte, que la volonté de son frère, l'empereur Napoléon I^**, Tint imposer au pays. Cette indépendance tout illusoire fut de courte durée et vint à cesser en 1810. Napoléon I^' déclara la Holland« „une alluvion des fleuves français" , et l'incorpora 4 son empire.
Les Prussiens sous Bûlow et les Russes sous Benkendorf vinrent en 1813 seconder les efforts de quelques hommes courageux qui, à La Haye et à Amsterdam, s'étaient placés à la tét« du mouvement insurrectionnel. Le régime français succomba; le prince d'Orange, fils du dernier stadhouder Guillaume V (mort dans Teiil en 1806), fut rappelé d'Angleterre, aborda à Scheveningen le 30 nov. 1813 et reprit le gouvernement du pays comme prince souverain.
Le congrès de Vienne ayant réuni les Pays-Bas méridionaux (la Belgique) aux Pays-Bas du Nord, le prince d'Orange fut appelé à gouverner ce nouveau royaume sous le titre de roi Guillaume I^^ Getta union fut dissoute en 1830 par la révolution belge (p. 20). Dix années après cet événement, Guillaume l^'^ abdiqua en faveur de son fils Guillaume II. Après 9 ans de règne, ce dernier mourut subitement en mars 1849, laissant le trône à son fils aîné, le roi actuel, Guillaume III, né en 1817 «t marié depuis 1839 à Sophie, fille du roi de Wurtemberg. Héritier du trône: Guillaume, prince d'Orange, né en 1840.
Le royaume des Pays-Bas (capitale Amsterdam) renferme, sans le grand-duché de Luxembourg , une population de 3,416,146 habitants, dont un tiers de catholiques et environ 70,000 juifs. Par races, on compte 2 millions de Bataves (Hollandais), 400,000 Frisons et environ autant de Flamands. Le pays (594 m. c. géogr.) est divisé en 10 provinces, savoir: le Brabant septentrional (cap. Bois-le-Duc), la Gueldre (Arnhem), la Hollande septentrionale (Harlem), la Hollande méridionale (La Haye), la Zélande (Middelbourg), Utrecht (Utrecht), la Frise (Leeuwarden) , Over-Yssel (ZwoUe), Groningue (Groningue), Drenthe (Assen). — Il faut joindre à ces provinces deux Etats qui font partie de la confédération germanique, le grand-duché de Luxembourg (202,313 hab. , cap. Luxembourg) et le duché de Limbourg ^population 218,775 hab., cap. Maestricht), gouvernés par le roi des Pays- Bas sous le titre de grand-duc et de .duc. Le Limbourg, toutefois, «t représenté, comme les autres provinces, aux Etats-Généraux «t participe, comme elles, à la dette nationale, dont la dépense annuelle s*élève l près de 32 millions de florins. Quant au
Luxembourg, la maison ducale de Nassau y coiuenre ses droite d'agnation; elle y a renonce pour le duchë de Limbourg contre une indemnité en argent.
Les couleurs du pays sont bleu, blanc et rouge, superposées horizontalement, ce qui les distingue des couleurs françaises qui sont disposées en sens yertical. — La devise du royaume est: „Je maintiendrai'*.
Les principales colonies des Hollandais sont, aux Indeê orientales (Asie) : Java (capit. Batavia), Sumatra, Bornéo^ Célèbes ; aux Indea occidentale» (Amérique): Surinam, St-Eustache et Cu* raçao; enûn un certain nombre de factoreries sur la côte de Cfuinée, La population coloniale peut être évaluée en chiffres ronds à près de 18 millions d^habitants.
La marine marchande dispose d'environ 7000 bâtiments en activité, dont 2300 au long cours.
L'armée se compose de 1 régiment (afdeeling) de grenadiers et de chasseurs, 8 régiments de ligne, ô régim. de dragons, 5 b&* taillons d'artillerie, 1 bataillon du génie; en tout environ 61,000 hommes. Le prince Frédéric est grand-maître (grootmeester) de l'artillerie.
La marine royale comptait en 1863, 153 bâtiments portant 1750 canons, 58 canonnières portant environs 174 canons. Le corps de la marine se compose d'un amiral (le prince Frédéric^ oncle du roi), d'un lieutenant-amiral (le prince HenH, frère do roi), de 2 vice-amiraux, de 4 contre-amiraux, de 20 capitaines de vaisseau, de 30 capitaines de frégatte etc.
Pouvoir exécutif: un conseil d'Etat de 12 membres nommés par le roi, et huit ministres responsables. — Pouvoir lé* gislatif: Deux chambres formant les Etats-Généraux; la pre<mière se compose de 39 membres élus pour 9 ans par les Etats provinciaux; la deuxième de 68 membres élus pour 4 ans par les électeurs des districts.
De Cologne à Rotterdam par Anihem
Le Rhin et le Leck.
Un bateau à vapeur part tous les jours de Cologne pour Arnhem. Dun^e du parcours jusqu'à Ambera 11, jusqu^à Rotterdam 17 heures. Prix, 2 tblr. 20 gr. (fr. 10) ou 1 tblr. 20 gr. (6 fr. 25). Chemin de fer: parcours jusqu^à Rotterdam, 8 h., prix 7 thlr. 17 gr. (28 fr. 37), 5 tblr. 12 gr. (20 fr. 25), et 3 tblr. 25 gr. (14 fr. 37 c). Le voyage par eau est bien préférable a celui en chemin de fer. Les principales stations du chemin de fer sont DUsseldorf^ OberJiausenj Wesel^ Emmerich^ Arnhem et Oouda.
Les maisons et les nombreux clochers de la ville de Cologne disparaissent peu-à-peu; il n'y a plus que la tour de la cathédrale qui se maintient encore pendant quelque temps à l'horizon.
dr. (rive droite)- MiJihlheim^ endroit fort industrieux ; à l'extrémité inférieure se trouve Stammheimy château du comte de Fûrstenberg. avec une chapelle gothique,
g. Worrwigien, petite ville près de laquelle le duc Jean 1®^ de Brabant et le comte Adolphe de Berg remportèrent, le A juin 1288, une victoire décisive sur Siegfried de Westerbourg, archevêque de Cologne (p. 67). Cette victoire fit passer le duché de Limbourg au Brabant.
g. Orimlmghausen, débarcadère. Plus loin, on voit s'élever à rhorizon de g. la belle église de St-Quirin de la ville de Neuss^ édifice bâti en 1209.
dr. IJûsseldorf se distingue parmi les villes du Rhin par la physionomie riante de ses rues et de ses environs; il est vrai, le côté de la ville qui fait face au Rhin, se fait peu remarquer sous ce rapport, malgré la construction du nouveau château, qui a fait disparaître plusieurs bâtiments délabrés. Célèbre académie de peinture. Voy. les Bordi du Rfun, par Bœdeker.
dr. Kaiserswerth (ce qui signifie „île de l'empereur")» anciennement une île, qui tira son nom de l'empereur Frédéric 1®^ On y voit encore les murs et les arcades du vieux château, occupé déjà par les prédécesseurs de cet empereur et que ce dernier agrandit considérablement. L'église paroissiale, du 13^ siècle,, renferme les ossements de St-Suibert, qui le premier prêcha l'évangile dans ces contrées.
g. Vrdinyen^ village industrieux.
dr. Duisbourg, petite ville située à une demi-lieue du Rhin^ auquel elle est reliée par un canal construit en 1844.
g. Homherg, point final du chemin de fer d'Aix-la-Chapelle.
dr. Ruhrorif petite ville à l'embouchure de la Ruhr^ qui forme ici un port très-important; commerce de houilles très-actif, construction de bateaux. Dans le port de Ruhrort et dans celui de Homberg on a élevé en 1856 deux tours de près de 40 mètres de hauteur, servant d'engin pour soulever les wagons chargés des chemins de fer d*Aix-Ruhrort et de Cologne-Minden, et pour les déposer sur un bateau à rails qui fait le service de jonction entre ces deux voies ferrées..
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g. Ortoy. Plus bas, sur la me droite» un vieux castal appela la maison Wohnung.
dr. Wesel (*DornbuschJ , ville-forte de 18,000 habitante, à l'embouchure de la Lippe-, les murs et les remparts de la for* teresse ne sont pas visibles du côté du Rhin. l«e bateau passe sous le pont qui relie Tîle de Biiderich au fort Bluchery qui est la téte-de-pont de Wesel sur la rive gauche. Joli hôtel-de-ville gothique datant de 1396; la façade est ornée de statues modernes, représentant les anciens souverains du pays. Dans le voisinage de la station du chemin de fer se trouve un monument consacré aux 11 officiers prussiens du corps de Sebill qui furent faits prisonniers à Stralsiînd et fusillés à Wesel le 16 sept. 1809.
g. Xanteriy & ^/^ 1. du Rhin, très^ancienne ville avec une belle église gothique, dont on aperçoit de loin les deux flèches.
dr. Rees, autrefois fortifié. A l'extrémité supérieure de la ville on voit le tronc d'un moulin à vent. L'église catholique, avec deux tours carrées, date du commencement de ce siècle.
g. OrieVi.
dr. Emmerieh (Hôtel de Hollande: Hôtel Giessen, au bord du Rhin), ville frontière de la Prusse; à l'extrémité supérieure, la tour tronquée de l'église gothique de St®- Aldegonde (à 3 nefs); à Textrémité inférieure, la cathédrale, d'une construction fort ancienne. Le bateau s'arrête assez longtemps, pour le plombage des marchandises.
Le Rhin a perdu tous ses charmes; ses bords sont parfaite* ment plats. Il roule ses eaux en grandes courbes à travers de vastes plaines, et ce n'est que vers les confins de l'Allemagne que Ton voit s'élever à g. les hauteurs boisées qui marquent la limite des bassins de la Meuse et du Rhin. Au milieu de ce pays montueux, dans une contrée charmante, à 1 lieue du Rhin, se trouve la ville de Crèves, avec le vaste château de ses anciens ducs et le Schwanenthurm (tour du Oygne). Immédiatement audessous d'Emmerich, sur la rive droite, s'élève VEUener Berp et son ancienne abbaye.
dr. Lobithj premier endroit hollandais, composé de quelques maisons isolées, siège de la douane (toUeamer). Le bateau s'y arrête pendant Vz ^' ®* quelquefois davantage, pour passer la visite (p. 188). Les voyageurs en sont informés d'avance par le capitaine, qui leur demande s'ils n'ont rien à déclarer.
En face de Loblth, sur la r. g., encore sur territoire prussien, k quelque distance du Rhin, sur un bras de ce fleuve appelé „le vieux Rhin", se trouvent les ruines de la Schenkenêchant. Cette redoute avait autrefois une certaine réputation; elle avait été construite en 1586 par Martin Schenk van Nîjdeck (p. 210), gentilhomme gueldrois, alors au service des Etats-Oénéraux et partisan de l'électeur de Colegne Gebbard de Waldburg qui s'étoit converti au protestantisme. En 1635, elle fut prise par les Hol-
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landais sous la conduite de Frédéric-Henri d'Orange; en 1672, Turenne la força à capituler ^ les troupes de Brandebourg Toecupèrent de 1674 à 1681, et le 6 nov. 1704 elle fut prise d'assaut par les Français. Elle était anciennement très-forte et a toujours été considérée comme la clef des Pays-Bas, étant alors assise sur la pointe septentrionale de la contrée dite Betuwe, k la bifurcation du Rhin et du Waal. L'hiver, quand les eaux du Rhin étaient gelées, on versait de Teau sur les remparts et se garantissait ainsi par une couche de glace de l'éventualité d'une escalade. Depuis que le fleuve a considérablement changé son lit et que la bifurcation du Rhin et du Waal se fait plus en aval, la Schenkenschanz a perdu son importance et est tombée en ruines. A peine retrouve-t-on les traces de ses remparts, sur l'emplacement desquels s'élève aujourd'hui le clocher carré et tronqué du village de Schenkenschanz.
Non loin de cette redoute, près de l'ancienne douane (tolhuisj^ Louis XIV et le prince de Condé, qui fut blessé en cet endroit, passèrent le 12 juin 1672, à la tête d'une forte armée, le bras du Rhin qui continue à porter ce nom après la bifurcation. Ils marchaient à la conquête de la Hollande. Les chaleurs avaient presque mis à sec le lit du fleuve, et l'audace de ce „passage du Rhin", célébré en de si beaux vers par Boileau, se réduit à peu de chose,. quand on examine les faits avec plus de sobriété.
La rive gauche appartient encore pendant quelque temps au territoire prussien. Ce n'est que près de MilUngen que he trouve la frontière prussienne sur la rive gauche, et que le fleuve coule dans toute sa largeur sur terie hollandaise.
Les bras du Rhin. En aval de MilUngen, le Rhin se divise en deux bras. Le plus fort de ces bras coule dans la direction de TO. vers Nimègue (p. 208) et prend le nom de Waal^ qu'il conserve jusqu'à sa jonction avec la Meuse (p. 210). L'autre bras, beaucoup plus étroit et se dirigeant vers le K., s'appelle pendant quelque temps Canal de FanMrden, puis il reprend le nom de Rhin ou de Bas-Rhin. Celui-ci se bifurque à son tour un peu au-dessus d'^Ârnfaem; le fleuve occidental (bras gauche) conserve son nom, celui qui coule vers le K. s'appelle Vuel (pronnonces Aïstel) (p. 207) et se jette dans le Zuiderzée (p. 217). Le Bas-Rhinpasse devant Arnhem, Wageningen, Rhenen et Wijk-bij-Duurstede (p. 206). Près de cette dernière localité, il s'en détache à droite un nouveau bras, le Rhin efmrbé (kromme mjn)^ lequel à son tour se bifurque à Utrecht en deux branches. Celle de droite, le Vecht^ se jette près de Muiden dans le Zuiderzée, celle de gauche, le vfeux Rhin., près de Katwijck (p. 244) dans la mer du Nord. Le bras du Bas-Rhin qui se forme à gauche de la ville de Duurstede s'appelle Leek et se réunit à la Meuse (p. 207) à peu de distance de Rotterdam. Il est probable que c'est à la suite de la grande inondation de 839 que le bras moyen du Rhin, qui était jadis le plus fort, est devenu un insignifiant petit cours d'eau, tandis que le Leck, primitivement un canal creusé par les Romains, a pris les dimensions considérables d'un grand fleuve.
La première bifurcation et la jonction qui se fait plus tard du Leck et de la Meuse, ont formé une île étendue et fertile appelée Betuwe (Bat-au, bonne contrée) i la plaine aride qui s'étend d'Amheni jusqu'au Zuiderzée s'appelle au contraire Velutce ( FeZ-aw, contrée stérile). Les habitants actuels de la Betuwe (ou Batau) sont les descendants des Bataves, tribu germa nique qui vînt s'établir dans ces contrées après que les premiers hab
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tan ta en fussent pauses en Italie, comme on suppose, à la saite des Cimbres et des Teutons.
Le système fluvial de ce pays a nécessité de nombreux travaux hydranliques, consistant en digues et en remblais à fascinages, élevés tant sur les rives que dans le fleuve même, afin d'en régler le cours et la direction de ses affluents. Les ingénieurs du waterstaat (p. 194) sont chargés de veiller k ce que 2/3 de la masse d'eau s'écoule dans le Waal, 1/3 seulement dans le canal de Pannerden, et d'exécuter à cet effet tous les ouvrages nécessaires. C'est le renouvellement et le renforcement des constructions hydrauliques en 1774 qui a préservé le paya d'une submersion totale lors de la fameuse débâcle de 1784.
Après avoir quitta Lobith, le bateau arrivé en 20 min. à la pointe septentrionale de la Betuwe (p. 203), où il s'engage dans le canal de Pannerden. Les deux rives sont fortement endiguées.
dr. Pannerden^ village avec un clocher à flèche, de jolies maisons et un moulin à vent.
dr. Maison Loo ou Candia, vieux château en briques â trois tours.
g. Huissen, petite ville, au-dessous de laquelle, sur la rive droite, se dtftache VYssel (p. 217), avec deux ponts, l'un pour la grand'route, l'autre pour le chemin de fer.
dr. Amhem. Hôtels: *SoIeil (de Zon) chez De Haas, devant la porte NO., près de la station dn chemin de fer et du débar* cadère des bateaux à vapeur néerlandais (ch. 1 fl. , boug. 30, dëj. 60, serv. 30 cents) ; *la Hure (Zwijnshoofd, enseigne d'hôtel assez fr(fquente en Hollande), en ville (ch. et déj. IV2 fl-)î ^fi^" Ul de Bellevue (ch. et déj. au 1*' étage 2 fl., au 2® tftage IV2 A-; table d'hôte à 3 h. IV2 ^Oî f^^'^^^ ^^^ Pays-Bas, près du d^arcadère des bateaux de la société de Cologne- Dûsseldorf (ch. et dtfj. IVg fl, d. à 4 h. 1 fl.); le Paon (de Paauw)y chez Jansen, non loin de la station du chemin de fer, petit hôtel de 2® cl. trôs-recommandable (ch. et d^j. 1 fl. 20 c). — Amhem (25,490 hab., dont la moitié sont catholiques) à été longtemps la résidence . des ducs de Gueldre et est encore aujourd'hui la capitale de la Gueldre, dont les habitants sont ainsi caract^iis^s par un ancien dicton populaire ; Hoog van moed, klein van goed, een xwaard in de hand is't wapen van Oelderland (haut de courage, petit en biens, une ^p^e à la main, c'est là le blason de la Gueldre). Elle est située sur le versant méridional ( Veluvezoom ) des hauteurs de la Veluwe (p. 203) et a été fortifiée à neuf vers la fin du 17® siècle par le général Coehorn, après la prise de la place par les Français en 1672. Immédiatement devant les portes de la ville, les Français occupaient en 1813 un camp retranché, qui fat pris d'assaut, ainsi que la ville, le 30 nov. de cette année, par un détachement du corps de Bûlow; c'est à cette affaire que le général de division français Charpentier fut tué.
Sauf l'aspect d'une ville proprement entretenue, aspect propre
à toutes les villes hollandaises, et qui ne peut frapper que l'étranger
qui se rend pour la première fois dans ce pays, la ville offre
T)eu de choses remarquables. La grande église (groote kerk) ren-
irme (dans le chœur) le monument de Charles d'Egmont, duc
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de Gueldre (1513), statue cour.h^e en marbre blanc, sarcophage en marbre blanc et noir, orné des statues des apôtres etc. Contre le mur septentrional du chœur , à une certaine hauteur, on voit, sous un baldaquin de bois, une statue ajy^enouillée revêtue de Tarmure que le duc portait de son vivant. (Le sacristain demeure au N. de Téglise; on lui donne 15 cents.) A peu de distance de là est VhôteL^e-viUe, appelé DwveUhtUa (maison du diable), à cause de la décoration de sa façade, qui se compose de masques fantastiques et de cariatides représentant des démons enchaînés. Il avait été construit et habité d'abord par Martin van Rossum, général du duc Charles de Gueldre, Tinfatigable adversaire de Charles- Quint. Le Duivelshuis renferme aussi la bibliothèque publique. — Vêgliëe catholiqtie de 8t* - Walburge j non loin de la précédente, renferme un grand autel moderne en bois sculpté, et une belle chaire également moderne, en bois et en pierre.
Les environs d'Arnhem sont supérieurs en beauté à toute autre contrée de la Hollande. Nous engageons surtout à visiter la campagne du baron de Heekeren, riche seigneur hollandais (plus de 2000 fl. de revenu journalier), fort connu dans le monde du turf. Elle s'appelle *HaHjt8berg ou Sonaheck; l'entrée en est près de la station du chemin de fer, à 15 min. de la ville. Le parc et les jardins sont accessibles à tout le monde, mais il faut se faire accompagner par un des surveillants; s'adresser au concierge, qui demeure à l'entrée (pourboire, 1 pers. V2 ^-i plusieurs personnes ensemble au moins 1 fl.). De magnifiques plantations d'arbres, de beaux étangs, des cascades, des grottes, un parc aux cerfs, un manège, et surtout la vue délicieuse qui se présente au haut du belvédère (100 marches) et qui s'étend jusqu'à l'Eltener Berg et jusqu'aux hauteurs de Clèves, dédommageront amplement des deux heures que l'on aura consacrées à cette visite. La tour du belvédère, au milieu des bosquets qui l'entourent, se voit à une grande distance, quand on approrJie de la ville par le bateau à vapeur.
Immédiatement au-dessous de la ville s'élève le Rekbtrg^ petite hauteur avec des jardins et un casino. Plus haut se trouve la maison de plaisance d'Heidenoerd (surnommée de Koepely la coupole) avec une auberge. Le bois qui l'environne est sillonné par des allées dans tous les sens et pourvu de bancs pour les promeneurs.
Dans la direction opposée, à l'E. de la ville et près du riche village de Velp (à 1 lieue d'Arnhem), s'élève une chaîne de collines, toutes ornées de charmants jardins et de villas : RoozendttaL, KUtrenbtek, Bil^efiy BeekhtUten^ Rhederoord, Middachten^ etc., dont l'entrée eU toujours libre aux étrangers qui en font la demande.
Chemin de fer pour Utrecht et Amsterdam, voir p. 212; bateau à vapeur pour Amsterdam , v. p. 217. Diligences pour Nimègue en 2 h., pour Deventer en 5 h., pour Zutphen en 3 h., plusieurs départs par jour.
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Le long des hauteurs boistfes qui sVIèvent sur la r. dr. du Rhin en aval d'A.rnbem, on aperçoit différentes campagnes (6uitenSj p. 192); à g , ie petit château de Meinerêwijk^ plus loin la tour du village à^Elsen. A dr., au pied des collines, Oosterbeek, village avec plusieurs campagnes, lien natal de l'empereur Henri III (1017); plus bas la campagne de Duinhoog, puis le château à deux tours de Doorenwaard, appartenant l'un et l'autre, ainsi que toute la seigneurie, à la famille Van Brakel. Sur la r. g. le Rhin baigne la Betuwe, à dr. \s,Veluwe (p. 203). Les hauteurs que nous venons de côtoyer, sont presque les seules de la Hollande; en fait de montagnes, il n'existe plus dans ce pays que les dunes sur la côte de la mer du Nord. A partir d'ici jusqu'à la Meuse et jusqu'à la mer, les bords du fleuve sont absolument plats.
g. Heteren et Benkom, villages.
dr. Wageningeny petite ville fort ancienne, reliée au Rhin par un canal et communiquant avec le chemin de fer par la station d'Edc, située au N. à une distance de IV2 1. (p. 213).
g. • Opheusden^ village avec un pont volant.
A mi-chemin entre Wageningen et Rhenen s'élève sur la r. dr. une hauteur appelée Heimenbtrg (^auberge de Ridder), qui offre une vue fort étendue sur la Yeluwe. Un banc, placé au sommet, s'appelle le siège royal ^ en souvenir du comte palatin et roi de Bohême Frédéric V qui, après avoir perdu la bataille de Prague (1620), vint paisiblement passer le temps de son exil à Rhenen sous la protection de son oncle, le prince Maurice d'Orange.
dr. Rhenen (hôtel du Roi de Bohême), petite ville de la province d'Utrecht, avec une église gothique, dont la tour, construite de 1492 à 1Ô31, passe pour la plus jolie de la Hollande.
dr. EUi^ village très- étendu; plus bas, la tour d^Amerongen. Le lit du Rhin se resserre, jusqu'à ce qu'il se sépare en deux bras à:
dr. Wijk^bij'-Duurstedej forteresse. Le bras étroit qui se détache à dr. conserve le nom de Rhin (le Rhin courbé), le bras de g s'appelle Leek (p. 203) ; il décrit ici une forte courbe. Wykbij-Duurstede , le Batavodurum des Romains, était du temps de Gharlemagne une ville de commerce importante. Les deux rives du Leck sont bordées de vertes prairies et de plantureux pâturages, que peuplent de magnifiques troupeaux.
g. Culenborg, siège des anciens comtes de ce nom, qui figure aussi parmi les promoteurs de la révolution des Pays-Bas espagnols (p. 69); on y voit les restes d'une tour au-dessus des cimes d'une forêt. En aval de Gulenborg, sur la r. g. et un. peu plus bas sur celle de dr., on aperçoit deux forts (Fort Ouiitaume II), récemment construits pour la défense, et, en cas de besoin, pour la fermeture du fleuve. Entre Culenborg et
g. Vianen (Hôtel Bréderode), qui eat peut-être le Fanum Diantt •i Ptolémée, on a établi des écluses, dont l'unique destination «st
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de submerger la contrée en cas dMnTasion étrangère. En face, et relié par un pont de bateaux, se trouve:
dr. Vreeswijk, appelé aussi de Vaart. Tous les jours il. part d'ici pour Utrecht plusieurs diligences (elles attendent Tarrivée des bateaux), ainsi que des trekschuiten (p. 189) naviguant sur le canal d'Utrecht, qui se décharge ici dans le Leck. La marée, se fait sentir jusqu'à Vreeswijk. Suivent les villages de
dr. Jaarsfeldy g. Ameide , d*où part le petit canal de Zederik qui traverse toute la Betuwe (p. 203) et débouche dans le Waal près de Gorcum (p. 211), puis g. Nieuwpoôrt, presque en face de Schoonhoven (Heerenlogement) . petite ville renommée pour sa pêche au saumon.
g. Streefkerkf village avec un joli clocher entouré d'arcs-boutants.
dr. Lekkerkerkj garanti contre les eaux du Leck par de longues murailles et des digues. On psut particulièrement se convaincre ici du grand soin porté à Tendiguement des cours d'eau, dont il a été question à la p. 204.
g. Kinderdijkj longue rangée de petites maisons proprettes, bâties sur et contre la digue, avec de nombreux moulins à vent. S^n la tradition, des enfants couchés dans un berceau auraient été déposés à cet endroit par une inondation, et donné lieu à la construction de la digue; de là le nom de „digue des enfants'^ A l'extrémité du village on voit des fonderies de fer.
dr. Krimperiy avec un clocher à flèche, près de la jonction du Leck et de la Meuse.
g. 't Huis ten Donk, imposante maison de plaisance, à moitié cachée derrière des arbres de haute futaie qui s'avancent Jusqu'au bord de Teau.
g. Yssdmonde, en face de l'embouchure de VYaael hollandais (différent de l'Yssel de Oueldre, p. 217) dans la Meuse. Le château flanqué de quatre tours, que l'on aperçoit du bateau, appartenait jadis à un bourgmestre de Rotterdam
dr. Kiralingenj pèche au saumon considérable; importants ouvrages d'endiguement
g. Fijenoordj grande fabrique de machines et chantier pour la construction de bateaux à vapeur, appartenant à la société néerlandaise des bateaux à vapeur (Stoomboot-Mcuitsekappij); 700 ouvriers y sont occupés; beaucoup de jeunes gens étrangers viennent s'y perfectionner dans l'art de la construction maritime. On obtient la permission de visiter l'établissement chez M** van Oord à Rotterdam, directeur de la société. Tous les quarts d'heure un canot entretient la communication entre Rotterdam et F^enoord. prix 5 cents. Sur le côté 0. de l'île se trouve un chantier (aUephtIr Unç) avec une grande machine destinée à soulever et à déposer sur terre les bateaux à vapeur et les vaisseaux de mer qui doivent être réparés. Anciennement Fijenoord était le siège d'un établissement d'instruction pour les aspirants de marine.
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A peine le bstesn a-t-il passé devant Fijenoord qn'ane corvette de guerre, garnie de bouches à feo et ayant son pavillon déployé — c'est le vaisseau de garde -~ annonce le voisinage de la grande ville commerciale. En effet, après quelques instants, Rotter^dam vient s'étaler devant nous en un vaste demi-cercle, sur la •r. dr. du fleuve (la Meuse), qui a bien une demi-lieue de largeur en cet endroit et subit les effets du flux et du reflux. A Textrémité supérieure de cet hémicycle, rœil est surtout frappé par les grands entrepôts de la marine (aujourd'hui station du chemin de fer) et les imposants bâtiments de l'amirauté. La masse des maisons est dominée par la vieille tour carrée de l'église de St-Laurent et le beau clocher gothique de la Zuiderkerk. Des centaines de navires de toute espèce, depuis les plus grands vaisseaux des Indes jusqu'aux plus légers canots, donnent au port de Rotterdam une animation extraordinaire. Le bateau 'vire et aborde sous les Hoompjts (petits arbres), le plus beau quai de Rotterdam, planté de tilleuls et bordé d'une longue rangée de somptueuses maisons. Pour ta description de Rotterdam, voir p. 219.
De Himèg^e à Rotterdam. Le Waal et la Mense
Bateaux à vapeur, plusieurs départs par jour*, durée du parcours, en aval 6V2f d amont 10 heures.
Himèen^e (ViVie de Francfort i Place Royale; Salmchex Koppel; Botterdamer Wagen) est le casteltum Noviomagwn de César, sur la r. g. du WatU (21,765 hab., pour la plupart catholiques). La ville est bâtie sur sept collines. Elle fut souvent au moyen âge la résidence des empereurs, notamment de Charlemagne, qui rendait la justice dans le vieux palais du Valkenhof. Eginhard, le gendre et biographe de l'empereur (p. 24), dans sa vie de Charlemagne, compare ce palais au célèbre château d'Ingelheim en Hesse. Depuis sa destruction par les Français en 1794, il n'en reste que quelques débris, que l'on volt, dès l'entrée de la ville, sur une hauteur plantée d'arbres et disposée en jardins anglais. De l'église il ne s'est conservé que la niche du chœur. Par contre, on trouve encore en parfait état de conservation un bapUsthre à 16 angles, que l'on dit dater des temps païens, et avoir été converti en église chrétienne par le pape Léon III d'après le vœu de Charlemagne. Les fenêtres ogivales, les voûtes d'arête de l'intérieur et l'ensemble de l'édifice accusent cependant plutôt une construction du 12^ ou 13* siècle.
Tout près du Yàlkenhof , à l'extrémité £. de la ville , s'élève en forme de tour un bâtiment appelé le *Belvédère^ servant au*jourd'hni de Café (on paie 20 cents pour l'ascension de la tour). Il a été construit par la ville sur les fondations d'une ancienne tour bâtie, dit-on, par le duc d'Albe. De la plate-forme, on jouit d'une vue charmante, qui s'étend jusqu'à Amhem, à Clèves, et aux hauteurs d'Elten, et qui embrasse une grande partie
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ÛVL territoire arrosa par le Waai, le Rhin, la Meuse et l'Yssel. De grands et petits bateaux animent lès flots de ces rivières, les uns pourvus de voiles blanches, les autres de voiles brunes goudronnées.
L'^hôtel-de-vUle (raadhuis), construit en 1554 dans le style •de la renaissance et habilement restauré, a une façade orn^e des statues de quelques empereurs d'Allemagne qui se sont fait particulièrement chérir des habitants. Il renferme quelques antiquités romaines et des tableaux. On y montre aussi le glaive qui servit à l'exécution des comtes de Hornes et d'Egmont, décapités à Bruxelles le 5 juin 1568 (p. 73). Dans le vestibule on voit, outre la statue de Charlemagne sculptée en bois, des sièges ornés de sculptures, sur lesquels le magistrat rendait autrefois la justice criminelle. Un mécanisme d'horlogerie fort ingénieux mérite également l'attention. Le concierge de l'hôtel-de-ville aime beaucoup à montrer aux étrangers un tableau qu'il leur indique comme „ l'énigme de Nimègue". Il représente une parenté compliquée. C'est dans ce bâtiment que fut signée, dans la nuit du 10 au 11 août 1678, la célèbre paix conclue entre Louis XIV de France, Charles II d'Espagne et les Etats de Hollande. On montre encore les portraits des ambassadeurs des puissances 'signataires. La France était représentée au congrès par le maréchal d'Estrades et par le frère du grand Colbert. — Dans les troubles que souleva au commencement du 18® siècle l'opposition contre le stadbouder, l'hôtel-de-ville de Nimègue devint le théâtre de quelques actes sanglants. Après s'en être emparés, le 1®' août 1704, les démocrates y décapitèrent le bourgmestre Roukens, médecin distingué, et pendirent aux fenêtres cinq de ses partisans.
L'église de St-Etienne (StStevenskerk) , dont la construction fut commencée en 1272, est un intéressant édifice gothique en forme de croix grecque. La nef principale, contrairement aux règles de l'art, a reçu, au lieu des anciennes voûtes à arêtes, une voûte en plein cintre supportée par 35 colonnes sveltes et gracieuses. Le chœur renferme le tombeau de Catherine de Bourbon (f 1469), épouse du duc Adolphe de Gueldre; il se compose d'un long carré de marbre, pourvu d'une plaque en cuivre avec le portrait gravé de la duchesse, et n'a aucune valeur artistique. En bas, sur les quatre côtés, se trouvent, exécutés de la même manière, les douze apôtres et 16 blasons de la famille de Bourbon. L'orgue de l'église est fort estimé. La tour actuelle, d'un rocoro détestable, a remplacé l'ancienne, brûlée en 1566.
La ville de Nimègue, construite en amphithéâtre au bord du fleuve, présente un coup d'œil imposant lorsqu'on la voit de la r. dr. du Waal, laquelle est reliée à la ville par un pont volant. La ville est fortifiée du côté de la terre. Autrefois la r. dr. était également défendue par une redoute, la Knotsenlourg, construite en 1590 par le prince Maurice d'Orange. Le village situé sur Bœdeker, la Hollande. 3^ édition. 14
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la r. dr. s'appelle Jjent. C'est ici que le général Martin Schenk van Nijdek, dont nous avons fait mention à la p. 202, se noya dans les eaux du Waal. Il avait l'intention d'attaquer la ville, alors occupée par les Espagnols, mais il échoua. Son corps, re» trouvé dans le fleuve, fut mis en quartiers par les Espagnols et suspendu par des chaînes aux quatre portes principales de la ville. On conserve encore une de ces chaînes à Thôtel-de-ville. Plus tard, le prince Maurice d'Orange, ayant fait recueillir les divers fragments du cadavre, les fit inhumer dans la grande église. (Diligences, 3 fois par jour pour Arnhem en 1 h. 40 min., 1 fois pour Clèves en 2V2 h.)
Diligence de Nimègue à Grave^ forteresse sur la Meuse, et de là à Bois-le-Duc, en holl. 'a Hertogenhosch (*Liori d'or; Maison verte) , chef-lieu de la province de Brabant-Septentrional, et ville très-forte, sur la Donimet et r^a (23,405 hab.)- Elle tire son nom du duc Godefroi de Brabant, qui rérigea en ville en 1184, et appartient aux Pays-Bas depuis 1629. Bois-le- Duc possède de belles places, une église gothique à cinq nefs (St-Jean), construite en 1280, restaurée de 1450 à 1496, un hôtel-de-ville renfermant des collections de tableaux et d'armes, un musée d'histoire naturelle etc.
dr. Tiel (hôtel de Bellevuejj élevé au rang de ville dès le règne de l'empereur Othon I^', en 972, à cause de son importance commerciale, fut vainement assiégé par les troupes de Charles-Quint en 1582, mais pris par Turenne en 1672; c'est la patrie du général Chassé (p. 110).
g. BommeL (Cour de Giteldre), aussi appelé Zalt-Bommel, ville autrefois très-forte, fut vigoureusement mais infructueusement assiégé par les Espagnols en 1599, et pris en 1672 par Turenne après une héroïque résistance. A partir d'ici, le fleuve ressent déjà les effets de la marée.
Le Bommeler Waardj île formée par le Waal et la Meuse, était occupé en 1813 par les Français; mais dès le commencement de 1814 les mouvements du général prussien de Bûlow les forcèrent à l'abandonner et à se replier sur Crèvecœur, au delà de la Meuse. Du côté E. l'île est défendue par la redoute St-Andréj élevée au 16® siècle par les Espagnols, à l'O. par le
g. Château de Loeveatein (pron. Louvestaïne), au pied duquel les eaux de la Meuse et du Waal font leur jonction. A partir de là le fleuve prend le nom de Merwe ou MerwedCy bien que les bateliers de la Meuse et du Waal continuent à le nommer Meuse ou Waal. Près de Rotterdam il reprend le nom de Meuse et le conserve jusqu'à la mer. Le château de Loevestein fut en 1619 la prison de Hogerbeets, pensionnaire (président) du conseil de Leyde, et de Hugues Grotius (de G root) , le savant pensionnaire de Rotterdam, qui, en leur qualité de partisans des Arminiens (p. 2123, avaient été condamnés à la réclusion perpétuelle. Hugues Grotius parvint à s'échapper le 22 mars 1620, grâce à rartifire de sa femme, qui l'avait emballé dans une caisse de livres.
g. Wondrichem ou Worcum, petite ville fortifiée protégeant l'embouchure de la Meuse sur la rive gauche.
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dr. Gorinchem ou Oorcum (hôt. Doelen ,• Hooiwagen)^ ville-forte de 9000 hab., située au confluent de la Lingcy petite rivière qui traverse toute la Betuwe (p. 203), et de la Merwe. Ce fut une des premières villes que les gueux de mer arrachèrent en 1572 au pouvoir des Espagnols. La garnison française qui occupait la ville sous l'empire en 1813, résista aux Prussiens jusqu'au 20 févr. 1814, jour où elle capitula.
Nous entrons dans le Bieabosch (bois de roseaux); c'est là le nom que porte un territoire de plus de deux lieues carre'es, com posé de plus de cent îlots de ,,verd/ronken Land" (pays submergé). Dans la nuit du 18 novembre 1421, la nipture des digues amena une inondation qui engloutit 72 villages et environ 100,000 habitants. Le seul bâtiment qui résista à cette terrible catastrophe fut l'ancierme tour, dite maison Merwtde, dont on aperçoit encore les ruines. L'industrieux Hollandais a fort bien su tirex profit de ces îles flottantes. Les habitants du long village qui s'est établi comme un nid d'hirondelles sur la pente de la digue de droite, que traverse la route de Gorcum, vivent des produits de ces îles : foin, pâturages, roseaux et joncs pour toitures et nattes.
g. Dordreoht (hôtel de BeUevuey près du débarcadère des bateaux à vapeur; Lion d^or)^ vulgairement nommé Dordt. Cette ville (23,238 hab.) est la plus ancienne, et était au moyen âge la plus opulente ville de commerce de la Hollande Séparée de la terre ferme à la suite de l'inondation dont nous venons de parler, sa situation est encore très-favorable au commerce. Le fleuve présente sous les murs de la ville un vaste port, qui permet aux plus grands vaisseaux de mer d'y entrer. C'est à Dordrecht aussi que les trains de bois d'Allemagne sont déliés pour être sciés en planches dans les nombreux moulins à vent des environs. Le commerce de bois est une des principales branches d'industrie de la ville.
V église principale^ en style gothique (longueur 107 mètres, largeur 40 m., hauteur 27 m.; la nef principale, haute de 17 m., repose sur 56 piliers), a été consacrée en 1339. La tour (365 degrés) est visible à plusieurs lieues à la ronde. L'église renferme une belle chaire de marbre exécutée en 1756, et des stalles sculptées en bois de très-ancienne date et se dégradant de plus en plus. Le chœur est séparé de la nef par un joli grillage en cuivre. Un monument d'une grande simplicité est consacré à la mémoire de J. Schotel l'aîné, peintre de marine fort distingué (f 1H38). L'église elle-même est bien conservée et produit, par la simplicité de son architecture, un effet très-agréable Elle possède une riche vaisselle d'or et d'argent.
Vhôtehde-viUe f édifice de construction moderne, renferme six tableaux de peu de mérite: St®-Cène par Blockland (f 1583); l'incendie de la nouvelle église, avec de bons portraits, peint par Doudyn en 1568; Samson et Dalila, par Honthorst (f 1662); le
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synode de Dordrerht par 8. Van Hoogsiraeten (n'a qu'une valeur historique); le siège de Dordrecht par Jean iV, duc de Brabant, en 1418; le siège de Dordrecht par les Français en 1813, peints par Schouman et Schotel.
La ville de Dordrecht joue un grand rôle dans l'histoire du pays et particulièrement de l'église protestante. En 1572, il y fut tenu la première assemblée des Etats libres de la Hollande, d'oii résulta la constitution de le république des Provinces-Unies des Pays-Bas. Un siècle plus tard, on y nomma pour la première fois, à vie, stadhouder, généralissime et amiral de la Hollande, Guillaume III, prince d'Orange. En 1618 et 1619 Dordrecht vit s'assembler dans ses murs le grand synode des théologiens protestants, convoqué pour régler les différends survenus entre les partisans de la doctrine stricte de Calvin (les Oomaristei) et ceux des principes plus modérés de Zwingli {\ti Arminiens), Ces derniers avaient, dès 1610, adressé aux Etats une ^remontrance" (de là leur dénomination de remontrants)^ dont les principales thèses étaient les suivantes : „I1 est dans l'intention de Dieu de donner la félicité éternelle à tous les fidèles -, le Christ est mort pour tous, l'homme a besoin de la grâce de Dieu, mais elle n'agit point irrésistiblement^ la chute de celui qui a la grâce, est impossible". Les sectateurs de la prédestination calvinienne l'emportèrent au synode^ le résultat de ce dernier, qui avait duré sept mois et coûté un million de florins, fut la condamnation des articles prémentionnés et la destitution des pasteurs Arminiens. Les résolutions du synode eurent longtemps force de loi dans le sein de l'église réformée hollandaise.
La salle où siégea ce célèbre synode, existe encore dans son ancien état. Elle sert aujourd'hui de salle de danse ou de théâtre pour des comédiens ambulants. Le Kloveniera Doelen (maison des arbalétriers), où elle se trouve, est situé dans une rue étroite et renferme au rez-de-chaussée une cheminée sculptée, d'un travail fort remarquable.
Dordrecht est la ville natale du célèbre peintre Ary SchefFer. dont la statue (2^/^ m. de haut) y a été érigée au mois de mai 1862. Elle est l'œuvre du sculpteur Mezzera, qui refusa tout honoraire, par reconnaissance pour le grand artiste. Scheffer est représenté tenant de la main droite le pinceau; la gauche, avec la palette, repose sur l'ébauche du buste de sa mère.
Près de Dordrecht,- le bateau quitte le large courant de la Meuse et s'engage dans un bras plus étroit, la Merwede (p. 210).
dr. Alhlasserdam , avec- une église octogone de construction ' récente; chantiers importants appartenant aux frères Smit, qui sont les premiers constructeurs de navires de la Hollande.
dr. Kinderdijky jonction du Leck et de la Merwede; les eaux réunies prennent le nom de Meuse. Pour la fin du voyage, voir p. 207.
D'Amhem à Amsterdam par Utrecht
Chemin de fer (nederïandsche Rynsporœeg) . Parcours: train express en 2 h., train ordin. en 3 h. Prix: express 5 fi. 70, 4 fl. 60, train ordin. 4 fi. 70, 3 fl. 80, 5 fl. 40 cents.
Dès la sortie de la station, la voie présente quelques beaux coups d'œil à droite sur le Hartjesberçj à gauche sur le Rhin et la Betuwe (p. 203) : puis elle s'engage dans de profondes tranchées et atteint, près de la station de Wolfheten^ la grande bruyère qui
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s'ëtend jusqu'au Zuiderzée. Plusiers fois cette vaste plaine servit de champ de manœuvres aux années hollandaise et française. En 1804, les Français campés sous les ordres du maréchal Marmont, pour célébrer le sacre de l'empereur Napoléon 1®*", élevèrent un monticule de terre, appelé la Pyramide^ que l'on aperçoit sur la lisière du bols qui couronne les hauteurs de droite, entre Ede (station pour la ville de Wageningen, située à IV2 lieue S.; v. p. 206) et Veenendaaly village célèbre par le miel qu'il produit. Les malsons de paysans au delà de cette dernière station furent en partie submergées en 1855 par suite de la rupture des digues; les voyageurs du chemin de fer y étaient alors transportés en canots jusqu'à une distance de V^ de lieue.
Suit la station de Maarsbergen. A l'approche de la station de Zeisi ( Driebergen) le terrain commence à présenter une culture plus riche et plus soignée. Le village de Zeist reste caché. C'est un des principaux établissement^ de la secte religieuse des frhres moraves, qui y possèdent une maison d'éducation avantageusement renommée. Toute la communauté vit dans de vastes bâtiments communiquant l'un avec l'autre, et pratique en quelque sorte la communauté des biens et différents autres usages particuliers. Les environs sont dans un état florissant de culture; jardins, vergers, bols champs, tout présente un aspect riant et prospère. Après la moisson, le blé est amassé en tas circulaires d'une forme bizarre et couvert d'une toiture.
Avant d'arriver à Utrecht, on rencontre à droite et à gauche quatre petites redoutes (lunettes) bien conservées, mais qui ne servt^nt plus qu'aux exercices de l'artillerie. La route franchit le canal (Rijnvaart) qui relie la ville d'Utrecht au Leck (p. 206). Cette ville présente un site des plus charmants au milieu de jardins. Café-restaurant près de la station, tasse de café 50, de thé 55, demi-bout, de bière de Bavière 20 cents.
VtrechU "voy. p. 214 La route traverse une vaste plaine couverte de pâturages. Elle côtoie à droite pendant quelque temps le Vecht (v. p. 215), qui cependant ne se montre que rarement aux yeux des voyageurs. Le service de la trekschuit (p. 189) ne se fait plus sur le Vecht que pour les marchandises; c'était Jadis un des trajets les plus agréables de la Hollande. Les deux côtés de la rivière et de l'ancienne grande route sont bordés de villas (p. 192) et de jardins, appartenant pour la plupart à des négociants d'Amsteidam. C'est pour ainsi dire un jardin continuel; c'est là que les Hollandais étaient particulièrement leur talent spécial pour la culture des fleurs. Le chemin de fer ne laisse voir que bien peu de ces beautés horticoles.
Les stations de la voie ferrée sont d'abord Maarasen^ Breuheleny Nieuwersluis, où le convoi franchit le Vecht, puis Loenen- Vreeland et Abcoude. A partir de là, la contrée se couvre de jardins et de canaux ; toutefois, les environs immédiats d'Amster-
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dam ne se composent proprement que de polders (p. 194). Le plus remarquable, et peut-être le plus profond de toute la Hollande (plus de 5 mètres au-dessous du niveau de la mer, lors du flux environ 10 mètres), est le Diemermeer^ que Ton traverse avant d'entrer dans la station d'Amsterdam. Voitures, v. p. 251.
Utrecht
Hôtels. *Pay8-Ba8 (Nederlanden) sur le Janskerkhof^ *Oude Kasteel vanAntwerpen (vieux château d'Anvers) sur le Oude Gracht, ch. l fl., bougie GO c, d^. 70 c; Hôtel de TEurope et Bellevuesur la Vreeburgî Hôtel de la Station, tout près de la station, Hôtel et Café-restaurant, fort bon.
Cafés. Restaurant Suisse ou le Oude Bak (le vieux bac), près de la cathédrale i Nieuwe Bak, dans la Lijnstraet ; Café de la Station, V. ci-dessus.
Utrecht (55,541 hab. dont 2/5 sont catholiques), le Trajectum ad Rhenum (le gu^ du Rhin), plus tard V Ultra Trajectum des Romains, nommé WUtabourg ou WiUrecht par les Frisons et les Francs, est une des plus anciennes villes des Pays-Bas. Dagobert le premier roi des Francs Austrasiens, y fonda la première église à l'usage des Frisons qui habitaient ici et dont le premier évéque fut Saint-Willebrord. Saint-Boniface remplit également son ministère évangélique en ces lieux. Les archevêques d'Utrecht (ils relevaient de Liège) étaient au moyen âge des prélats puissants et de haute* influence. La ville acquit de bonne heure une réputation pour la splendeur de ses églises. Elle appartenait d'abord à la Lorraine, puis à l'empire germanique et fut souvent la résidence des empereurs. Charles-Qulnt y établit le château de Vreehurg {Vredenbmrg, château de la paix), espèce de bastille que les citoyens démolirent en 1577 pendant les guerres contre l'Espagne. Il n'a plus été reconstruit; la place où il se trouvait, à l'entrée de la ville près de la station du chemin de fer, en a conservé le nom. Le précepteur de Charles-Quint, Adrien Floriszoon Boeyens d'Edel, plus tard pape sous le nom d'Adrien VI, un des hommes les plus pieux et les plus savants de son époque, naquit à Utrecht. On montre encore la maison (^„Pau8'hui8en", maison du pape) dans laquelle il vit le jour; elle est situé« sur le Oude Gracht, près du Weesbrug, et renferme quelques tableaux relatifs à l'histoire de ce pontife.
C'est à Utrecht (dans la salle académique actuelle) que fut signé en 1579 le pacte fondamental qui constitua les sept provinces de Hollande, Zélande, Utrecht, Gueldre, Over-Yssel, Frise et Groningue, en un état fédéré et indépendant sous le stadhoudérat du prince Guillaume I^"^ d'Orange. C'est ici encore que se réunissaient les Etats-Généraux jusqu'en 1593, époque de leur translation à la Haye. En 1672, la ville souflFrit considérablement des contributions que lui imposa Louis XIV; le 11 avril 1713 on y signa la paix qui mit un terme à la guerre de la succession d'Espagne.
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Dans la ville même, le Rhin se divise en deux bras: Tun conserve le nom de vieux Rhin jusqu'à son embouchure dans la mer du Nord (p. 244); l'autre, appelé le Veeht^ se jette dans le Zuiderzée près de Muiden. Le fleuve est situé beaucoup plus bas que les maisons, ce qui donne à la ville un aspect tout particulier. Les espaces et les voûtes au-dessous du pavé des quais sont en partie habités. Antérieurement à la grande inondation de 839 (p. 203), qui fît refluer la plus forte masse d'eau vers le Leck, le courant principal du Rhin passait devant Utrecht.
La *cathédrale, consacrée à St-Martin, a été fondée vers 720 par Saint-Willebrord , évêque d'Utrecht. L'évêque Adelbold y ajouta en 101 Ô de nouvelles constructions. Par suite de plusieurs calamités successives, l'édifice dut être reconstruit de fond en comble par l'évêque Henri de Vianden (1251— 1267). Le l^^août 1674, xme violente tempête fit écrouler la nef de l'église qui reliait le chœur à la tour. Elle, n'a plus été rétablie, et l'espace qu'elle occupait a été converti en place publique. Au 16® siècle déjà, réglise avait beaucoup souffert par les dévastations des iconoclastes. Dans les derniers temps, le chœur, haut de 32 m. sur une largeur de 10, a été encombré de bancs de bois, ce qui a fini par défigurer entièrement ce bel édifice, dont la voûte gothique et les 18 piliers produisaient autrefois un effet grandiose. Ce qu'on y volt de plus remarquable, c'est le mausolée en marbre blanc et noir de l'amiral Van Gent, mort en 1672 au combat naval de Soulsbai; il a été exécuté en 1676 par Verhulst. A côté, un baldaquin en arceau, construit en pierre peinte et décoré d'armoiries, désigne la tombe de l'évêque George d'Egmont (1549). Les grands caveaux renferment les viscères des empereurs Conrad III et Henri V, décédés l'un et l'autre à Utrecht L'antique monument que l'on fait passer pour celui de St-Willebrord , est celui du dernier évêque d'Utrecht, Snhenk van ThotUenberg. Les beaux cloîtres gothiques attenants servent en partie à l'université. Au dehors, l'église est entourée de contreforts et d'étan- ^ons ; on est occupé à la restaurer (50 c. de pourboire au sacristain pour 1 à 2 pers.).
La tour de la cathédrale avait autrefois une hauteur de 115 mètres, réduite aujourd'hui à 104. Elle a été construite de 1321 à 1382 et repose sur une voûte servant de passage, haute de 11 mètres. Elle est carrée et a trois étages, dont le plus haut €st octogone et travaillé à jour. Un St-Martin à cheval sert de girouette. Le carillon (p. 115) se compose de 42 cloches 11 faut monter 120 marches jusqu'à la demeure du sacristain, de là 200 jusqu'à la galerie, et 133 de la galerie à la plate-forme, total 453. La vue embrasse presque toute la Hollande, une partie de la Gueldre et du Brabant septentrional. Le sacristain (rétribution 1 pers. 25, 2 pers. 50 cents) se munit d'un télescope, qui permet de voir très-distinctement les villes de Bois-le-Duc,
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Rotterdam, Oudewater, Montfort, Amsterdam et le Zaiderzée, Amersfort, Wageningen, Rhenen et le Leck.
Jj église de St-Jean^ au N. de la cathédrale, renferme quelques momuments d'un intérêt secondaire.
L'Université (500 étudiants), fondée en 1636, n'a rien perdu de son ancienne réputation. Les collections, sauf la bibliothèque,, sont insignifiantes en comparaison des trésors de ce genre qui sont accumulés à Leyde. Le bâtiment de l'université est attenant à la cathédrale. — La ville possède en outre une kweehschool voor miUtmre geneesktmdigen, école où sont formés tous lesmédecins militaires du royaume et des colonies.
L'hôtel-de-yille , construit en 1830, renferme une collection de tableaux et d'antiquités, ouverte les mercredis de midi Vz ^ 2 h. (visible tous les jours pour lea étrangers, rétribution 25 cents). Les tableaux proviennent pour la plupart de couvents supprimés et offrent quelque intérêt pour l'histoire de l'art (on y trouve des catalogues à la disposition des visiteurs).
1. et 2. Chambre. Sculptures du moyen âge. 3. Gh. Dessins (farchitecture ; modèle de la statue du prince Guillaume à la Haye (p. 234). 4. Ch. (grand salon) Fauteuil et table en chêne sculpté, sur lesquels fut signée la paix dTtrecht (11 avril 1713). Les dessins qui décorent les murs représentent pour la plupart des détails de la destruction de la cathédrale. 5. Ch. n® 21. Portrait de D. de Goyer, bourgmestre d'Utrecht? H9. Jan van Schorel Madone avec les fondateurs; 23. Portrait de Charles-Quint; *8chorel (1498—1547) portraits de cina fondateurs, au milieu celui du peintre; 14. Schorel le pape Adrien VI-, 1.— 4. Schorel portraits de fondateurs. Au milieu, un modèle de la cathédrale et plusieurs modèles d''éclu8es. G. Ch. Dans une vitrine, des monnaies, les clefs de la ville, des masses de héraut» des verres de Venise etc. 11. Bloemart St- Pierre en prière; 33. Hugtenhurg bataille. Quelques vieilles armes et de vieux étendards. 7 Ch. Des plans. — Salle du conseil: Plenemann hommage présenté par la ville d'Utrecht au roi Guillaume III lors de son avènement au trône.
Nous signalons aux connaisseurs la collection ctobjets relatifs h l'agriculture; on y trouve des modèles de charrues depuis les temps les plus reculés. L'écoZe vétérinaire d'Utrecht est la seule du pays. Le laboratoire de chimie est renommé. Sur un vieux mur de l'enceinte de la ville on a récemment établi un observatoire météorologique^ muni d'excellents instruments.
La monnaie Cs rijks hulp munt), où se frappe presque toute la monnaie du royaume et des colonies, se trouve sur la promenade près du Tivoli ; une voie ferrée la relie au fossé de la ville ofk se chargent les vaisseaux.
A l'E. de la ville se trouve le mail ( Maliebaan) , promenade célèbre, consistant en une avenue longue de deux kilomètres environ et formée de huit rangées de tilleuls. Par un ordre exprès, Louis XIV, lors de son invasion dans le pays, la préserva de la cognée impitoyable de ses soldats. Les anciens remparts ont été convertis en de charmantes promenades, longées partout par de l'eau courante. L'abondance d*eau de source, constitue pour Utrecht un grand avantage sur presque toutes les autres
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villes de la Hollande. Amsterdam en tire une partie de son eau potable (p. 254).
Les environs d'Utrecht présentent à plusieurs lieues à la ronde des sites fort agréables; ce sont des paysages fertiles, traversés par les bras du Rhin et des canaux, et cultivés presque partout en jardins ; on y voit de tous côtés de charmantes habitations et de somptueuses maisons de plaisance (p. 192). Le plus beau de ces châteaux de campagne est le Soestd^k, 4 1. N. de la ville. 11 a été offert en 1816 par les Etats-Oénéraux au prince d'Orange (roi Guillaume II, f 1849), en récompense de sa brillante conduite à la bataille de Waterloo. Il est aujourd'hui la résidence de sa veuve.
Utrecht est le siège principal de Végliae janséniste, célèbre secte catholique, qui ne se trouve plus à l'état d'église organisée que dans les Pays-Bas, où elle compte 27 communautés (en 1859 il y en avait encore 33) avec près de 5000 âmes.
D'Amhem à Amsterdam par Eampen. LTssel et le Zniderzée
Le Bateau à vapeur pour Zutphen et Deventer est souvent empêché de partir lorsque les eaux sont basses. En ce cas on prendra la diligence qui va 2 fois chaque jour (à 10 et 2 h.) en 5 h. à Deventer (2 fl. 70 cents). La route passe par Velp, Rhede, Dieren, Brummen, Zutphen et Gorsel. Le soir à tt h. il part de Deventer un bateau pour Amsterdam (trajet de 13 h.). La plupart des voyageurs préféreront sans doute faire la route d'Arnhem à Amsterdam par le chemin de fer en 3 h. de temps, mais le voyage sur TYssel présente tant de variété et de distraction, le paysage a une physionomie si particulièrement hollandaise, que nous conseillons le bateau a tous ceux qui ne sont pas trop pressés. Au surplus, pour celui qui n'*a jamais été sur mer, le Zuiderzée doit offrir un attrait tout spécial. A plusieurs endroits les côtes s'effacent à la vue, et Ton ne voit absolument que le ciel et Peau. Par un temps clair, rien n'est plus attrayant que cette promenade maritime, mais en cas de vent, on risque fort d'être incommodé par le mal de mer.
Après avoir remonté le Rhin pendant une demi-heure, on arrive au point où se détache vers le N. le nouvel Yssel. 11 y a 18 siècles, le général romain Drusus, fils adoptif de l'empereur Auguste, fit creuser ce canal (fossa Drusiana) jusqu'à Doesborgh, et mit ainsi l'ancien Yssel (Nahalia)^ et par conséquent le Zuiderzée, en communication avec le Rhin. Les riverains du vieux Yssel, lequel a sa source dans les bruyères du pays de Munster et qui se jette dans le Zuiderzée près de Kampen, les Francs Saliens, étaient les ennemis les plus acharnés des Romains; ils firent de nombreuses et heureuses incursions sur le territoire des Romains et sur celui de leurs alliés, et finirent par se rendre maîtres de l'île des Bataves (la Betuwe d'aujourd'hui, p. 203). De cette position ils entreprirent de grandes expéditions maritimes dans la Méditerranée, dévastèrent Syracuse, passèrent dans l'Atlantique par le détroit de Gibraltar, longèrent l'Espagne, la France et l'Angleterre pour rentrer de nouveau dans le Rhin;
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cette entreprise, pour être moins connue et moins poétisée, n*en est pas moins plus hardie, plus grandiose que celle des Argonautes.
Un peu après être entr^ dans TYssel, on voit à g., près de la route qui conduit d'Arnhem à Ëmmerich, un port destiné à rhivernage des navires. A g., au milieu d'iuie touffe d'arbres, se déploie le village de Velp, déjà mentionné à la p. 205. Au pied des coteaux de la Veluwe ( Veluwezoomy p. 203), on voit par-ci par-là de gracieuses maisons de campagne (p. 192); à dr. et à g. s'étendent au loin d'excellents pâturages.
g. Rhede, village.
dr. Doesborgh (Cour de Oueldre). situé au confluent de Tanfien et du nouvel Yssel, ancienne ville-forte avec une haute tour d'église et un important arsenal, patrie de l'amiral van Kinsbergen (p. 265), prise et saccagée par les Espagnols en 1Ô8Ô. Le 23 nov. 1813, la ville fut emportée d'assaut par les troupes prussiennes.
g. Dieren. Dans le voisinage se trouve, entourée de fossés, la vieille maison de Middachten. propriété de la comtesse Bentinck.
dr. Zutphen ( Keiterskroon ; HoUandsche Tuin; Zwaan) j à l'embouchure du Berkel dans TYssel, ville très-forte, de 13,973 hab., rendue aux Prussiens le lendemain de la prise de Doesborgh. Le principal édiiîce est Végiise de St^- Walburgej bâtie au comoiencement du 12® siècle; des fonts baptismaux en bronze, un lustre gothique en fer doré, les bas-reliefs de la chaire, les tombeaux des comtes de Zutphen, et le mausolée de la famille de Heekeren (p. 205) méritent quelque attention. La tour a été reconstruite en 1600, après que la foudre eut détruit la première. La .tour du Wijnhuis, à deux galeries, est pourvue d'un bon carillon. Près du débarcadère du bateau les pontonniers ont leur place d'exercice.
A 1 1. de Zutphen se trouve rétablissement de correction pour de jeunes vagabonds appelé le Mettray néerlandais (en 18C3, il s'y trouvait 150 jeunes gens).
dr. Nieuwenbeek, vieux château habité par des paysans.
dr. Deventer (hôtels: chez Becking, chez Deutty chez Tenhâve), sur la frontière des provinces de Gueldre et d'Over-Yssel ; c'est une ville fort propre et qui accuse de Talsance chez ses habitants; elle est fortifiée et compte 16,862 hab. La grande église de St'Lébuin est un vieil édifice imposant; sa tour gothique, d'une fort belle construction, est un des principaux ornements de la ville. L'église est pourvue d'une crypte très-ancienne. Vhôtel-de-ville renferme une belle toile de Gérard Terburg, repréfientant la chambre du conseil avec les bourgmestres et les secrétaires de la ville. La fonderie de fer et la fabrication des tapis sont des branches d'industrie très-cultivées; mais la renommée de Deventer est plus encore fondée sur ses pains d'éplce, dont l'exportation se fait sur un grand pied. Deventer est aussi la patrie du philologue Jacques Gronovius.
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Le château royal de Loo (het Loo)^ résidence favorite du roi Guillaume I^"* et du roi actuel, est à 2 lieues O. de Deventer, près d'Apeldoom, opulent village de 7000 habitants.
dr. Katerveer, station des voyageurs pour Zwolle (v. p. 283), où conduit un omnibus. C'est ici que d^ouche par une écluse le canal de Zwolle ( WUtemsvaartJj qui fait communiquer le Zwarie Waier avec TYssel.
g. Kampen (hôtel du Dôme de Cologne, chez Portheine}, une des villes hollandaises les plus riantes, avec 12,445 habitants; le commerce et l'industrie y sont très-florissants. Sa position en a fait un port important du Zuiderzée.
Voyageurs et marchandises quittent ici les bateaux à vapeur du Rhin et de l'Yssel pour s'embarquer sur un navire de mer, qui appareille aussitôt et arrive en une demi-heure au Zuiderzée. Ici la terre ferme se termine en deux longues digues pointues, munies d'un treillage en osier soigneusement entretenu. Par le mauvais temps, les vagues viennent se briser contre ces digues; elles sont ainsi d'une haute utilité pour la sortie des vaisseaux, vu le peu d'élévation de toute la rive.
Peu à peu la côte se dérobe aux regards. Les tours de Kampen, d^ELhourg et d'autres localités de la rive, telles que l'île de Schoklandj peuplée de pêcheurs, la forteresse de Harderwijk, qui est le rendez-vous des émiarants pour les Indes-Orientales, disparaissent successivemet à l'horizon. Après une course de trois heures environ, on ne voit pour quelque temps que le ciel, l'eau et les mouettes qui planent dans les airs. Un beau panorama s'ouvre alors, vers la fin du voyage, aux abords d'Amsterdam, pittoresquement assis sur les rives de TY; cette vue est surtout ravissante par une soirée sombre, quand les deux phares sont allumés et qu'on voit peu à peu se détacher de l'obscurité les contours de la grande ville éclairée par des centaines de réverbères. Le bateau aborde près de la Nieuwe Stadsherberg (p. 251).
Eotterdam
Hôtels. *Nouvel Hôtel des Bains, sous les Boompjes^ près du débarcadère des bateaux à vapeur, ch. 1 fl. et plus, déj. 60 c, table d'hôte à 4 h. sans vin IV2 A-» »• ^0 c. Hôtel des Pays-Bas (ouvert en mai 1864), Korte Hoogstraat. — 'St- Lucas (ch. et bougie IV2 A-» dîner, vin compris, 2 fl., déj. 60 c), Arend (aigle) (ch. et déj. U/.^ fl., s. 25 c , beefsteak avec de la salade 1 fl.) , ces deux dans la Hoogstraat, trèsfréquenlés par les commis voyageurs. Hôtel Weimer (Klein Schippershuis) et Hôtel Verhaaren, Tun et l'autre au quai Espagnol (spanische Kade), pour des voyageurs sans famille.
Cafés. Nieuwe Rotterdamsche Koffijhuis, Korte Hoogstraat^ Café Fran çais , vis-à-vis de la bourse î Nederland's Wapen chez Frijhoff, Korte Hoogstraat (en même temps restaurant, excellents beefateaks)^ Café de Hollande (Koolen)^ près du chemin de fer ^ Zuid- Hollandsch Koffijhuis, Korte Hoogstraat, bonne bière de Bavière à 18c. le verre; Nieuwe Koffijhuis, vis-à-vis du dernier.
Brasseries. Willem II, au coin de la Wijnstraat et du Gaper-steeg; Eisele, Hoogstraat.
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Café chantant de Frascati près de la grande église (pi. 10), dans la Turenstraat, tous les soirs concert et scènes comiques.
iBtagasins. Les principaux sont établis dans la Hoogstraat^ grand choix de chinoiseries et d'objets du Japon chez de Groot, Hoogstraat N^ 342, en face de Téglise wallonne^ de W a al s, magasin d'oiseaux empaillés et vivants et de coquillages.
Vifilantes. Pour 1 à 4 pers., 60 cents la course, sans le bagage, V/i û. rheure. La station du chemin de fer hollandais est à V2 1* ^^ ^^ Meuse-, celle du Rhin, sur la Meuse, non loin des Boompjes. Omnibus aux hôtels 25 cents.
Bateaux à Tapeur: plusieurs départs par jour pour Mmègue (p. 208) en 8- 10 h., Arnhem (p. 204) en 10 h., Brielle en 2 h., Dordrecht (p. 211) en l h., Gouda (p. 224) en 2 h., Bois-le-Duc en 8 h., Midd^Wourg (p. 161) en 9 h., Moerdijk (p. 162) en 21/2 h. ; pour Anvers (8. 158) en 9—10 h. tous les jours. Pour Londres en 18 à 24 h., départs le dimanche, mardi, mercredi et samedi^ pour Hull^ le samedi, en 24 heures.
Trekschuiten (p. 189) nour Delft et La Haye à toute heure.
Jardin soologique (pi. a5) à côté de la gare du chemin de fer de la Hollande, à la porte de Delft. Les animaux reçoivent la pâture des mains du célèbre dompteur de lions Martin, en été a 7 h. du soir, à partir dn mois de septembre à 21/2 h. Entrée 50 cents.
Curiosités principales: Eglise St- Laurent (p. 221), statue d'Erasme (p. 221), musée Boymans (p. 223) i promenade sous les Boompjes (p. 221).
Botterdam (111)403 hab. dont V3 de catholiques et 3000 juifs), la deuxième ville commerciale du royaume, sur la r. dr. de la Meuse, à ô 1. environ de la mer du Nord, a la forme d'un triangle à peu près isolatère, dont la base est la Meuse et le sommet la porte de Delft. Elle est traversée par une quantité de canaux (grachten ou havens) de dimensions diverses, dont voici les principaux : Leuvehaven , Oude Haven, Niewwe Haven^ Scheepmakershaven, Wijnhaweny Blaak, Haringvlietj etc. A proprement parler, les trois premiers sont des bras ou des baies de la Meuse, mis en communication avec les différents canaux qui croisent la ville. A la marée haute l'eau s'élève, suivant le vent, de 2 à 3 mètres au-dessus du niveau ordinaire. La communication entre les différents quartiers de la ville se fait au moyen d'un grand nombre de ponts-levis (ophaUbrug).
Une immense digue s'étend au milieu de la ville; elle protège la ville intérieure (Binnenstad) contre les inondations que peut occasionner la marée. La longue rue Haute (Hoogstraai) est établie sur cette digue; la partie moderne et élégante de la ville, la Buitensiad ou ville extérieure, est celle qui se trouve placée entre la rue Haute et la Meuse. Les efforts persévérants de l'art ont de plus en plus refoulé le fleuve; c'est ainsi que s'est formé en 1850, à l'extrémité inférieure de la Meuse, un nouveau quartier composé de belles et grandes maisons, appelé la WiUemskade (quai Guillaume).
Les bassins et canaux sont continuellement remplis de vaisseaux; les canaux ont assez de profondeur pour laisser pénétrer jusqu'au sein de la ville les navires du plus fort tonnage. Les noms de Samarang, Jacatra, Sumatra^ Bornéo^ Java et a., que portent ces navires, rappellent sans cesse les colonies néerlan- '^aises des Indes orientales. Le voyage aux Indes, aller et retour.
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dure d'ordinaire, pour les navires à voiles, 9 mois; les importations de là consistent surtout en caftf, sucre, riz, tabac, th^ et epices. Beaucoup de navires stationnent aussi devant les *BoompjeB. Nulle part en Hollande IMtranger ne trouvera une meilleure occa-. .sion pour visiter en détail un de ces grands bâtiments au long cours. Une centaine de bateaux à vapeur, en destination soit de villes hollandaises ou rhénanes, soit de ports de France, d'Angleterre, de Russie ou de la Méditerranée, ont ici leur débarcadère et donnent une animation extraordinaire au beau quai des Boompjes (longueur Va 1) > <l"i sans contredit est le point le plus intéressant de la ville. C'est là et dans les bassins avoisinants que se concentre l'activité brûlante de la cité maritime, que se déchargent sans cesse ces magnifiques trois-màts des Indes, au cri mélancolique du Ho-i-ho ; charrettes, brouettes, traîneaux, tonneaux roulants, ballots de marchandises, présentent ici à toute heure de la journée le tableau varié et curieux d'un mouvement commercial on ne peut plus animé. Une flânerie de quelques heures au milieu de ce brouhaha donnera peut-être plus de satisfaction et laissera de plus fortes impressions que la visite des ,, curiosités" de la ville.
Sur le Grand-Marché, qui n'est en grande partie qu'un pont très-large couvrant un canal , se dresse la statue en bronze d'Brasme de Botterdam (pi. 4), né en 1407, mort à Bàle en 1536. Elle a été érigée à l'illustre savant (dont le véritable nom était Oerrit Oerritz) en 1622 par sa ville natale et n'a pas une haute valeur artistique. L'inscription (en hollandais et en latin) porte: ^Pesiderio Erasmo magno scienUarum atque literaturœ potitioris vindici et instauratori viro aaculi 8ui primario civi omnium prœstantissimo ac nominis immortalitatem scriptis œvitemis jura consecuto S. P. Q. Roterodamus ne quod tantis apud se auosque posieros virtutibua protmium deesset statuam hanc ex œre pnblico erigi curaverunt" Erasme est représenté en robe de docteur, la barrette sur la tête et lisant dans un grand livre. Quand un bourgeois de Rotterdam montre cette statue à un étranger, il manque rarement de lui dire qu'Erasme tourne chaque fois un feuillet de son livre, quand il „entend" sonner minuit sur la grande tour. La maison où naquit le grand promoteur de la renaissance littéraire, est située dans la Breede Kerkstraat, qui conduit à l'église de St-Laurent; elle est occupée par un débit d'eau de vie, et décorée d'une petite statue, avec l'inscription: „Hac est parva domus magnus qua natua Eraamua/^
L'église de *8t-Lanrent (^groote Kerk, pi. 10), récemment restaurée, est un édifice en briques datant de 1472 et appartenant ainsi à l'époque du déclin de l'architecture ogivale. L'intérieur, comme celui de la plupart des églises hollandaises, est encombré de stalles et de bancs de bois. Ce qui attire l'attention de l'étranger, ce sont les mausolées en marbre de quelques célébrités maritimes.
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De Rotterdam à Utreoht
Chemin de fer rhéniin (Nederlandêche Rhijn Spoonoeg). Parcours en
11 '4 h., prix 2 fl. 70, 2 fl. 5, 1 11. 35 cents, train express 20 pour cent de
plus. Bonnes voitures. Gare, voy. p. 220.
La contrée ne présente que canaux et pâturages. Les premières stations sont Capelle et Nieuwerkerk. Pass^ Nieuwerkerk la voie traverse le grand polder du Zuidplas dans sa partie orientale. On ne saurait dire parfois si Teau ou la terre est r^ément prédominant de la contrée que Ton parcourt. Suit la station de Moordrecht. Avant Gouda, on passe une rivière dite la Kromme Qouw.
Gouda, appelé vulgairement Ter-Qouw (Heerenlogement; Zalm), belle ville de 14,823 hab. . est située au milieu d'une couronne d'arbres, sur la r. dr. de VYssel hollandais (à distinguer de ITssel gueldrois, p. 217), et renferme plusieurs grandes églises. Elle a acquis une grande célébrité parmi les amis des beaux-arts par les magnifiques ^vitraux de la groote fcerfc, consacrée It St-Jean-Baptiste. Ils ont été pour la plupart exécutés au 16® siècle avec une perfection admirable par les frères Wouter et Dirk Orcibeth, et représentent divers sujets allégoriques ou bibliques. Sur un des vitraux on voit le portrait de Philippe II (la moitié en a ^té détruite par un coup de foudre); sur un autre on reconnaît la figure du duc d'Albe. Tous ces vitraux ont été fondés, lors de la construction de l'église en 1560, soit par des villes, soit par quelques familles particulières. Un d'entre eux date du 17® siècle et permet de constater le déclin qu'avait subi à cette époque l'art de la peinture sur verre. Les esquisses coloriées -de ces peintures, exécutées avec une grande exactitude, sont conservées dans la sacristie. — 'L'hôUh-cU-ville et sa façade gothique méritent également quelque attention.
La principale branche d'industrie des habitants consiste dans la confection de briques (kUnkers) et de pipes de terre. La matière employée pour les briques est tirée de TYssel, dont l'argile est excellente pour cet usage. La terre dont se font les pipes est tirée soit du pays de Namur soit des environs de Coblenz. Les pipes reçoivent leur forme dans des moules en cuivre; l'opération la plus difficile, le forage, se fait h la main au moyen de fils de fer et demande beaucoup d'adresse.
La station suivante est Oudewater^ également situé sur TYssel, patrie du théologien Arminius (p. 212),, qui fonda la secte religieuse des remontrants. Un tableau de Dirk Stoop, qu'on voit à Thô telde-ville, représente les massacres commis en 1575 par les troupes de Philippe II d'Espagne.
Woerden, petite ville située sur le vieux Rhin, était autrefois fortifiée; occupée en 1813 par les Hollandais, cette place fut prise d'assaut et saccagée par les troupes fançaises commandées par le général Molitor. Les remparts ont été récemment convertis n promenades. Le grand édifice à g. est la prison.
DELFT. ^. Route. 225
Woerden, OudewaUr, puis les betiux village^ de Zwctmmerdam <«t Bodeçruvert., sur la Toute de "Woerden à Leyde, furent cruellement maltraités en 1672 par Vàtmée de Louis XIV, placée sous 1& commandement du maréchal de Luxembourg; Voltaire a fait la <lescription de ces scènes de désolation. Dernière station: Harmelen. L'eau diminue; on voit poindre quelques collines, le pays agricole se présente. Utrechty voir p. 214.
De Botterdam à La Haye
<;lieiniri de fer (Hollandsche yieren npoorteeç). Durée du parcours 8/4 b., prix 1 il. 20 c, 1 fl. ou 60 cents; sont libres les petis effets jusqu'à concurrence de 10 livres. ,// est fortement recommandé aux voyageurs^ de ne point sortir la tête ou les bras hors des portières"^ ; cet avertissement, affiché dans les voitures, est fort sage, car le convoi effleure presque les balustrades des nombreux ponts qu'il traverse.
Le pays se compose de monotones pâturages ; on ne voit autour •de soi que moulins à vent et canaux, par*ci par-là quelques arbres et quelques métairies. • Immédiatement après le départ on voit à g. le bourg de Delfshaven sur la Meuse, à dr. le village à^Overschie^ où naquit le célèbre marin Piet Hein (f 1629).
8chiedaxa (Doelenjj ville de 15,169 hab. , est le siège prin* «ipal des distilleries hollandaises (elle en renferme près de 200). Le genièvre qui s'y fabrique est renommé dans toute l'Europe. La drague est employée à engraisser environ 30,000 cochons par •an. Schledam, grâce à ses nombreuses cheminées, est en tout temps enveloppé d'une épaisse couche de fumée et de vapeur.
Au delà de Schiedam on découvre les tours de Ylaardingen, une des localités les plus importantes pour la „grande pêche", c'est-à-dire celle des harengs, appelée ainsi par les Hollandais en opposition à la pdche de Ja baleine, moins importante, à leurs yeux. Ylaardingen équipe annuellement environ 70 bateaux pour la pèche aux harengs. On paie pour la première tonne de ces poissons jusqu'à 700 û., mais le prix en fléchit rapidement et descend jusqu'à 2b fl.
Delft (Hôtel Casino) y ville de 21,161 hab. (dont un tiers sont •catholiques), est aituée sur la Sehie, qui la relie à Delfshaven «t è. la mer. En 1536 un incendie n'y laissa debout que cinq maisons ; en 1654, plus de 200 maisons furent détruites par l'explosion d'une poudrière. La ville était autrefois renommée par ses faïenceries. La plupart de ces fabriques ont cessé d'exister; en général Delft n'est plus ni ville de fabrique, ni ville de commerce.
Elle s'est rendue célèbre dans l'histoire par la moTt tragique du fondateur de l'indépendance néerlandaise. Guillaume le Taciturne, prince d'Orange. Ce fut le 10 juillet 1584 qu'il y fat assassiné par le Bourguignon Balthasar Gérard. Le lieu où cet attentat, provoqué par les édits de proscription du roi d'Espagne, fut •commis, est le PrinBenliof (cour du prince), édifice situé dans la rue qui conduit de la porte de La Haye à celle de Rotterdam, presque en face de l'ancienne église (p. 226), et servant aujourd'hui de caserne; le sous-officier du poste sert de guide aux Tisiteurs; on donne 25 à 50 cents aux soldats de garde. En
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traTejrsAiit 1^ cour, une petite porte à dr. vous conduit à U place mémorable. On montre encore les trous que les balles tiri^es par Tassassiu ont fiûts dans la > nraraille. Cinq semaines après le^ meurtre, les £tats, convoqués dans ce même Prinsenho£, placèrent à la tête du gpuTernement le prince Maviri<^ de Nassau, fils de- Guillawne, âg^ alors de 17 ans.
L'église nenve (nieuwe kerkjy sur la Grand' Place, d^di^e autrefois à St^-Ursule /et dont la construction remonte à 1381, renferme le *monument en marbre, achevé en 1621 par H. dé Keyur et A. QueUyn, que les Etats firent ériger à la mémoire de Guillaume le Taciturne. Au milieu, sous une espèce de voûte soutenue par des colonnes, est couchée sur un sarcophage la statue du prince en marbre blanc. Entre les colonnes se tiennent quatre figures : la Liberté munie du sceptre et du bonnet- traditionnel, la Justice avec la balance et la devise de Guillaume r savis tranquilUis in undiSy la Prudence tenant une branche d'épineà la main , et la Religion , portant d'une main la bible et del'autre une petite église, le pied appuyé sur une pierre an^laire^ portant l'inscription: Christuê. Au chevet de la statue couchéese trouve une autre statue en bronze, représentant le prince assis et revêtu de son armure. Aux pieds de la première on voit le chien, dont la vigilance sauva un jour la vie du prince, lorsque, en 1572, au camp de Malines, deux assassins espagnols attentèrent à sa vie. La Victoire aux ailes déployées, également ei» bronze (haute de 2 m.), ne reposant à terre que par les doigts du pied gauche, est généralement considérée comme la partie la plus remarquable du mausolée. L'inscription dit que ce damier a été élevé „atteTnœ memoriœ OtUlielmi Nassovi, pairù pairiœ etc. quem PhUippua II, Hispaniœ rex, iUe Europœ timory (imuity non domuit, non terruity sed empto percussore fraude nefanda sustuUt". La même pierre recouvre les restes mortels de l'épouse de Guillaume et de son fUs Maurice (f 1625). L'église devint depuis le caveau de tous les princes de la maison de Nassau-Orange. Elle rebferme en outre un mausolée fort simple consacré à Hugues OroUus (p. 210), né à Delft et mort à Rostock en 1645. — Contre un pilier se trouve une plaque de marbre en commémoration de deux officiers d'artillerie tués en 1832 lors du siège de la citadelle d'Anvers (p. 110).
La Grand' Place est bordée à l'O. par lliôtel-de-viUe , bel édifice bâti en 1618. On y trouve quelques tableaux et diverses curiosités historiques.
La vieille église (oude kerk), construite au 11° siècle et dont la tour penche un peu, renferme le tombeau de l'amiral Maarten HarperUiOon Tromp (f 1653), qui fut vainqueur dans 32 combats sur mer. Le dernier combat qu'il livra aux Anglais et dans lequel il perdit la vie, est représenté sur le monument C'est lui qui, après avoir battu près des dunes la fiotte anglaise sous l'ami-
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rai Blake, navigua à travers le canal avec un balai attacha au grand mât, pour signifier qu*il Tavait purg^ des Anglais. Un autre monument rappelle 1« mémoire- de l'amiral Piet Hein (f 1629), qui s'empara en 1628, au profit de la compagnie des IndJes occidentales, de la flotto espagnole dite la flotte d'argent, dont la valeur Ait ^valu^e à 12 millions de florins. Enfin nous ci^ tons encore le tombeau érigé par sa iîlle au naturaliste Leeu* wenhoek (f 1723J.
L'aeadémie royale pour les ingénieurs civils est organisée en vue des besoins particuliers des colonies néerlandaises; c'est ainsi qu'elle est pourvue d'une chaire spéciale pour les langues orientales. On y a placé la célèbre collection de modèles (vaisseaux , moulins, machines, etc.) autrefois établie au chantier de l'Etat à Amsterdam.
A la porte de Rotterdam, près du débarcadère des treltschuiten en destination de cette vUle, s'élève un grand et sombre bâtiment, entouré en partie d'un foSsé et -orné des armoiries de l'ancienne république de Hollande. C'était primitivement l'entrepôt de la compagnie des Indes Orientales; il sert maintenant d'arsenal. On y travaille le charronnage et la serrurerie pour les affûts des canons, les trains d^artlllerie et les charrois de l'armée ; quant aux canons, ils sont couMs à La Haye (p. 236). Il est en communication avec le laboratoire d'artillerie et les grands magasins de poudre, qui sont établis hors de la ville.
La distance de Delft à La Haye est d'une lieue et demie, que le chemin de fer met 15 min. à firanchir. L'étranger, cependant, qui désire se familiariser avec les particularités de la navigation en trekschuit (p. 189), ne pourrait choisir à cet effet un parcours plus agréable que celui de Delft à La Haye. Les départs ont lieu toutes les heures; le trajet n'est que d'une heure. Les maisons de campagne se succèdent sans interruption; leurs habitants se servent des trekschuiten pour se rendre visite, ce qui amène un renouvellement continuel de la société. Partout on voit des jardins, partout se montre, riche, mais monotone, la vie champêtre des Hollandais. Sur la g. on découvre le clocher du village de Rijswi^k, où fut signé en 1697 le célèbre traité de paix entre l'Angleterre, les Pays-Bas, l'Allemagne et l'Espagne, d'une part, et la France de l'-autre. Le château de Nieuwbourçy appartenant au prince d'Orange, où le traité fut signé, a disparu; mais le souvenir de ce fait historique est perpétué par un obélisque de 21 m., érigé snr son emplacement en 1792 par le stadhouder Guillaume Y. Le poëte Tollens (p. 223) est enterré dans le cimetière de Ryswyck.
37. La Haye, hoU. s' Gravenhage. ou simplement s'Hagt ou den Haag,
HdteU. Hôtel Bellevue dans le parc, maison distinguée. Hôtel d e rs u r op e , lange HouUtraat 64. •HotelFilhri (Maréchal de Tttrenne)^ Korte Uoataraat 106, ch. et déj. 1 fl. 80, boug. 30 c, table d'fadte à 41/« h. IV2 Ûm V2 bt. de vin 76 c, serv. 40 c. OudeDoelen, Turnoiveld 240, prëa du théâtre (doet, nom d'enseigne fréquent en Hollande, signifie but; le plur. dœien désignait lea maisons de tir). Hôtel Toelast, Groenmarkt, ch. et déj. 1 fl. 60, Uble d'hôte à 4 h. a. t. 2 fl. Hôtel Paulez, en face du théâtre, recherché surtout par les familles hollandaises. Tw.e» Steden, au Buitenhof. *Hôtel Bacs j on (ci-devant Boschsche Verfauis), 8pai, ch. et déj. 1 fl. 70 c, dîn. avec vin à 51/2 b. 2 fl., serv. 90 c. Hôtel des Pays-Bas, prés de la station. du chemki de fer. Hôtel Bois-le- Duc, Spui 405. Heeren Logement, Voorhout, vis-à-vis le théâtre. Lion d'or, Hofstraat. Orosscr Kaisershof, Buitenhof.
Oafés. Zuid-Hollands Koffijhuis sur le Groénmarkt, près de rhôtel-de-ville ; c'est le plus grand. Café Français, côté sud du Plein; Belvédère, Buitenhof. *Van der Pijl, Café-restaurant, Plaat« 27, bonne restauration, dîners à 1 fl., 1 fl. 25, 1 fl. 50 c. (5 plats de viande), 2 fl. *Bière de Bavière (le verre 15 c, le cruchon 2o c.) chec Heisaer, Raamstraat, T. 125, près du groote Markt ^ ^'Ville d'Erlangen, eerste Wagenstraat 4, excellente bière de Bavière.
Oonflaerie de M œ n c h c n , lange Houtstraat.
*2>e Bo«r*s Baiar, dans la Zeestraat (continuation du Nord-Einde), sar la route de Scheveningen, choix fort riche d'ol^eta chinois et japonais, magasin unique dans son genre; on y trouve une variété infinie d'objets de quincaillerie, de bronzes; de cristaux, de vases, d'armes, d'antiquités indiennes, de bustes, de statues, de tableaux etc. On ne peut visiter cet établissement qu'en y achetant quelquechoae ou en donnant un pourboire, ou bien, ce qui est le plus avantageux, en prenant pour 75 c. un billet de loterie dont chaque numéro gagne.
Théâtre. Représentations françaises les lundis, jeudis et samedis; représentations hollandaises, les mardis et vendredis (ces dernières en hiver seulement). Prix: stalles de parterre 3 fl., Ires loges 21/2 fl-> *>»phithéâtre IV2 A» 2e« loges II/2 fl. et 2 fl., parquet 1 fl. 20 c. On commence à 7 h.
Omnibus, 20 cents la course, le bagage non compris. Pour Scheveningen, voy. p. 237.
▼igiUntes du chemin de fer en ville 60 c, pour Scheveningen, 1 à 4 pers. IV2 flô aller et retour, 2 fl.; jusqu^à la maison de bains de Scheveningen, 1 à 4 pers. 2 fl. , aller et retour 21/2 A- A la porte de Scheveningen on trouve aussi des voitures à un cheval, mais qui ne sont pas toiyours très-propres; la course à Scheveningen aller et retour et une V2 b. de séiour, coûte 75 cents par personne. — Trekschuit, 15 cents, voy. p. 237.
Yoitnrss de louage. Koens, sur le Groenmarkt, Starrenburg, près de la porte de Scheveningen et plusieurs autres. Une Toiture à un cheval, pour aller à Scheveningen par l'ancienne route, en revenir par la nouvelle et se rendre encore à la maison du Bois (p. 236), coûte 3 fl.; cette promenade demande 3 à 4 h. de temps. En parttint à 6 h. du matin, on peut se baigner à Scheveningen, assister à la vente des poissons (p. 23B), déjeuner, revenir, voir la maison du Bois (p. 236) et descendre à La Haye vers 10 ou 11 h. devant le musée. De cette façon, on ne perdra pas une minute.
Le voyageur pressé se contentera de voir: le Musée (p. 230), les statues (p. 234), le Binnenhof (p. 229), de Boers Bazar (v. pi. h.); une excursion a Scheveningen fera nécessairement partie du programme des voyageurs. Le chemin de fer est à 20 min. du musée. Près de la station, à la porte SE., se trouve la grande fonderie de fer d'Enthoven^ près de laquelle sont placées des copies des statues de Coster (v. p. 246) et de Rembrandt (v. p. 263).
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La Hafe (82,620 hab. dont Va catholiques) ^tait d'abord une résidence d« chasse des comtes de Hollande, d*où lai vient le nom s'Qraven Hagty le parc des comtes. Elle a continué d'être une résidence princière et porte encore ce cachet spécid, qui la distingae de toutes les autres villea du pays. Toutefois elle n'obtint le titre et les droits de -ville que sous le règne de Louis Bonaparte. Parvenue au rang d'une grande ville grâce au séjour de la cour , des diplomates et d'un grand nombre- de familles nobles, à la présence d'une forte garnison et comme siège des principaux corps de l'Etat, elle est dépourvue de ces ressources de richesse (commerce et industrie) qui ont fait fleurir les autres cités ^du pays.
Aucune autre parmi celles-ci ne possède autant de belles rues, de somptueux édifices et de places publiques spacieuses et grandioses. On remarque surtout sous' ee rapport le quartier du NE.; ici s'étalent au Yijverhtirg (montagne du vivier), au KneaUfrdijk (digue du linot), au Utngt et kortt Yoorhmd (avant-bois) et au "Nooi^deinée (extrémité du nord), de longues files des plus splen* dides hôtels. Le Ptmèençrachi , sur le côté S., n'est pas moins remarquable à cet égard.
La partie la plus animée de la ville s'étend aux environs du Vijvtr (vivier), étang situé presqu'au centre de la ville, avec un îlot et des cygnes, et bordé d'avenues de beaux arbres. C'est Ici que demeurent les membres de la famille royale et du corps diplomatique, les ministres et autres grands dignitaires.
La grande place, sur le côté S. du Vijver, s'appelle le j5t«ttenhof (ou cour extérieure). Elle est décorée de la ^statue de ChUllanme II (f 1849) (pi. 23). Le monarque est représenté en habit militaire, mais sans manteau. Sur les côtés de ce monument, on voit quatre figures, en bronze de même que la statue, et symbolisant la majesté, l'histoire, le bien-être et la gloire militaire. Le côté de face porte rinscription : Aan Koning Willem II b€t nederlandêch volk 1853; le côté opposé reproduit cette même inscription en latin; les côtés latéraux portent les armes du royaume, un lion tenant une épée, et les noms des batailles auxquelles le prince a pris part : Badajoty ViUoria, Salamanca, Quatre" BrcUj Waterloo, HasseU, Leuven (Louvain).
Le Vijver est borné au SO. par le Binnenhof (ou cour intérieure, pl.21), assemblage irrégulier de bâtiments anciens et modernes, présentant un aspect tout à fait moyen âge et entouré de fossés comme une forteresse. Au centre de ces bâtiments se trouve une cour, dans laquelle on entre par trois ponts et autant de portes. Au SE. de cette cour s'élève un bel édifice moderne, jadis le palais des stadhouders, maintenant le palais àe la seconde chambre des Etats-Oénéraux. La première chambre a son local sur le côté opposé. Dans le corps de bâtiment qui s'avance dans la cour et qui frappe aussitôt la vue quand on entre du côté du
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Bnitenhôf, se troave nne grande salle grotbiqne avee «n beau plafond en charpente : c'est le loe<Â de la loterie. Plusieurs autres administrations publiques ont leur sitfge dans les bâtiments du Binnenhof.
Le Binnenhof et le Buitenhef ont été pendant -les temps glorieux de la république les témoins de deux éri^nements qui remplissent deux sombres pages dans les annales des Pays-^Bas. Le 24 mai 1619 un échafaud, dressé dans le Birtnenhof, Tit tomber la tête d*un des plus grands citoyens de la république, le grande pensionnaire de Hollande Jean Van Oiden-Bamevéiét, qui avait blanchi dans les travaux utiles à l'Etat. 11* Azt victime de la protection puissante qu'il accordait au parti des Arminiens, et bien plus encore de l'envie que portait à sa hante influence sur les esprits le Stadhouder Maurice. Barneveldt ftit \n%é par 26 commissaires vendus au prince Ni les instances de l'envoyé de France du Maurier et de la princesse douairière d'Orange, ni les eupplications de la famille, qui demandaient d'autres Juges, ne parvinrent à fléchir la résolution du stadhouder. La lettre écrite par Olden-Bameveldt à sa femme et à ses enfants avant d'être conduit au supplice, est un monument de tendresse et de grandeur d'âme.
La porte qui sépare le Buitenhof du Plaats, la QevangewpooH^ rappelle un autre événement tragique. Ce fut là t^ue ComtiUe de WÏM, faussement accusé d'avoir comploté contre la vie du prince Guillaume III, fut retenu prisonnier en 1671. Ce fut là que Corneille et son frère Jean, le grand-pensionnaire, furent mis en pièces par une foule fanatisée. — La maison oncupée par Jean de Witt se trouve à quelques pas de là, au 'Kneaterdi|lt, en fAce de la Hoogenieuwstraat; Barneveldt demeurait dans une maison englobée maintenant dans les bâtiments du ministère <[es finances.
- A l'entrée NE. du Binnenhof on reiaarque une maison isolée, précédée d'une cour entourée d'une grille; c*est la maison du grince Maurice, bâtie par le prince Maurice de Nassau (f 1663) ^antehac in Brasilia per octennium terra maWçtie prafeetu» generaHe, ducatu8 CUviensiiy prineipcUiu Mindensis ae comitaiuum Markœ et Bavenbergiœ gvJbemator^i tels sont les titres que lui donne l'Inscription qui se lit sur son monument à Clèves. Cette maison renferme le ^uiée (pi. 12), comprenant une galerie de tableaux à l'étage supérieur et une collection historique et ethnographique à l'étage inférieur. La galerie de tableaux est ouverte au public tous les jours de la semaine, de 9 à 3 h. (le samedi de lOVs à 1 h.); le dimanche on paie une entrée de 50 cents. Les tableaux, au nombre de 300 environ, appartiennent en majeure partie à l'école hollandaise, dont l'époque glorieuse est le 17® siècle. (Le catalogue se vend 50 cents.)
Salle d'entr/e (en commençant à gauche). 134. SchaXken^
Mutée,
Bome. tÈi
«ne dame à sa toilette, tfelair^é par une ehaiidelle ; 32. Van Dyck, la Atmille Huygens; 61. HotnUkoeter, oiseanx, entre autres un cor-
Nord.
Tableaux
ftU
paatel.
Avant- salle
Direction,
Sud.
beau plumé par d'autres oiseaux; 74. *Jo¥daen9j un jardinier et une jeune fille offrant des fruits ; 180.
Wouvermany cavaliers et carrosse attelé de 6 chevaux blancs. — A droite: 139. Snyders^ grande chasse au cerf (le paysage est àeBubens) ; au dessous: 174. Wùuvermanj scène de camp; 25. J. Breughely paradis (les figures sont de Rubens); 170. WteniXy gibier; N.
Berchem , vie de berger ; 138.
Schalkeny Guillaume II! d'Orange, roi d'Angleterre; 068. le prince Kaurice , 269. le prince Guillaume II d'Orange, par des peintres inconnus; 15. 16. F. Bol y Tamiral de Rnyter et son Hls. En outre, différents portraits de la famille d'Orange, sans valeur artistique.
Salle I. (en commençant à gauche) 120. Rembrandiy portrait "d'un jeune homme; 104. Netachery petit portrait; 140. SnyderB, une cuisine avec des rhumes et du gibier (la figure est de Ruhens)-y 31. O. Dowy une femme avec une lampe; ♦41. Everdingeny portraits de la famille du grand-pensionnaire Steyn (la scène représente Diogène cherchant des hommes sur le marché de Harlem) ; 106. A. van Oatade, intérieur d'une maison de paysans; 17, Both, •grand paysage italien; 153. Teniers, laboratoire d'alchimiste. — ^66. 267. Guillaume I*', prince d'Orange, vivant et mort, par des maîtres inconnus; ♦146. J. Steehy ménagerie; ♦IIS. Paul Pottery paysage avec bestiaux; ♦♦116. Rembrandt, la leçon d'anatomie; <;ette toile se trouvait autrefois à l'école anatomiqae (tnijkamer) 'd'Amsterdam, à laquelle le roi Guillaume l^^ Tacheta pour 32,000 11. Elle représente le professeur Tnlp , entouré de ses ^èves, sur le point d'entamer un cadavre. Quoique le sujet ne soit rien moins qu'attrayant, c'est une des meilleures compositions de Rembrandt. 14'2. J. Stem, le peintre et sa famille; 98. A. Moro "(élève de J. Schoreel), un homme assis devant une table; 93. fl^. Mitfhy boutique d*épicier; 171. A. van der Werff, la fuite «n Egypte; 145. J. Sieeny le dentiste.
Salle II. 118. Rembrandt, Susanne au bain; 163. A. van de Veldty la plage de Scheveningen ; 12. Betchem^ combat de cavaliers dans un défilé: 75. A. de Keyaer, un magistrat, figure «n pied. — 54. Van der HeUt, portrait du peintre Potter; 52. De Heemy fruits et fleurs; 130. Buisdaely cascade; 35. Van Dycky portrait du peintre Quent. Simons; 155. TerburÇy portrait du peintre en costume de bourgmestre. — 131. Ruiadaely eôte de mer;
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121. Rembrandt y un vîMlUrd; *1Ô4. TtrhupÇy un officier tenant à la main une lettre, qui paraît lui avoir été remise par un trom-^ pette; une femme IVcoute avee attention; *119. Rembrandt^ unofficier; 132. Ruudaelf la côte d'Overveen; dans U lointain, U ville de Harlem; *123. *124. Rubens, Catherine Rrintes et H^ène Formann, la première et la seconde femme du peintre: Tun et l'autre de ces portraits sont d'une haute perfection; 173. WowDtrmafif bataille; 144. J. Sieen, un médecin, tâtant le pouls à im» jeune fille; 86. MeUuj une femme qui ^crit, derrière elle voir homme, dans le fond une joueuse de mandoline: 147. Steeuy 1» médecin au lit d'un malade. — *33. 34 Van Dyekj deux portraits y que Ton suppose à tort être ceux du duc et de la duchesse de^ Buckingham; Técu du coin annonce plutôt une famille hollandalseon allemande. Au dessous: *30. Dow, une femme avec un enfant au berceau H une bonne, tableau d^nn fini remarquable; **177. Rembrandty la présentation au temple: St-Simtfon tient Tenfant^ le grand pontife le bénit, superbe ^et de lumière ; c'est peui-étrela toile la plus parfaite de Rembrandt; rangée inférieure: 90» F. Mieriê, portrait du peintre et de sa femme; *181. Wouwerman^f. paysage connu sous le nom du „ chariot de foin'^ ; *92. Mieritf. un garçon faisant des bulles de savon; 91. MieriSy portrait du professeur Schull de Leyde.
Salle III (derrière l'escalier). 62. Hondekoeter^, la ménagerie de Guillaume III au château de Loo (p. 219). — 169. Wemtx,, paysage et. nature morts (cygne, cerf, etc.) ; 125. Rubens, portrait de son confesseur; *143. J. Steen, représentation de la vie humaine (?). — 265. Guillaume I^^, prince d'Orange, par un peintreinconnu. — **H2. PatU PotUr, le taureau. C'est le chef-d'œuvre de l'artiste et la perle du musée^ remarquable en outre par la circonstance que c'est un des animaux peu nombreux que Potter a peints en grandeur presque naturelle. Les Français avaient emporté cette toile à Paris, ot elle figurait au quatrième rang des joyaux du Louvre, c'est-à-dire ^rès la transfiguration par Raphaël, la communion de St-Jérôme par le Dominiquin et le martyre de St-Pierre par le Titien. Le taureau de Potter est évalué" à 60,000 fl. ; c'est du moins le prix que le gouvernement hollandais avait o£fert à plusieurs reprises pour le racheter. On prétend avoir tro.uvé récemment des documents constatant que cette toile est du maître de Potter et non pas de ce dernier. 6. Bakhuiten, marine; 5. BaJchuixeny retour de Guillaume III à Maassluis (1691); au dessus: 13. Bloemart^ le festin des dieux: i52. Teniersy la bonne cuisine. (Dans la salle attenante, on a réuni une collection de tableaux au pastel, peints pendant le siècle dernier.)
Salle IV. 209. MwriUo^ berger espagnol; Ôô. Memling (Rogkr van der Weydm?), descente de croix; au dessus: 229. le Ouidty mort d'Abel; 210. Velaèqaety portrait de Charles Balthasar, fils du roi PhiUppe IV d'Espagne. — *208. MurHlo. la Vierge et l'Enfant.
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Salle V. 195. Holhein, portrait de Rob. Che$eman, tenant un faucon; 187. Durer, portrait d'homme; 197. Holbein, portrait de femme; 188. Durci», portrait d'homme ; 194 Holbem, portrait de* Thomas Morns, chancelier d'Angleterre; 196. ^o25em, portrait de^ Jane Seymow, femme de Henri VIII d'Angleterre; 238. 239. 5aivaior Rosa, Prbméth^e enchaîné au rocher; Syslphe roulant leroeher., — 247. Le Tintoret, portrait d'un magistrat ; 220. Cignanif. Adam et Eve. — 190. Diirer (?), Elisabeth , fîUe de l'empereur Ferdinand V^. Le restant sont des copies de tableaux italiens.
L'étage inférieur renferme le ^cabinet royal de curioflitéê,. ouvert au public aux mêmes jours et heures que la galerie de tableaux. Il se compose de 750 numéros , sur lesquels le catalogue (50 cents) fournit d'amples renseignements. Quelques chambres sont consacrées à des raretés du Japon et de la Chine, d'au-très à des produits des colonies hollandaises et t des curiosités provenant d'autres parties du monde; une section renferme: des reliques historiques se rapportant à des célébrités nationales^ depuis les commencements de la république (l'écuelle des gueux)^ jusqu'aux temps les plus récents (les débris de la canonnière de Van Speyk, sautée devant Anvers en février 1831 v. p. 159). On fait le mieux de commencer par l'appartement de gauche et de réserver les reliques historiques (à droite) pour la fin; l'examen détaillé des objets chinois et japonais devient fatigant, surtout quand l'œil et l'esprit viennent de se lasser à la vue de la galerie de tableaux. Nous indiquons dans ce qui suit quelques unsdes objets les plus dignes d'attention.
8aUe I (à gauche). Armoire avec des figurines chinoises* l>ans le coin: 41. un mandarin „en petit costume ''; 270. Peintures sur verre (19), représentant la récolte du riz et du thé, de* vues de Canton, etc., des revues de troupes, etc.; 156. Tribunal chinois et exécution de jugement (sous une vitrine); 8. Portrait de l'empereur à tête mobile. Au milieu, dans une vitrine r 273. fruits chinois en cire.
Salle II. Objets du Japon. 413. Armoire avec des outil» japonais; travaux dans une mine de cuivre; 414. figures de soldats; 415. instruments de musique et armes; 416. armure d*un général; 421. marmousets et monstres, confectionnés au Japons 423. Japonais en costume national, masques. Au milieu : 417. le salon du Daïro, ou empereur ecclésiastique du Japon, avec différentes figures; 427. dans mie armoire vitrée, des caractères japonais, de l'encre à impreseien, du papier, etc.
Salle III. De nombreux objets de luxe japonais, ouvrages fins, jouets d'enfant, porcelaines, vét^nents somptueux. Dans une armoire placée contre le mur: 412. le modèle d'un temple japonais. Au milieu : 455. une vitrine renfermant un modèle de l'île de Desima, résidence des Hollandais au Japon; ce modèle y a ét^ exécuté par des indigènes avee un soin minutieux.
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Salle IV. Oo»tumes des Indes orientales et occidentiles et •4e l'Islande; 472. occupations domestiques des* Caraïbes à Suriaiam ; 743. idole de Tîld de Geylon. Oontre^ le mur de la chemifitfe, des armes d'Indiens; 488. le bonnet du sultin de Java; 480. panorama en relief du Montblanc, de la yalMe de Chamounii «t du Simplon.
Salle y. 721. Grande caisse en écaille, dont l'intérieur Teprtfsente la disposition d^une maison d'Amsterdam an commencement du 18^ siècle. Ce modèle a été entrepris par ordre •de Pierre le Grand (p. 272), qui avait eu l'intention d*en faire «adeau à l'impératrice; la dépense s'est élerée à 30,000 H., et ^n y a travailla pendant 2ô ans. 722. La chaise et le pot au lait du général Chassa durant le sitfge d'Anvers (p. 110). 647. •Ohaise de la prison d'Olden-Rameveldt (p. 230). 660. un canon dortf ^t argenté, donn^ par la Handels-MatschappiJ à l'amiral de Rnyter. Dans Tarmolre vitrée du milieu: 720. souvenirs divers de ^hiillanme le Taciturne, vêtements, buffle, chapeau, pistolets, balles; 691. armure de l'amiral de Ruyter avec la chaîne en or «t la médaille qui lui furent données par les Etats-Géntfraux ; 4694. bâton de commandement de l'amiral Piet Hein (p. 227); 713. 714. gobelet et tfcuelle de gueux (p. 69); 732. souvenirs de Van Speyk (p. 159) etc.
Sur la grande place au SO. du Mus^e, appelle le Plein, s'élève la ^rtatue du prinee d'Oruige (pi. 24), Guillaume I^ (p. 197), œuvre •du sculpteur Boyer, couMe en bronze; l'inscription porte: Aon WiUem I, prins van Oranje, vader des vadeirlands ^ hei danlAare •volk^ 1848; sur la face opposée on lit la devise du prince: „iaviê iremquUlui in undU". Le prince lève légèrement le doigt, allusion A sa tacitumit^.
Une statue équestre (pi. 25) a été érigée en 1845 au même grand homme par un de ses descendants, le roi Guillaume II 'f„gubematori rex**), sur le Noord-Einde, vis-à-vis du palais du roi actuel, près de la porte de Scbeveningen. Elle est également -coul^ en bronze; le socle est omtf des armoiries des sept provinces. La statue fait face à la porte du nouveau palais (pi. 16), •édifice construit en style gothique par feu le roi Ghiillaume II; ■la belle collection de tableaux qu'il renfermait et qui constituait, -avant la révolution belge, une des principales curiosités de Bruxelles, a été vendue aux enchères en 18Ô0.
Non loin de ce palais, sur le cdté S. du Lange -Voorhout, se trouve le ministère de la marine (pi. 11), renfermant une collection de modèles de vaisseaux et d'objets nautiques (pourl>oire 1 fl. pour 1 à 2 pers., 2 fl. pour une société), notamment des modèles de vaisseaux de guerre hollandais, de bateaux chinois «et indiens. En outre, on y voit, exécuté sur une assez grande •échelle, un grand vaisseau faisant la route des Indes orientales, muni de son gréiment au complet, qaek|ues navires à 3, 4 et
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5 pentB; dans d«8 proportions plus grandes, des parties de Taisseaux, des gouyemails, des ancres, des machines servant à la constnietion des Taisseanx; des doeks pouvant être mis à sec pour le radoub 4e8 navires; des soi-disant chameaux, espèce de grands pontons <é<mt on faisait beaucoup usage dans le Zuiderz^e avant Tonverture du canal du Nord (p. 268) et qui servaient à soulever les bateaux •chargés pour les faire passer sur des bas-* fonds; ila consistaient «en deux navires plats et remplis d'eau, entee lesquels s'attachait le vaisseau, qui s'^evalt de ô ou 6 pieds quand on en pompait l'eau; des armes des soldat de marine; des modèles de canons, des fusils, des compas, des sextants etc. ; le modèle des chantiers du royaume à Amsterdam, avec les machines qu*on y emploie; «n grand relief du port d'Hellevoetsluis (p. 161) avec tous les docks et écluses, et beaucoup d'autres objets de cette nature.
Plus loin, sur le coté N. du Lange Voorhout, est la Bibliothèque TOy«le (pi. 2), ouverte le lundi, mercredi et vendredi de 10 à 12 h., remarquable par le grand nombre de ses incunables et de «M maaàsorits. Parmi ces derniers on apprécie surtout les miniatures en grisaille du livre de prières de Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne; quelques-unes, Fannonciation et le couronnement de la Vierge, sont probablement de MemUng. Les livres d'heures de Marie de Médicis, de Catherine d'Aragon etc. sont également d'une rare beauté. La bibliothèque a reçu un accroissement considérable par les collections de livres et d'antiquités qui lui ont été léguées par le baron de Westreenen van Tiellandt (t lÔÔO), et qui sous la dénomination de Mtuaum Meermanno^ Weiireenianum, constituent une section spéciale de rétablissement Le même édifice renferme le cabinet des iii4d»illef, moimaies «t eamée»; il est fort riche. On n'y compte pas moint de 300 ^^amées, la plupart antiques, entre autres l'apothéose de l'empereur Claude, un des plus grands que l'on connaisse. Une partie de la collection des pierres taillées provient du célèbre archéologue JiemsiefkuiBj d'où elles passèrent à la princesse GaUHthi. Celle-ci les envoya à examiner à OcUk^, et les connaisseurs savent ce qu'en jugeait cet homme, qui pour être grand poète, n'en était pas moins profondément versé dans l'étude de l'art antique. On peut lire à la p. 206 du tome 25 de ses œuvres (édition all^nande en 40 vol.) la liste des numéros qu'il a particulièrement relevés romme les plus beaux et le plus empreints du véritable cachet Antique. Le catalogue du directeur renseigne parfaitement sur le contenu de cet important cabinet.
Sur le marehé ans poisfoni (pi. 27) on voit se promener des cigognes, entretenues aux frais de la ville par la même raison que le sont les ours de Berne et les aigles de Genève. La cigogne est l'oiseau héraldique de la ville de La Haye.
VêffUae principale (^groote herk, pi. 5), k côté du marché aux poissons, est un édifîce goth. du commencement du 14® siècle, ne
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renfermaot rien ^e curieux. Les autres églises de I« Haye sent également dénoies d'iiittfrét.
L'eau des canaux ne peut être mise en circulation qu*à Faide de moyens m^aniques. A cet effet, une machine à vapeur, éta* blie dans les dunes, tire de Tean fraîche et la refoule dans VéUng (Vijver) du château et dans les canaux qui en reçeiTent un Mger eouTant, à peine sensible, lequel amène l'eau jusqu'à Delft et dans la Meuse près de Rotterdam; là elle est également dirigée vers. la Meuse par des moyens mécaniques.
La fonderie de canone (pi. 8) et la f^Zfiee d'êxêtrcice de l'infanterie sont près de la porte (NO.) par où conduit la route de Leyde. Deyant la même porte s'étend aussi le *Pftre ou le Bois (het Bosch), sillonné de charmantes allées; il faisait jadis partie de la vaste foret qui s'étendait sur les côtes maritimes de la Hollande. On y fait de la musique militaire le dimanche de 2 à 4 et le mercredi de 6 à 8 b. du soir (pendant la saison de Scbeveningen presque tous les jours). Au N., le bois ferme un parc aux cerfs; près de la route il présente des avenues régulières formées de magnifiques arbres de vieille futaie; plus loin, c'est une véritable foret, sombre et épaisse.
C'est dans ce parc que se trouve, à Vé Ueue de la ville, la ^maison du boii ('t huis in 't bosch), résidence royale construite en 1647 par la princesse Amélie de Solms, veuve du prince Frédéric-Henri d'Orange, en souvenir de son époux, qui fut stadbouder des Pays-Bas à l'époque de la guerre de trente ans. Dans les deux salles japonaises on voit de superbes tentures de soie, brodées d'oiseaux juponais du plus éclatant plumage, et que l'on dit avoir été données au stadhouder Guillaume Y par l'empereur du Japon. La salle à manger renferme deux peintures en grisaille, exécutées en 1749 par De Wil et représentant Méléagre et Atalante, Vénus et Adonis. Dans la salle de billard on remarque des portraits de famille, entre autres celui du stadhouder de la Frise par Van Dyck et les enfants de Charles I^*" d'Angleterre par Netscher. La pièce la plus remarquable de ce palais est la salle d'Orange, bâtie en octogone, et couverte de peintures qui furent commandées aux peintres les plus célèbres de l'école de Rubens, et qui représentent des sujets tirés de la vie du prince Frédéric-Henri. La paroi principale est occupée par le triomphe du prince sur des ennemis de toute espèce, vices, maladies, etc., œuvre de Jordaens. Les autres peintres qui ont pris part à la décoration de la salle, sont Van Thfdden, Zouiman^ De Brayy Otèbber, lAevenSy Honihorsi et César van Everdingen, Une des meilleures compositions est un groupe de cyciopes. La lumière qui tombe de la coupole fort élevée, éclaire à la fois du haut et des côtés. Les murs sont peints jusqu'à 13 mètres de hauteur wir toile, les parties supérieures sur bois. (Pourboire, 1 à 3 pers.^ ^ H., 4 pers. et plus, 2 fl.)
Scheveningen
YoiturM. En été, il part des omnibus presque toutes les heures, parcours en V2 ^o prix des places jusqu'au village 30 c, jusqu'au grand lidtel des bains 40 c. Les départs ont lieu à la Haye au Plaats (côté O. «lu V^yer), à Scheveningen à l'hôtel des bains. Ce qui est encore à délirer, c'est on service régulier d'omnibus entre la station du chemin de fer à la Haye et Scheveningen. Vigilantes, v. p. 228. — Il existe en outre un service de trekschuiten sur le nouveau canal *, pendant les A mois de Tété 6 départs par jour-, prix 15 c, parcours en 25 min. Débarcadère à la Haye au Princess Oracht près du Bosch.
HHela« *6rand hôtel des bains, propriété de la ville de la Haye, édifice imposant bâti sur la dune, à 15 minutes au Nord du village de Scheveningen, renfermant 93 chambres, louées de 1 à 3 fl. par jour (du 15 juin à la fin d'août ces prix sont augmentés de 25 p. c), déj. (café ou thé avec du pain et du beurre) 50 c, table d'hôte à 4 h. IVs A- (le dimanche 2 fl.), serv. 25 c. (le portier est payé à part)*, à la carte: foeef- ■steak aux pommes 70 c, mayonnaise de saumon 1 fl., etc. Pour un domestique, on paie, pour le logement et la nourriture, IV2 A- P^^^ jour; Blâme prix pour un cheval. On fait payer extra 50 cents par semaine pour la musique et le cabinet de lecture (entrée pour un jour 15 c). U est bon de commander sa chambre d'avance^ le dimanche, l'afiluence est extraordinaire et la table d'hôte prend des dimensions colossales. — Hôtel garni, à côté du grand hôtel des bains, entreprise par actions, chambres à partir de 75 cents i pour le reste, même arrangement qu'au grand hôtel des bains, mais plus de tranquillité, bonne cuisine. — Petit hôtel des bains (ou Hôtel Maas) (v. pi. b.), également b&ti sur la dune, à l'extrémité de la principale rue du village, prix à peu près les mêmes, abonnement pour la chambre et les trois repas, 3V2 & 4 fl. (Par le vent NO. l'odeur de l'égout qui coule vers la mer a son petit désagrément.) — On peut au.ssi, en prenant les bains de mer, aller se loger à la Haye, mais il faut alors avoir une voiture à sa disposition ; du reste, on est privé en ce cas du principal agrément et du premier avantage des bains -de mer, c'est-à-dire de l'excellent air de mer qui règne dans tous les logements du bord de la dune.
On peut aussi trouver à se loger dans les petites maisons du village; mais outre les inconvénients d'un ameublement peu confortable, d'une ehaleur étouffante dans les chambres généralement fort basses (11 n^ a 4)tte quelques maisons près de l'église : Van der Oryp^ Van dtr Duyn-Mooiinan^ qui ofirent quelque fraîcheur), les prix n'y sont guère moins élevés. £n tout cas il est bon de faire le contrat par écrit. C'est incontestablement au Grand hôtel des bains et au nouvel Hôtel garni que l'étranger se sent le plus à l'aise; le petit hôtel des bains est préféré par la bourgeoisie du pays.
Baina. Prix du grand établissement de bains, grande cabine, tirée en mer par un cheval, sans linge 50, avec une serviette 60 cents; petite cabine stationnaire, 15 cents (linge compris); pourboire dans Tune et l'autre 10 c. Les bains se prennent depuis le matin de bonne heure jusqu^au coucher du soleil l'après-midi. Les sexes restent séparés, les messieurs se baignent du côté N., les dames du côté S. du grand hôtel de« bains. — Les prix des bains du petit hôtel sont un peu moindres, mais remplacement des bains (plus au S.) eat moins agréable à cause du mouillage des canots de pêcheurs.
En général, les prix sont dMn tiers plus élevés à Scheveningen qu^à Oatende ou à Blankenberghe, mais Scheveningen offre l'avantage d'une magnifique forêt, de la séparation des sexes, et d'une disposition des cabines plus commode.
MéâBeitL H. le docteur Meu; honoraires par consultation 1 à 2 fl. et davantage suivant les circonstances.
Baina û» mn ekuauda, douches et bains à la vapeur, au grAud hôtel des bains; les arrangements sont excellents.
Chamltfea gtiniet comme à Ostende, v. p. 141.
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▼igilaiift— I Toy. La Haye p. 228. On les commande ches le portier du grand hôtel des bains.
Barques; il n'existe qu'un seul yacht, qui se loue fort cher.
Anea, demi-heure 20 c, demi-joumëe 1 fl. 26 c.^ yoitures attelées d'ait âne, pour 1 h. 60 c, demi-journée 2 fl.^ voitures à 2 ânes, pour 1 h. 76is.> demi-journée 21/2 A-
S«h6T6iii]|gen, proprement SeheveUngen, est un village de pécheurs renfermant environ 7000 hab.; il commnniqae avec La Haye par une bonne chaussée, pavée en briques. (kUnkers^ p. 189) et bordée d'arbres, qu'on prétend avoir été construite par Charles- Quint. La distance à partir du bazar de Boers (p. 228), près de la porte de Scheveningen à La Haye, est d*une demi-lieue jusqu'à la nouvelle église catholique au commencement du village de Scheveningen, de ^/^ de lieue jusqu'à la plage, et d'une lieue jusqu'au grand hôtel des bains. La route, bordée d'une triple rangée d'arbres, traverse des bosquets composas en grande partie de chênes séculaires. A mi->chemin, on voit sur la g. la campagne de ZorgvUet, résidence royale, qui fut pendant quelque temps la demeure du célèbre poète et homme d'Etat Jacques Cats, n^ 1577, mort 1660.
Le joli village, garanti contre la mer par la dune, s'étend fort pittoresquement au bout de l'avenue, avec ses maisonnettes en briques d'un aspect très-agréable. Selon la tradition, l'église aurait occupé au 16® siècle le centre du village; aujourd'hui, par suite des envahissements de la mer, elle se trouve à l'extrémité 0. de Scheveningen. Le terrain s'élève insensiblement, de sorte que l'on n'aperçoit la mer que de la hauteur de la dune.
En allant du village au grand hôtel des bains, on voit suc lar dune un grand pavillon occupa par un restaurant; plus loin le beau pavillon du prince Frédéric. Ensuite viennent le nouvel Hôtel garni , le grand Hôtel des bcùna et enfin des vilUu récemment construites par des particuliers du pays. Une terreuse pavée en petites briques s'étend du côté de la mer depuis les villas et l'hôtel des bains jusqu'à l'hôtel garni et offre une agréable promenade. Ce qui reste encore de terrain inoccupé jusqu'au village sera bientôt couvert de maisons, ce qui fera de Scheveningen, déjà si avantageusement favorisa par la proximité de La Haye et les délicieuses promenades d'une épaisse forêt, un des bains de mer les plus remarquables de l'Europe. Sur la plage on voit une multitude de canots de pêcheurs (pirtkm)j soit amarrés (à la marée basse, sur le sable), soit au large. Au retour des canots, les produits des filets (p. 146) sont vendus aux enchères, qui sont annoncées par un crieur public au moyen de quelques coups frappés sur un bassin en métal. Le pêcheur étale une partie de sa marchandise sur la plage; les acheteurs, hommes et femmes, en passent la revue et finissent par faire leurs offres. Les poissons achetés sont aussitôt triés par l'acquéreur suivant l'espèce et la grandeur, puis <^argés par couche dans des paniers et por-
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Ub â« TiUage. De là ils sont transportas à la Say« Mit sm 1* tête de robustes Tillageoi^es, soit dam des charrettes tstâaées par des chiens. An retour, les femmes se font traîner <dle»-méiiio»par leurs chiens.
Ce fut en Tue de Scbeveaiiigen que Famiral de Ruyter battit en 1673 les flottes eombiiM^es de la France et de TAngleterre.
38, Leyde, holl. Leyden,
Cbtmin de fer. Parcours de la Haye à Leyde I/2 h., prix 80, 60 et 40 e. êtaMonê : Nieuw-Oosteindê^ Vocrêchooten. Immédiatement avant d'arriverà Leyde, le convoi franchit le braa étroit du Rhin qui conserve ce uork ju6qu''à son embouchure dans la mer du Kord.
Hôtela. *Hdtel Verhaaff, dana la Breede Straat, près de la poste,, dëg. et ch. IV2 ^"> ^* ^ ^- — *Hôtel Bellevue, tenu par Stallinga, au Bceatenmarkt-, Hôtel Bynland, sur la même place.
Oafé-reetaurant. *Zomerzorg, près de la station, entouré d*un magnifique jardin. Charmant étang peuplé de milliers de poissons rouges. Le» fils de fer tendus au dessus de Teau garantissent les poissons des attaquefrdes mouettes. Bonne bière ches C. ¥. M ùller, Breede-Straat, 20 c. le ▼erre, beefst. aux pommes 60 c.
Curiosités principales: le musée des antiquités (p. 242), d^histdlye naturelle (p. 242) et du colonel Siebold (p. 242).
Lojde, la plus anci^ine ville de la Hollande, le Lugdunum BiUavorum deô Romains, a 37,339 bab. ,, mais pourrait en contenir 90 à .100,000, comme elle les avait autrefois, du temps de sa prospérité industrielle. Elle est traversée par le Rhin, ou plutôt par le bras de ce fleuve qui conserve Fancien nom (p. 203). II ressemble à un large canal et n'a de mouvement qu'à la marée^ basse, quand les écluses de Katwijk sont ouvertes (p. 244).
„Leyde est sourtout célèbre dans Thistoire des Pays-Bas par le siège qu''elle soutint en 1574 contre les Espagnols que commandait Valdez. Jean Vanderdoes, connu dans la littérature latine (sous le nom de Janut DûUM) par ses charmantes poésies, détendait la ville, oii Pierre Vanderwerf «xerçalt les fonctions de bourgmestre. La ville fut bloquée le 26 mai i574 et délivrée le 3 oct. suivant par l'amiral Boisot, qui fit percer les digues de la Veuse et de TYssel, d''oii résulta Tinondation d'un terrain d'une étendue de 20 lieues, situé entre Deift, Gouda, Rotterdam et Leyde. Un vent du 80. poussa le 3 oetobre l'eau en abondance vers Leyde et on put y faire entrer plusieurs bateaux chargés de vivres. Valdcz, instruit que la ville était réduite à la dernière extrémité, avait résolu de tenter l'assaut. Une demoiselle de La Haye, nommée Madeleine IfooQS» dont il était .épris, l'arrêta dans son projet; ^vùtu cUles^ lui ditelle, mettre à feu et à sang la ville oit se trouvent mes parents et les compagnes de mon enfance: non, je ne donnerai jamais mon coeur à ce barbare^. Valdez lui promit qu'il épargnerait Leyde, lorsque la iTamine Taurait fait tomber en s<hi pouvoir. Après quatre mois de siège,, homoies, femmes^ enfants, vieillards, tous exténués de faim et de fatigue, s'étaient présentés * à Vanderwerf, en lui demandant du pain ou la reddition de la ville \ sans s^émouvoir, le bourgmestre tire son épée et montre son cœur: „Du pain, je n'en ai pas, leur dit il, mais si mon corps peut wu9 nourrir, tuéemoi et partagez-le entre vous tous.*^ Cet acte de dévouement à la patrie les déconcerta et quelques jours après, le prince d'Orange, qui avait conseillé à l'amiral Boisot de rompre les digues, était entré triomphant dans cette ville." Gautier.
La partie la plus ancienne de Leyde est le Bourg (pi. 2), situé au centre de la ville sur une colline, d'où Ton découvre toute
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}* ^le et 1m environs joBqii'aux dunes. Les fonda^ons 4e cet •«édifice oimiilaire, récemment restaura et couronné de créheatix, ont indubUablenient servi à un castel de Dnisus, queiqae certains archéologues en attribuent la construction à Hengist, duc deg Anglo-Saxons (vers 450). Aujourd'hui le Bourg, embelli par de^ Javdin», sert de casino; entrée pour les étrangers, iO x;ents.
Dans le voisinage du Bourg se trouve Téglise dite Hoogluid- «ohe Iterk (St-Pancrace , pi. 5), construite en 128D. C'est une église en croix latine et à 3 nefs; celle du milieu a des arcades . en plein cintre; les transepts, les bas-côtés, et le chœur sont en ■architecture ogivale. La nef du milieu de cette belle église, aussi vide et dégarnie qu'elle est grande, repose sur un portique de 38 piliers. Un de ces piliers supporte le monument Insignifiant du bourgmestre Van der Werff (f 1604, voy. p. 239), orné •du médaillon du défunt.
En faisant quelques pas à PO. du Bour^, on arrive à un pont •couvert, appelé Komheurs (bourse aux grains), qui conduit à la Breedestraat (rue large), la plus spacieuse de la ville. Aussitôt •en y entrant, on voit s'étendre à dr. la longue façade de rkAtelde-Tllle (raadhms, pi. 1), édifice d'un aspect pittoresque, con- :struit dans le style parfois un peu lourd de la fin du seUième siècle. Au-dessus de la porte latérale du N. on voit une inscription portant:
KAR sWaRTK HVnOERNOOT
ohbbbraCht hadpe te doot bInabst zks dVIskst MensCbek, aLs't gox> dek hebr Vbrdboot oaf b1 Vm6 Wedbk broot, zo VebL Wl CVnsten WbnsChbk.
-< Après qu''une noire famine eut mis à mort près de 6000 personnes. I)ieu le Seigneur s'en étant lassé, il nous donna de nouveau du pain autant que nous pouvions en désirer.)
Ce chronogramme renferme le millésime du fameux siège de 1574 (le W vaut deux Y); les 131 lettres et signes typographiques •dont il se compose, répondent aux 131 jours que dura le siège.
Le bâtiment, surmonté d'un clocher pourvu d'un carillon, renferme deux tableaux d'une ancienne célébrité. D'abord, dans la salle du tribunal, un crucifiement charge de figures, par Corneille Engelbrechtsen (1468 — 1533); les volets représentent le sacrifice d'Abraham et l'érection du serpent d'airain. Puis, dans la -chambre du bourgmestre, un jugement dernier par l'élève d'Engelbrechtsen, Lucas van JLeycien (1492— > 1533) { il est moins beau •qu'intéressant pour l'histoire de l'art. Un troisième tableau digne •d'attention, dans la salle du conseil, a été peint en 1817 par Ignace van Brêe, qui fut plus tard directeur de l'académie d' Angers, et représente le dévouement du bourgmestre Van der Werff (p. 239). On trouve encore à Thôtel-de-ville des toiles de Ue- «en*, Versehoten, O. FUnkj F. van ifieris. Van Merk et autres.
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Parmi les antiquités qui y sont conservées, nous citons la table qui servit d'établi au fameux tailleur et cbef d'anabaptistes Jean Beukeler, connu dans l'histoire sous le nom de Jean de Leyde (le Prophète).
Bt-Pierre (pi. 4), construite en forme de croix latine en 1315, a cinq nefs et est la plus grande église de la ville. Elle renferme les monuments d'un grand nombre de savants distingués des temps anciens et modernes. Celui du célèbre médecin Boerhâve (f 1738) porte la modeste épitaphe: „SaLutifero Boerhavii genio sacrum^'. D'autres tombeaux rappellent la mémoire de célèbres professeurs, tels que DodoênSj Spanheim, les deux Meermon, Cliui'usj ScoXiger, Camper, Van der Palm, etc. Le tombeau de l'historien J. LÛxac, qui fut une des victimes de l'explosion d'un bateau à poudre en 1807 (p. 244), porte l'inscription suivante: „Aan onze vriend, Mr. Joh. Lutac, hoogUeraar. Hij was de achrick der verdrukkers, de trooat der verdnUeten. Hij overleed in den ramp van Leiden, 12. jan. 1S07'*. (A notre ami, Mr. Jean Luzac, professeur. Il fut l'effroi des oppresseurs, la consolation des opprimés. Il mourut dans la calamité de Leyde le 12 janv, 1807.) Un autre monument est consacré à un étudiant (Beckmann) membre de la compagnie des étudiants de Leyde, qui s'était formée en 1830 pour combattre les Belges (p. 59); il périt au combat de Beeringen le 5 août 1831.
Une tradition porte, qu'après la glorieuse défense de la ville en 1574, le prince d'Orange voulant récompenser les habitants d'une conduite aussi héroïque, leur laissa le choix entre la franchise d'impôts pour un grand nombre d'années et l'établissement d'une université. Quelle que soit l'authenticité de cette tradition, il est bien constaté, que la fondation de l'université date de Tannée 1575. Elle acquit bientôt une réputation européenne et attira les savants les plus remarquables de l'époque. Nous citons Us noms de Hugues Grotius, Descartes, Saumaise, Scaliger. Boerhave, Ruhnkenlns, Wyttenbach. Ârminius et Gomar, les auteurs du fameux différend théologique qui amena le synode de Dordrecht (p» 212), furent également l'un et l'autre professeurs à l'Université. De nos jours encore cet établissement soutient son ancienne réputation, surtout en ce qui concerne les facultés des sciences et de médecine, et ses précieuses collections (26 professeurs, 616 élèves). La plupart des cours se font au domicile des professeurs, très -peu dans le local même de TUniversité (i' Académie, pi. 8). Les murs de la salle du sénat académique sont couverts des portraits de tous les professeurs qui se sont succédé depuis la fondation de l'Université Jusqu'aux temps les plus récents.
Le jardin botanique (pi. 8), ouvert au public jusqu'à 1 h., est organisé et entretenu d'après les systèmes de Linné et de Jussieu. Il est très-riche en plantes exotiques, surtout des Indes Bsedeker, la Hollande. 3^ édition. 10
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orientales. Daas les serres on cultiye le cannellier, le quinquina^ le caféier, le cotonnier, le mahagon (acajou), le lin de la Non- Telle-Z^ande, le papyrus, le bambou, le sagoutier, le camphrier^ le dlonée (attrape-mouche), le tricb^ie, l'arrow-root, le tamarinier, un grand nombre d'espèces de palmiers, etc. Une autre rareté' qu'on y montre est un tronc d'arbre scié en travers, dans le milieu duquel se trouve, à Tétat de concrétion avec le bois, un trident de fer..
Le *mti8ée d'histoire naturelle (pi. 10), établi dans un local très-bien distribué, de Tautre côté du canal, est ouvert au publie tous les jours, le dimanche excepté, de midi à 3 heures. C'est un des plus riches de l'Europe, surtout en produits des Indes orientales et occidentales. On y trouve les objets les plus rares, le tout exemplairement tenu. La section ornithologique a reçu un accroissement considérable par la collection de M' Temnûnok,. le célèbre ornithologue. Le cabinet à'anatomie comparée est peutêtre le plus complet en Europe.
Le célèbre *ma8ée Siebold (pi. 12), ouvert tours les jours de 9 à 7 h., en hiver jusqu'à la nuit (on paie 50 c. par personne),, a été fondé par le colonel de Siebold, natif de Wûrzbourg en Bavière. Ce naturaliste distingué fut médecin au Japon de 1822 à 1830; comme tel il eut la meilleure occasion d'observer et d'étudier les mœurs de cet empire si peu exploré avant lui par les Européens, et de réunir une collection unique d'objets relatifs à la civilisation japonaise. Cette riche collection, que son propriétaire eut bien de la peine à transporter en Europe, a été acquise par l'Etat et est emménagée -dans une petite maison de la Breedestraat. Elle contient entre autres un autel domestique (le seul en Europe), des images de saints^ des figures en bronze, des tablettes à calculer, des instruments de chirurgie, des éventails, des parasols, des aiguilles aimantées, des jouets d'enfants, des objets en sucre, des instruments de musique, de nombreux ouvrages en bambou, des figures anatomiques, deux armures, des drapeaux, des tableaux, une idole (dragon), des filets, un grand nombre de livres japonais, des modèles, une grande maison de campagne, des vêtements garnis des plus fines broderies, des parures, des épingles à cheveux, des pipes, des couteaux ^ des ciseaux, des chapelets, des amulettes, du papier, des cartes à jouer, des ouvrages en paille, des malles de voyage, des boîtes à lettres, des pinceaux pour écrire , des balais , de la soie, de la bijouterie, un cimetière, un autel du Tibet,- des peintures enchâssées dans des cadres singulièrement sculptés, etc. La collection rend témoignage du haut degré de civilisation du Japon et surtout de la supériorité d'une foule de produits techniques de ce pays sur ceux de nos pays européens. Le concierge vend des objets du Japon (?).
Le *mii8ée des antiquités (pi. 11, Muséum von Oudheden)^ tout près du musée Siebold, dans la Breedestraat, est ouvert le dimanche de midi à 7 h., le mardi, jeudi et samedi de 11 à 4 h ,
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et moyennant une rétribution de 50 c. pour une ou deux pers., tous les jours de 7 h. du matin à 7 b. du soir. Il est distribué dans 11 salles et renferme des objets de la plus grande valeur, surtout en ce qui concerne l'histoire, les mœurs et coutumes de TEgypte. 11 surpasse, quant à la beauté et à la richesse des sarcophages, des ustensiles, des reliefs, de& statues et des momies, ainsi que pour les bijoux et les rouleaux de papyrus, la plupart des autres collections modernes. Une richesse particulière de cette collection consiste dans les monuments puniques; ils font connaître la sculpture, des Carthaginois d'après un grand nombre de reliefs, surtout de pierres tumulaires.
Rez-de-chaussée. Salle I (à droite). Dieux indiens en pierre: Brahma, le créateur, Wischnou à la trompe d'éléphant, le conservateur, Schiwa, le destructeur, reposant sur des crânes, en nombreux exemplaires des grandeurs les plus diverses (c'est là la fameuse trinité indienne, symbolisant à la fois le soleil, Peau et le feu, la puissance, la sagesse et la justice, le présent, l'avenir et le passé); Mundi, dieu subordonné à i^chiwa, sous la forme d'un taureau, en lave; restes de Carthage; un singulier gardien d'un temple muni d'une épée. — Salle II et III. Antiquités grecques et romaines, statues et inscriptions. — Salle IV. Antiquités égyptiennes, écritures hiéroglyphiques, sarcophages; figures assises, sarcophage de prêtre en granit; quatre colonnes de l'entrée des catacombes; tables à sacrifice; sphinx; des juifs, captifs et garrottés, conduits par des Egyptiens armés, grand bas-relief; un gnomon. — Premier étage. Salle I. Dieux domestiques des Egyptiens, écritures sur papyrus; cercueils de momies, momies enveloppées ou découvertes, momies d'animaux, chiens, chats, poissons, crocodile, ibis, babouin; d'excellentes têtes de momies avec dents, boucles d'oreilles et chevelure. — Salle II et III, et Cabinet. Momies égyptiennes, ornements, scarabées, colliers, bijouterie, perles, froment, haricots, pain, viande, bracelets, anneaux, miroirs, linge; tous ces objets ont un âge de 3000 ans. — Salle IV. Sarcophages et inscriptions de provenance romaine; sculptures grecques en abondance. — Deuxième et troisième étage. Imitation en liège du temple de Minerve, divers autres temples, également en liège; copies de bas-reliefs renommés (le Parthénon, la colonne Trajane, etc.) et autres ouvrages de sculpture; modèle d'un soit-disant lit de géants de la province holl. de Drenthe; antiquités germaniques, idoles des anciens Teutons, armes romaines, vases grecs et étrusques ; lampes en argile d'Afrique, de Grèce et d'Italie; empreintes de sceaux grecs; bon nombre de bronzes étrusques, armes grecques, casques, etc. Tous les étages du vaste édifice sont remplis d'antiquités.
Deux grandes places plantées d'arbres, à dr. et à g. de la Rapenburger-gracht (on les appelle la Ruinty pi. 25), étaient autrefois couvertes de maisons. Cette immense lacune est un effet de
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la terrible explosion d'un navire charge de poudre et amarré dnns le canal au centre de la ville, qui eut lieu de 12 janvier 1807. Plus de 150 personnes périrent sous les décombres.
A 2 1. KO. de Leyde est situé le village de Katwijk aan Zee, oit un canal pourvu d'immenses écluses vient en aide au Bhin, pour en déverser les eaux dans la mer. L'embouchure du Rhin avait été ensablée en 839 (p. 203), époque oh une violente tempête était venue amonceler des remblais impénétrables sur la côte, Jusqu'à Tan 1807, date de la construction des écluses. Abandonné à lui-même, le fleuve se perdait dans les sables avant d'atteindre la mer. Une partie des eaux devint stagnante et transforma toute la contrée en marais. Pour obvier à cet inconvénient et pour créer à la fois une nouvelle issue au lac de Harlem, on résolut de construire un grand canal à 3 écluses, dont la première à 2 couples de portes, la seconde 4, et la troisième, la plus proche de la mer, 5 couples. A la marée montante, les portes sont fermées, cour empêcher les eaux de la mer de faire irruption \ celles-ci arrivent à 4 mètres de hauteur contre les écluses et leur niveau est souvent de beaucoup supérieur à celui des eaux du canal. A la retraite de la mer, les portes sont ouvertes pendant ô ou 6 heures, pour faire écouler les eaux qui se sont amassées etpour balayer le sable déposé par les vagues de la mer. On évalue à 100,000 pieds cubes la masse d'eau qui s'écoule en une seconde par les écluses. Quand la mer est grosse et que le vent soufifle vers la côte, empêchant les eaux de se retirer dans le temps ordinaire, les portes ne peuvent point être ouvertes. Les digues élevées à l'entrée du canal et le long de la côte sont des ouvrages d'un caractère vraiment grandiose: les fondements sont des pilotis, enfoncés dans le sable mouvant et revêtus d'une solide maçonnerie en pierre calcaire de Belgique. Ces magnifiques travaux hydrauliques ont été exécutés sous le règne du roi Louis Bonaparte par l'ingénieur Conrad (p. 245). Us dépassent, pour la solidité et l'ingénieuse combinaison, tous les ouvrages analogues en Europe. Ils ont été considérablement agrandis depuis qu'on a entrepris l'écoulement du lac de Harlem. Dans le voisinage cle Katwijk se trouvent des bâtiments de graduation^ c'est-à-dire de longs bâtiments à claire-voie, vers lesquels on conduit l'eau de mer pour la faire lentement distiller à travers des fascines, et en faire évaporer au soleil les parties liquides, jusqu'à ce qu'elle se convertisse en saumure. Cette dernier*' est expédiée dans les sauneries de Leyde. On irouve aussi dans les environs des fours à chaux,, destinés à brûler les. coquilles amoncelées sur la plage. La maison de bains, construite en 1845, est très-fréquçntée par les habitants de Leyde.
Entre Leyde et Katwijk est Endégeeat, une campagne de M*^ Gevers, entourée d'un beau pare et connue pour avoir été, pendant plusieurs années, la résidence de Descartes, qui y composa ses principaux ouvrages de philosophie et de mathématiques.
Harlem
Chemin de fer. Parcours de Leyde à Harlem en S/4 h., prix 1. tl. jjO, 1 fl. 20 ou 75 c. Stations intermédiaires : Warmond (le grand édifice à dr. est un séminaire catholique), Pet-Oijzenbrug (à g. la nouvelle église de NordtDijkerhout\ Veenenburg^ Hillegommerbeek^ Vogeleruang, avec une nouvelle église gothique. La route traverse ici sur une petite étendue une suite de petits monticules sablonneux d'une grêle végétation; c'est le versant oriental des dunes de la mer du Nord (p. 196). Dans le voisinage de ja station de Vogek-nzang, à 1/2 lieue £., près du village de Bennebroek, est la maison de Ifartencamp, célèbre par le séjour qu'y fit de 1736 à 1738 l'illustre botaniste Linné. Il y jouissait de l'hospitalité du riche comitierçant George Cliffôrd, représentant d'Angleterre près des Provinces- Unies^ c'est ici qu'il écrivit son y^Hortu» Cliffordianus"- et son „8y8tèmf natureV*. Les propriétaires qui ont succédé à Cliflford ont fait dis^taraître les richesses botaniques qui faisaient l'objet de.s études du grand. naturaliste.
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Hôtels. Gouden Leeuw (Lion d'or), près de la grande église. Logement van Houtman, bij liet Houthek^ Leeuwerik (alouette), le plus voisin du chemin de fer, station de la diligence pour Alkmaar (p. 279).
Café-rastaimuit. *Nord- en Zuidhollandscbe Koffijhuis, près (ie la action, 15 c. la demi-tasse.
yoiturea de la station en ville à 1 cheval sans bagage 50 c, jusqu'au Pavillon (p. 247) 60 c., jusqu'à Zandvoort (p. 250) 4 tl., Bloemendaal 4 fl., Breederode 6 fl., Velsen 6 fl., plus un pourboire (50 c. à 1 fl.). La diligence pour Zandvoort part tous les jours et coûte 50 cents.
Curiosités principales. L'orgne de la grande église, les tableaux modernes au Pavillon, le musée Teyler. — En marchant tout droit de la station en ville, on traverse celle-ci dans la direction du Xord au Sud et arrive, par le marché et en passant devant la grande église, en 15 minutes de temps, à la porte du bois (houtpoort) et après 10 minutes ultérieures au Pavillon. *
Harlem (Q9,426 hab.), pendant longtemps la résidence des comtes de Hollande, est une des villes les plus propres et les plus belles de Hollande. Comme Leyde, elle eut à soutenir un terrible sii^ge contre les Espagnols, que commandait Frédéric de Tolède, fils du duc d'Albe. Celui-ci investit la place le 11 décembre 1572 et remporta le 13 juillet J573, après avoir essuyé une perte de 10,000 h. La capitulation fut suivie de la mort du commandant, des soldats, des ministres protestants et de 2000 citoyens. Les Espagnols durent évacuer la place en 1577.
Dès l'entrée de la ville, en venant de la station, on passe devant V église cathoUquey bel édifice con»truit en 1843, et portant l'inscription: „Tabemaculum Dei cum hominibtu".
La grande église (St-Bavon) date de la fin du lô^ sièclp,^ et a une longueur de 138 mètres. La voûte repose sur 28 colonnes et est séparée du chœur par un grillage en cuivre, orné de figures et de feuillage. On voit, incrusté dans le mur, un boulet de canon provenant du siège de 1573.. Le groupe en marbre qui est 'placé sous l'orgue, représente la poésie et la musique religieuses. rendant grâce à la ville de Harlem pour la construction de l'orgue. Un monument, placé dans le milieu del'église, est consacré à la mémoire du constructeur des écluFe.^ de Katwijk (p. 244), F. Q. Conrad (f 1808) et de son compagnon Briming (natif de Neckarau près de Mannheim, f 1805) yjNeer- Uznds raad en ackermer tegen de woede der zee en het geweld der atormen"' (conseil et protecteur de la Néerlande contre la fureur de la mer et la puissance des tempêtes). Derrière le chœur est . le tombeau de Biiderdijk (f 1831), le plus célèbre des poètes hollandais contemporains. Les petits modèles de navires suspendus tl un arceau ont remplacé en 1668 d'autres navires analogues placés ici en mémoire de la 5^ croisade, commandée par le comte Guillaume l^*" de Hollande.
La chaire sculptée en bois, avec une belle balustrade de ruivre, date de 1435. Près de là, contre un pilier, se trouve la tombe de Coiter (p. 246).
L'*orgue, placé de 1735 à 1738 par le facteur Chrétien: Muller, a longtemps passé , quant à la dimension et à retendue
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du son, pour le premier du inonde, a^ant que des ouvrages plus gigantesques eussent été érigés en Angleterre (à York et à Birmingham). Il a 4 claviers, 64 registres et 5000 tuyaux, dont les plus grands ont un diamètre de 15 pouces et une longueur de 10 mètres. 11 constitue à lui seul un bâtiment occupant jusqu'à la toiture tout un côté de l'église et soutenu par des colonnes en porphyre. Le son de l'instrument est d'une puissance incomparable. Sous la main de l'organiste, les premiers accents se produisent en tremblotant et vont vibrer dans les espaces supérieurs de réglise.> Des sons plus doux viennent ensuite se fondre en un flot d'harmonie, puis parcourent en fugue tous les registres de l'instrument: tantôt c'est une trompette qui résonne, tantôt une flûte qui chante, un hautbois émettant ses notes mélancoliques ou un piano qui joue. Le carillon surtout est d'une vérité telle qu'on a peine à comprendre qu'il soit l'eflfet d'un orgue. Vers la fin, c'est une tempête qui mugit, des tonnerres qui grondent avec une force qui fait trembler l'église. — La rétribution payée à l'organiste est de 12 florins, quel que soit le nombre des auditeurs. Il vous montre aussi pour ce prix le mécanisme intérieur de l'instrument. Les mardis et les jeudis de 1 à 2 heures, on joue pour le public, mais ce jeu est loin de vous donner une idée parfaite des moyens puissants et variés de cet orgue colossal. — La tour de l'église, bâtie en 1516, a une élévation de 70 mètres et offre une vue des plus étendues.
Sur la grande place devant l'église, la ville a érigé en 1856 la ^Statue de Laurent Coster, haute de 3^2 mètres, coulée en bronze et modelée par M*" Royer de Malines (p. 234). L'inscription porte: iMurentius JoannU filiua Costenu, typographiœ literis mobilibus et métallo fusia inventer. On sait que les habitants de Harlem revendiquent en faveur de leur concitoyen Laurent Jans- %oon Coster („Coster" signifie sacristain . emploi qu'il occupait auprès de la grande église) l'honneur d'avoir inventé l'imprimerie. Ils prétendent, en s'appuyant de documents histotiques, que dès 1423 Coster exerçait l'art de graver sur bois et de multiplier les impressions; que c'est lui qui a gravé et hnprimé le „Spiegtl onter behoudenis" (Spéculum humanœ salvittionit)^ conservé à l'hôtelde-ville de Harlem. Mais les défenseurs de sa cause ne s'arrêtèrent pas U; ils mirent en avant que Coster fit également usage de lettres mobile», d'abord en bois de hêtre, puis en plomb et en étain. Cette dernière assertion, de l'avis des critiques les plus compétents, manque complètement de preuves historiques solidement établies, et cette vieille controverse est loin d'être terminée, malgré la foule d'écrits qu'elle a déjà fait naître.
L'h6tel-de-yiIIe, dont nous venons de faire mention, renferme une assez belle collection de tableaux anciens et modernes, la plupart de peintres de Harlem (visible tous les joiys de 11) à 3 h., 9 dim. de midi à 3 h., entrée 25 c, catalogue 25 c). I'* Salle
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^du conseil). Portraits de comtes et de comtesses de Hollande. II. Salle. Portraits. Corridor (au delà de l'escalier). Hems- .fcerfc, Adam et Eve; Orebberj dîner des arquebusiers; Veyts, les '^vangtflistes. III. Salle (grande salle). Tableaux de Come^tston: Versprorik, Souiman^ HulSt HoUtein, van Loo^ Rootentael etc., représentant pour la plupart des assemblées d'arquebusiers et des supérieurs de couyents et de maisons de bienfaisance. IV. Salle. Tableaux de van der Vlfty Wyckf de Heem, Heemskerk, van SehQorelf A. van Vtrechii Berdd^eydej de Bray, AerUen et Vrom. La salle de l'autre côté de la grande salle (III) renferme diverses antiquités, entre autres le drapeau de la ville en 1573 (v. p. 245).
Le côté S. de la ville est limité par le *boiB de Harlem <den houij, magnifique forêt de hêtres coupée de charmantes promenades, et renfermant des daims apprivoisés, des locaux de sociétés particuliàres, des Cafés, etc. On y voit aussi un monument érigé à- l'endroit où Coster tailla dit-on ses premiers types ; ce monument a été inauguré en 1823, lors de la célébration du 400^ anniversaire de l'invention de l'imprimerie.
Dans ce bois, à 10 min. de la porte du bois (houtpoort) et à 25 min. de la station du chemin de fer, est situé le *Pavillon {^PavUjoen Wdgeleçen^ c. à d. Bien situé), maison de plaisance en style italien, bâtie par le banquier Hope d'Amsterdam et vendue plus tard à Louis Napoléon, roi de Hollande. Elle fait aujourd'hui partie du domaine de l'Etat et renferme un musée de tableaux de peintres contemporains hollandais et belges, comprenant environ 250 toiles. L'entrée est du côté S. ; la cour est décorée du fameux groupe de Laocoon, coulé en plomb et complété. Le musée est ouvert gratuitement le vendredi et le samedi, en été de 9, en hiver de 10 à 4 h.; les autres jours (sauf le dimanche), l'entrée s'obtient moyennant une rétribution de 25 à 50 cents. Les toiles les plus dignes d'attention sont les suivantes (nous suivons l'ordre de leur placement en commençant à g. de l'entrée) : 103. Kruaemanf Elisée et la femme Sunamite; 102. Krusemanj jeune fille se reposant; au dessus: *234. Verboekhoven j paysage avec du bétail: *100. Kntseman, Philippe II prenant congé de Guillaume d'Orange, 1559 (v. p. 161); au dessous: 19. i^os&oom, tombeau d'Engelbert II de Nassau dans l'église principale de Bréda (p. 162); 217. P; J. Schotely marine, côte de Zélande ; 15. Bedaff, première assemblée des Etats à Dordrecht (1572); 92. Kobell, troupeau de bœufs; 101. Kruseman, prière devant une Madone; 127 Noël, la Westerkerk à Amsterdam; 201. Begenmorter , forêt avec des bestiaux; au dessus: 168. Payen^ vue de Banda (Java); 183. Payen^ paysage javanais; 221. Springer, hôtel de ville à Yeere; au dessus: 111. Maasy le Samaritain miséricordieux; 108. JMUj intérieur; 216. ..J. C. Schotelj marée montante; ^9. DreibhoU» , côte près de Boulogne; 177. 171.Paym, paysages javanais; en haut: i2A, Navezr ncncontre d'Isaac et de Rebecca; 123. Navets Elisée résuscite )
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fils de la Sunamite; au dessous: iiO. Linthorétj fruits; iSS. P. O^ van Os, paysage avec du bétail; 137. J. van Os, ftults et fleurs; 16. Bedaff, la ligue des nobles (lô6ôj: en haut: *211. Radin SaUh (prince javanais), combat d'un buffle avec des lions ;' au dessons : 215. J. C. Sckotely mer orageuse; 109. Lette» un paysan è eàté d'une barrique de biôre; en haut: *97. Kruaemant la mise au tombeau du Christ; au dessous: 245. WcUdorp, mer houleuse; 93. J. Kohell , deux bœufs au pâturage ; 7. Bakh'ui%en , paysage avec les ruines du château de Br^derOde; 191. iV^. Pienemany portrait du peintre J. W.'Pieneman (v. ci-dessous); 161. Paye», paysage javanais: ♦190. ê. W. Pieneman, bataille de Waterloo^ au moment où le prince d'Orange (le roi Ouillaume II, mort 1849) est blesse', au milieu, le duc de Wellington et son état-majof,. grande toile haute de près de 7 mètres, large de 10; 158. Pctyen^ paysage javanais; 50. Dreibholttj vue de Dordrecht par le beau temps; *Ô4. Eeckhoutj mariage du due Jean IV de Brabant aveô la belle Jacqueline de Bavière; ♦Il 2. L. Meyer, naufrage du bateau à vapeur Guillaume II sur le banc de corail de Lucipara, 1837^ très-grand tableau; ♦148. J. van 0«, fleurs et gibier; 142. P.O. van Os, bombardement de Naarden, 1814; en haut: loi. Padmkr Psyché; en bas: 131. Nuyen, forêt; 95. Kremer, la famille Roemer- Visser; 145. P. O. van Os, paysage avec des bestiaux; 188. 189. J. W. Pieneman, deux portraits d'acteurs e^èbres; 130. P. G. van Os , paysage avec des bestiaux ; 74. Hove , vue d'une ville ;. 23. van Brée , le prince d'Orange visite en 1825 les victimes de l'inondation dans la maison des orphelins à Amsterdam; 206. Biquier, Rubens présente le peintre Brower à sa femme; ♦1-94. Poelman, hôtel de ville à Oudenarde (p. 150) ; 24. de Otootf côte d'Angleterre; 43. Deventer, vue de Katwykj 77. Httteipi«, paysage ; 228. Stry , une femme récurant un chaudron ; ^3. Assche, caseade dans les Ardennes; 146. P. O. van Os, la garde nationale devant la lunette de Naarden, 1814; en haut: 67. Hanselaere, Susanneau bain.
Le muBéè Tejler contient des collections diverses, savoir: un appareil considérable d'instruments chimiques, optiques, hydrauliques et électriques (les plus grandes machines électriques de réurope, à 4 batteries, dont chacune de 25 bouteilles, le gsand aimant, le modèle du télescope catoptrique de Herschel), um> laboratoire chimique très->bien fourni, des minéraux, des fossUes, des monnaies , une bibliothèque, quelques tableaux modernes,, de précieux dessins d'anciens maîtres, des objets d'histoire natureLte etc. La ville est redevable de ce musée à la. libéralité d'un riche négociant de Harlem, Pierre Teyler van der HitUtf lequel iliarant sa vie ne s'était guère occupé de sciences et qui cependant légua son immense fortune en partie aux pauvres, en partie en faveur du progrès des sciences. Une certaine somme est allouée tous les ans pour des concours scientifiques.
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On cite encore parmi les tfteblisBem^ts d'instruction renommés de Harlem le séminaire pédagogique potfr Ta formation d'instituteurs.
La ville de Harlem est célèbre par son horticulture. C'est ▼ers la fin d'avril et au commencement de mai que les immense» parterres de tulipes, d'auricules, d'œillets, que l'on voit se déployer du côté sud du la ville, étalent leurs beautés multicolores et répandent leurs plus suaves parfums. Un des principaux jardiniers fleuristes est M' E. H. Krelage, au Kleine-Houtweg. On trouve chez lui en abondance toutes les variétés imaginables de plantes bulbeuses et d'ornement ; jacinthes , tulipes , renoncules, anémones, camélias, cactus, pélargoniums, primevères, anricules. œillets, etc. Une grande partie des jardins d'Europe s'approvisionne à Harlem; toutefois le commerce des tulipes a considérablement décliné dans les derniers temps, et c'est bien rare aujourd'hui qu'on paie 100 florins pour un oignon. Dans les années 1636 et 1637 il régnait en Hollande une véritable manie pour les fleurs; on spéculait alors en fleurs, surtout en tulipes, comme aujourd'hui en rentes sur l'Etat et en actions. On vendait des oignons que Ton ne possédait pas pour des sommes énormes, en s'éngageant à les fournir pour un terme fixé. Un seul „Sempei* Augustus^ s'est payé 13,000 fl., 200 as de la même plante 4500 fl., 400 as de l'„amiral Liefkenshoek'' plus de 4000 fl., r„amiral Enkhuizen^ au delà de 5000 fl., etc. On rapporte qu'une "seule ville hollandaise aurait à cette époque vendu pour 10 millions d'oignons' de tulipes; et l'on cite une personne d'Amsterdam qui aurait gagné à ce commerce en quatre mois de temps 68^0 fl. Mais quand on vit que les acheteurs se refusaient à payer les sommes convenues et que les Etats eurent décrété^ le 27 avril 1637 que ces sommes pourraient être recouvrées par la voie habituellement suivie pour les dettes ordinaires, 'ces prix exorbitants fléchirent tout d'un coup et l'on put alors se procurer sans difficulté un „Semper Augustus" pour 50 florins.
Les blanoldiseries de toile de Harlem sont redevables de leur réputation à la qualité de l'eau.
Parmi les localités des environs, le beau village de Bloemendaal, avec ses riants jardins et ses cottages, est particulièrement recherché comme promenade (vigilante, v. p. 245). Il est situé à 1 lieue NO de la ville et appuyé contre les dunes; le climat y est tellement doux , qu'on a pu y planter des vignes. Les lapins pullulent dans ces dunes et on en tire de fortes provisions pour les cuisines de Harlem. Aussi les anciens habitants de ces côtes s'appelaient-ils Caninefates, ou „mangeurs de lapins^ Le point le plus élevé de cette chaîne de dunes, à 80 mètres au-dessus du niveau de la mer, est la montagne de Bréderode ou les mairehei bleue$ (Blaauwe TrappenJ^ immédiatement derrière MetrenberÇy où est établi le grand hospice provincial des aliénés»
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à l'endroit où cesse la palissade, et où monte un sentier sur la main gauche. De cette hauteur on jouit d'une vue qui embrasse i TE. toute la plaine de la Hollande septentrionale avec ses belles cultures et ses forêts, la ville de Harlem, les lacs de Harlem et de Wijk, TY, la ville d'Amsterdam et les nombreux moulins à vent de Zaandam. A TO. la vue s'é.tend sur les monticules formas par les dunes (p. 196), qui ondulent le terrain jusqu'à la mer et dont les uns sont chétivement revêtus de gazon, les entres dépourvus de toute végétation. Au pied de ces dunes on voit, entourées de verdure, les imposantes ruines en briques rouges du château de Bréderodcy jadis résidence des comtes de ce nom, qui ont joué un rôle si remarquable dans l'histoire du pays (p. 69J. (Le bon restaurant VeUerend est à quelques pas de Ja ruine.) D'une autre hauteur, à 10 minutes environ du village d'Overveen, on a le même panorama, mais un peu plus restreint et sans le pittorresque premier -plan que forme le château «de Bréderode.
Zandvoort, situé à 2 1. SO. de Harlem (1 heure de voiture, vigilantes et diligence, v. p. 245), est un village de pécheurs qui s'étend à l'extrémité de la chaîne des dunes, et qui commence à faire une concurrence sérieuse aux bains de Scheveningen. Il est particulièrement fréquenté par les habitants d'Amsterdam. Le genre des vie de baigneurs, les prix et les habitations ne diffèrent pas de ceux de Schevingen; 8eul»>ment Zandvoort est beaucoup plus tranquille. Au Curhaua on paie 33/4 fl. par jour pour la pension. Bain, 65 cents, plus 15 cents de pourboire.
Chemin de fer peur Ameterdam (parcours en V2 h., prix 1 fl., 70 et 45 c.)- Le canal et la grand'route courent parallèlement l'un à côté de l'autre. Au sortir de Harlem, on remarque sur la dr. une tour-forte bâtie depuis peu , le Fort aan de Liede, A dr. s'étend une vaste plaine semée de nombreuses petites habitations de construction toute récente Cette plaine porte aujourd'hui le nom de Harlememutr-Polder (polder de la mer de Harlem) et formait encore il n'y a que 20 ans une vaste nappe d'eau d'une longueur de 6 lieues sur une largeur de 3 lieues et une profondeur de 14 pieds, qui s'appelait \e lac ou la mer de Harlem. Ce lac s'était produit au 15^ siècle à la suite d'une inondation et avait successivement pris de tels développements, qu'il en surgissait de graves dangers pour les villes d'Amsterdam, de Harlem, de Leyde et d'Utrecbt. En 1839, le dessèchement en fut décrété par les Etats-Généraux ; en 1640 les travaux furent commencés, et en 1853 ils étaient arrivés à leur terme, après avoir absorbé une dépense de 8 millions de florins. Les ventes de terres dans ce polder iounense (p. 195) — c'est le plus grand et le plus nouveau de tous — ont produit en moyenne 478 fl. par hectare. 11 est entouré de canaux (rinçvaairi) et compte déjà
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7000 habitante. Les hautes chemini^es appartiennent aux machines hydrauliques qui servent au dessèchement.
A la station de Halfwege, ce qui veut dire „mi-chemin", entre Harlem et Amsterdam, on remarque les puissantes écluses qui séparaient les eaux de VY (prononcez aV) du lac de Harlem avant le dessèchement de ce dernier. Si on les ouvrait, les eaux de l'Y submergeraient toute la contrée sur une étendue de 10 lieues à la ronde, engloutissant aussi bien les digues que les plaines. Bien que le dessèchement du lac de Harlem ait écarté en grande partie ce danger, ce point-ci n'en reste pas moins l'objet d'une sollicitude extrême de la part des ingénieurs. Tout contre la voie ferrée se trouve le vieux manoir de Zwaneriburg (château des cygnes), aussi nommé la maison ter Hart. Le portail en est surmonté de quatre cygnes („armoirie parlante"). Il y a 250 ans, ce château était encore à une distance de 800 mètres du Uc de Harlem; avant le dessèchement, les eaux du lac en baignaient déjà les murailles.
A rapproche d'Amsterdam, on est frappé du grand nombre de moulins à vent qu'on voit apparaître; chacun des 26 remparts de l'ancienne enceinte en . est couronné. Le fossé qui environne la ville a une profondeur de 25 mètres. La station du chemin .de fer est assez éloignée du centre de la ville. L'omnibus de la station à l'hôtel coûte 40 cents, une vigilante pour 1 à 3 pers. 80 cents » pour 4 pers. 1 fl. (on paie habituellement 1 fi. pour la course de la station à l'hôtt'l, sans égard au nombre des personnes).
Amsterdam
Hôtels. *HôteI des Pays-Bas, Doelenstraat 21, bonne maison, ch. 1 fl., boug. 30 c, déj. 70 c, dîn. avec vin à 41/2 h. 2 fi. 25 c, serv. 40 c. ♦Oude Doelen (p. 228) et Rondeel, l'un et l'autre dans la Doelenstraat i *Keizerskron, Kalverstraat-, •The 01 d Bible, Warmoestraat, bons vins; Hôtel Oldeweldt, au Nieuwendyk, au centre de la ville-, Oude Graaf; Stad Elberfeld, Achter Burgwal; Munt. sur le Schapenplein, hôtel français. Les prix sont presque partout les mêmes que ceux de Thôtel des Pays-Bas. Kieuwe Stadsh erberg, Buitenkant, tout à côté du débarcadère des bateaux à vapeur; Haas, Papenbrugsteeg i ce dernier a des prir plus modérés. On est très-bien aussi au Café Français, Kalverstraat; seulement on ne peut pas y dîner; ch et déj. 1 fl. 60, b. 30, s. 25 c, bonne bière de Bavière, 20 c. le verre.
Restauranta. *Ebel, Kalverstraat; 'Zoven Kerken van Rom, au Rokin; Jonge Graaf, Kalverstraat; Kersenboom, non loin du Café Français ; Diligencia, ces deux derniers dans la Kalverstraat ; H a n n i e r, cuisine française, au Rokin; Cour de Gueldre, au Nés. Pour de forts mangeurs, les tables d''hôte sont plus profitables que les restaurants. Chez Van Laar, Kalverstraat, près du Dam, la douzaine de bonnes et grosses huîtres se paie 30 cents.
Bière de Bavière et Restaurant. *Ville de Munich, chez Wettig, Warmoestraat 44, le verre de bière 20 c, beefsteak aux pommes 60 c, V2 portion 30 c., œufs sur le plat avec du jambon (ham) la demi -portion 20 c, hareng mariné 15 c, etc.; neuf billards, deux jeux de quilles. Schwab et Kohaus, tous deux également dans la Warmoestraat; on y donne aussi à manger. CaféRoecamm, sur d''Water, bonne bière '1
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Winkelhagen, Amstelstraat ; *ViIle de lï^reniberg, Warmoestraat, Ttonne bière.
Cafét. Poolache Koffyhnis, Café Iran ç ai s (v, p. 251), Nieuwe Koffyhuis, tous trois dans la Kalverstraati Café Roscamm (v. p. 251). Bon Café à Tangle que forme TY avec le canal du Kord, près du tolhiiis; un bateau à vapeur s'y rend toutes les demi-beureç.
Oonflaeurs. Hartmann, Kalverstraat ^ Bu on, Rokin, etc.
Etablissement de natation, dans TT, dock occidental, au delà de récluse, et dans TAmstel, non loin de la station du chemin de fer rhénan. Maint (pi. 71) pour les deux sexes, au Rokin.
Kagasina. Les plus beaux sont situés sur le !Nieuwendijk et dans la Kalverstraat. Libraires: Jmn Mailer, Kalverstraat ^ Seyffardt^ à côté de la Bourse; Sillpke^ Kalverstraat, et autres. Chinoiseries et antiquités, chez Simon Léci Qan*^ Muider Plein 1 , près du Blaaubrug, et chez Boa»' Herg^ côté S. du palais.
Théâtres (fermés du 1^' mai au 31 août). Ôtads Schouwburg (pi. 60), près de la porte de Leyde; Grand Théâtre des Variétés (pi. 50), Amstelstraat^ Théâtre français (pi. 59), Singel. Commencement des représentations, dans le prenùer à o h., dans les deux autros à 8 h. Au Stads Schouwburg (théâtre de là ville) on donne des comédies et des tragédies hollandaises et des ballets. Prix: Loges 2fl., parterre ou bac 11/^ A- — Le Salon des Variétés (pi. 71), Amstelstraat^ petit théâtre a deux rangs de loges, est très- fréquenté', l'entrée est de 75 cents et donne droit à une consommation, consistant en un verre de vin ou de punch. Ce droit est naturellement accompagné de celui de fumer. Dans ces conditions de bien-être, on conçoit que le sftectateur ne soit pas trop exigeant quant au talent des acteurs et au mérite des pièces (vaudevilles, etc.). L'ancien Salon des Variétés sur la Nés (pi. 58), est analogue au précédent; on y joue en allemand. — Dans la salle Frascati (pi. 12) on donne en hiver, les dimanches, des concerts d'orchestre très-bien composés. Entrée 1 fl. En se faisant servir du vin ou autre chose, on vous rachète le billet pour 40 cents. — La nouvelle salle du Parc est la plus grande et la plus belle de la ville; on fait au parc de la musique tous les dimanches de 1 à 4 h. ; le soir, avec accompagnement de feux de Bengale. — Théâtre d'été au Tivoli, devant la porte de Leyde; on y joue généralement en allemand.
Bateaux à vapeur pour Alkmaar (p. 274) 3 fois par jour; Enkhuizen, 3 fois: le Helder (p. 277) 2 fois; Kampen (p. 219) 1 fois; Lenimer (p. 280) 1 fois; Zaandam (p. 2^0) presque toutes les heures; Harderwyk^(p. 219) 3 fois par semaine; Leyde (ç. 239) tous le« jours, excepté le dimanche; Rotterdam (p. 219) chaaue jour; Hoom (p. 279) tous les jours, le dim. excepté; Harlingen (p. 281) tous les jours; Hambourg tous les 5 jours; Hull 2 fois par semaine. Débarcadère à la Nieuwe Stadeherberg, v. p. 251.
Omnibus et Vigilantes, v. p. 251.
Poste aux lettres (postkantoor) (pi. 53), au Vorburgwall, derrière le Palais.
Consulats, voir l'Almanach des Adresses, que Ton trouve dans tous les hôtels.
Kermesse (p. 191). Elle commence le deuxième lundi de septembre et dure quinze jours. Le jour où le dévergondage est à son comble, est le premier samedi. Les paysans de la Hollande du Nord se rendent en foule à ces fêtes et leur prêtent une animation toute particulière.
Curiosités princinales: 'le Musée du Trippenhuis (p. 267), le Musée Van der Hoop (p. 260), Zeemanns Kweekschool (école de navigation, p. 255), l'entrepôt (p. 256), la Bourse (p. 262) aux heures de bourse, le Palais (p. 261), surtout la vue de la tour, le *jardin zoologique (p. 257), et particulièrement une promenade le long de la Buitenkant (p. 2a5), de rOster- et du Westerdock.
AmaUràêrn, capitale du royaume des Pays-Bas, à Tembouchure de rAmstel dans le Zuiderztfe, n'était encore à la fin du 12® Biôcle qu'une réunion de chaumières de pêcheurs. Vers 1290, le
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comte Florent V donna la petite ville à un de ses barons nomme Jean van Persljn. Après l'assassinat du comte Florent par les complices de Gisbert van Amstel (ce sujet historique a été traite dans une des tragédies de Josse Van den Yondel), Amsterdam fut détruit par les flammes. Au 14^ siècle, la ville se développa rapidement et servit de refuge à un grand nombre de marchands émigrés de Flandre et de Brabant. Un ders de la ville brûla en 1421 sous Jean de Bavière, mais bientôt elle se releva, et lors du soulèvement des Pays-Bas contre le régime espagnol, Amsterdam occupait déjà une position très-importante parmi les cités septentrionales. L*empereur Maxlmilien I®^ lui permit en 1490 de placer la couronne impériale dans ses armes. La prospérité d'Amsterdam, toutefois, date en réalité de son affranchissement en 1578 et de la' guerre qui ruina la grandeur d'Anvers. Ces événements firent affluer dans ses murs une multitude de citoyens industrieux, de négociants entreprenants, que chassait l'intolérance religieuse du gouvernement espagnol. De 1585 à 159Ô, le territoire de la ville fut presque doublé; Maurice d'Orange lui était particulièrement favorable. La. trêve de 1609, la fondation de la compagnie des Indes, l'extension des relations coounerciales, élevèrent rapidement la ville au premier rang parmi les cités commerçantes de ITurope. Quelques événements, comme la tentative que fît Guillaume II d'Orange (1650) pour s'en emparer par surprise, et l'expédition de Louis XIV en 1672, n'en arrêtèrent pas sensiblement l'essor. Après l'extinction de la république batave en 1806, Amsterdam devint la résidence du roi Louis Napoléon, et en 1810 elle fut déclarée la troisième ville de i'empire français.
La ville est bâtie en forme de demi-lune sur les bords d*un embraflchement du Zuiderzée appelé l'Y et formant le port, et d'une rivière, appelée VAmstel, qui s'y jette. Sa population, dans laquelle l'élément allemand est très-considérable, se monte à 263,204 bab. , parmi lesquels V.s ^® catholiques et Vio ^^ juifs. La garnison est à peine de mille hommes. La ville a 26,000 maisons, 44 églises, 9 synagogues, 6 arsenaux et 5 théâtres. Sa circonférence est de 14 kilomètres environ. Les murs d'enoeiiite sont entourés d'un large fossé ou canal. La ville ellemême est sillonnée par 70 canaux communiquant entre eux et formant un assemblage de 88 îles, qui sont reliées par 290 ponts. Parmi ces canaux, il s'en trouve quatre parallèles à celui de l'enceinte, savoir le Prinsengracht, le Keizersgracht (largeur 45 mètres) , le Heerengracht et le Singel. Ces canaux sont bordés de tilleuls et de belles maisons en briques rouges; les trois premiers fnrachten que nous venons de nommer peuvent parfaitement soutenir la comparaison avec es rues les plus imposantes des autres villes de l'Knrope. L'entretien de tous ces ponts, digues et canaux, absorbe, dit-on, chaque jour une somme de 1000
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florins, et ce n'est que par nne surveillance assidue, appliquée ^ tout cet ensemble d'ouvrages hydrauliques, que la ville est mise à Tabri de colossales inondations.
Toute la ville est bâtie sur pilotis; aussi Erasme de Rotterdam se plaisait-il à dire qu'il connaissait une ville dont les habitants demeuraient comme des corneilles sur la cime des arbres. La couche de terre supérieure est littéralement composée de limon et de sable mouvant, de sorte que la solidité des édifices dépend entièrement de ces pilotis enfoncés dans les couches inférieures de sable fixe. Les constructions souterraines absorbent généralement la plus forte part des frais de construction. En 1822, le grand magasin de grains, bâti primitivement pour la compagnie des Indes, s'enfonça dans le limon, les pilotis ayan cédé. Les fondations n'étaient pas en rapport avec le poids de 70,000 quintaux de grains dont le bâtiment était alors chargé. Il y a quelque 50 ans, la ville fut menacée par un danger d'une autre nature et non moins grave. Un grand nombre de pilotis étaient tellement entamés par une espace de taret, qu^ils ressemblaient à des rayons de miel. Ce perce-bois destructeur, introduit probablement des pays tropicaux par quelque navire, ne put heureusement pas supporter le climat du Nord et disparut. Néanmoins il a encore reparu en 1858. M. le conseiller* Rater à. Nieuwendam (à Vz 1- ^^* d'Amsterdaih) en possède quelques individus vivants, qu'il se fait un plaisir de montrer aux étrangers.
Le canal de l'Amstel a 3 mètres d'eau, les autres n'ont habituellement qu'environ 1 mètre d'eau et 50 centim. de limon. Les navires, en remuant ce dernier, laissent derrière eux une traînée d'eau bourbeuse. Aussi des machines à curer sont-elles continuellement à l'œuvre pour enlever ce limon, qui est vendu comme un excellent engrais. Des moulins sont continuellement en mouvement pour communiquer à l'eau un certain degré de circulation.
L'absence complète d'eau de source est un des grands inconvénients de la ville. Les habitants sont obligés de recueillir avec soin, dans des citernes, chaque goutte d'eau de pluie que le ciel veut bien leur accorder; les personnes aisées s'en servent pour la cuisine. Depuis 1853, l'eau potable est conduite en ville par des tuyaux souterrains, d'un réservoir situé dans les dunes à IVz 1- ^^ Harlem et à 4V2 L d'Amsterdam, et dont la surface est de 41 arpents sur une profondeur de près de 3 m. Les pauvres gens, toutefois, tirent leur eau à boire du Vecht (p. 215), petite rivière au-dessus de Wesp, à environ 3 1. d'Amsterdam. On la transporte en ville dans des canots spéciaux appelés leggerSf dont on voit toujours un grand nombre stationnant ou circulant dans les canaux. A leur arrivée, ces canots, fermés de tous côtés , ont le bord presque à fleur d'eau ; au fur et }i mesure que le contenu en est débité au public au moyen.
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d'une pompe, le bateau se relève, jusqu'à ce qu'il flotte entièrement sur Teau.
' La première course des voyageurs appartenant à nn pays non maritime, se dirige naturellement vers le ♦port sur TY, en face du Buitenkant (c. à d. e^té extérieur), qui est le nom d*un quai qui se prolonge depuis le dock occidental jusqu'à la maison des matelots (V2 fa- ^© marche). Ici se déploie une activité des plus surprenantes, qui absorbera nécessairement toute l'attention du voyageur novice. De magnifiques digues, récemment achevées dans les eaux de l'Y et à peu près parallèles aux quais (600 à 800 pas de longueur), forment deux vastes bassins (Oosterdock et Westerdock) ; ils sont pourvus d'un fond nouveau et solide, et peuvent contenir près de 1000 bâtiments de fort tonnage. Ces digues servent en même temps à préserver la ville des inondations dont elle était menacée auparavant à la moindre tempête. Entre les deux digues se trouvent deux rangées de pieux énormes, séparant le port proprement dit de l'Y; ils ont à quelques endroits des ouvertures pour laisser entrer les navires. Ces ouvertures sont fermées la nuit par des poutres garnies de pointes de fer et attachées aux moyen de chaînes. Les embouchures de l'Amstel et des canaux sont pourvues de grandes portes éclnsières.
A l'entrée du Westerdock, près du marché aux poissons, se dressait autrefois la tour de VenUxdUige des harengs. Elle était très-vieille, faisait partie des fortifications de la ville et tirait son nom d*un amas de petites malsons (Haringpakkerij) habitées par des cordiers et des débitants de marchandises de marins de toute espèce. C'est ici que s'exécutaient aussi durant la pèche du hareng, sous la surveillance d'un fonctionnaire public, toutes les opérations relatives à l'emballage et à l'expédition de ce poisson. Un pont jeté sur le port conduit à l'hôtel de la Nieuwe Stads Herherg (p. 251), débarcadère des bateaux à vapeur, situé à hauteur des pieux dont nous venons de faire mention. Les fenêtres de ce petit hôtel offrent une vue étendue sur l'Y et le Zuiderzée. Nous signalons aussi la vue dont on jouit du nouveau pont (Nieuwe Bmg) jeté sur le Damrak, à l'embouchure de ce canal, qui est un des plus larges de la ville.
Poursuit-on son chemin le long du port, on arrive au Schrejershoekstoren (la tour du coin des pleureurs), qui est aujourd'hui le bureau des matelots. Il est sitné sur le quai d'où partaient autrefois les navires pour toutes les parties du monde, et a reçu son nom des larmes versées par les femmes et les enfants au départ de leurs maris et de leurs pères. Un grossier petit bas-relief distingue ce vieux bâtiment, qui date de 1482. A l'E. de cet édifice, sur l'Ygracht ou Buitenkant, se trouve la maison de De Ruyter (le n° 80), avec le portrait du grand amiral (p. 198) en bas-relief.
A l'extrémité du quai du port se trouve r*école de marine
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(kweekschool vor de zeevart) (pi. 41). établissement particulier fondé «n 1785. Environ 80 jeunes gens y reçoivent une instruction théorique et appliquée dans les diverses branches qui constituent renseignement maritime. Dans la cour on voit une frégate avec tous ses agrès, servant à l'instruction pratique des élèves. A certains jours du mois, ceux-ci se livrent à des exercices, auxquels il n'est pas difficile d'être admis, après en avoir fait la demande à la direction. La disposition intérieure de la maison, surtout celle des dortoirs, est conforme à celle des vaisseaux. Chaque élève (kweékeUng) a son hamac, sous lequel se trouve une caisse renfermant tous ses effets. Une salle spéciale contient des modèles de navires, des bustes de marins célèbres du 17^ siècle et quelques reliques qui en rappellent le souvenir. Les salles d'étude, les dortoirs et les modèles sont visibles tous les jours sauf le samedi et le dimanche. Le visiteur dépose une légère contribution dans le tronc placé à rentrée de la maison.
Au delà du pont est la maison des matelots (mairozenhuis) (pi. 44), bâtiment d'un aspect imposant, à deux ailes, achevé en 1856 et destiné à fournir la nourriture et le logement aux matelots momentanément sans service. Tout près de là sont les ehtaitiers de TEtat (rijkswerft) (pi. Ô7), les plus grands du royaume. Ils occupent toute l'île de Kattenbourg; on y confectionne tout ce qui est nécessaire pour le gréement .et l'armement des vaisseaux de guerre; les magasins sont attenants aux chantiers, mais ils ne sont, comme les ateliers, accessibles aux étrangers que sur présentation du passe-port.
A quelques pas des chantiers se trouve l'entrepôt ('s Wq^m Entrepôt Dok) (pi. 10) ou port-franc, vaste bassin construit en 1828 et bordé des deux côtés d'immenses magasins. La permission de le visiter s'obtient au bureau de l'entrée; pourboire au conducteur 50 cents. Le dock est long de 700 mètres sur 14 de largeur, il a une profondeur de 7 mètres et peut ainsi recevoir les plus forts navires marchands pour y être chargés ou déchargés. Les noms des villes et pays de provenance sont inscrits audessus de l'entrée des magasins, qui s'étendent des deux côtés tout le long du bassin: Amérique, Afrique, Cuba, Archangel, St-Pétersbourg , Smyrne, Hambourg, Londres, etc. Les magasins au N. du bassin sont exclusivement réservés au commerce des colonies indiennes. C'est là que se font plusieurs fois par an lés grandes ventes publiques de denrées coloniales, auxquelles se rendent des négociants de tous les pays. L'entrepôt fournit une excellente occasion pour se faire montrer tous les détails d'un vaisseau équipé; les capitaines accordent cette faculté avec beaucoup de complaisance.
Au S., l'entrepôt est borné par le plantaadje (plantation), espèce de fauboyrg planté d'arbres, et partagé en deux carrés par •m canal. Ce quartier renferme le Parc, local d'une société par-
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"ticulière (on y fait souvent de la musique, entrée des concerts, -8 h. du soir, 1 flA et, en face de l'entrée principale, le jardin "botanique (pi. 13j, qui se distingue surtout par ses nombreuses Taritfttfs de palmiers (entrée 25 cents).
Le *jardin loologique (pL 47), vulgairement appelé ArtiSy «^tant la propriété d'une société qui s'intitule „ncUura artis ma- -ffistra^f est à peu de distance du jardin botanique. C'est un des plus riches établissements de ce genre en Europe; il est ouvert de 6 h. du matin jusqu'à 10 h. du soir; entrée 75 cents; bonne restauration. Les grands animaux ne sont visibles que jusqu'à T h. Le plan ci-joint dispensera, par les nombreux détails qu'il renferme, d'avoir recours à un guide. La visite complète du jardin demande au moins 2 h. L'animal le plus rare et qui manque même aux collections de Londres , est une grande salamandre désignée sous le nom de Cryptobranchua Japonicus. Plusieurs des grands quadrupèdes, tels que lions, éléphants, girafes, hippopotames, etc., s'y trouvent en plusieurs exemplaires. N'approchez pas des lamas; ils vous éclaboussent de leur salive. Le grand bâtiment (Muaeum) sert au rez-de-chaussée de Café-restaurant; les otages supérieurs renferment les collections d'animaux empaillés «t de squelettes (entrée du côté du jardin), et, depuis 1861, une 'CoUecUon ethnographique d'objets des Indes, du Japon, de la Chine etc. (entrée du côté de la rue).
A ' peu de distance du jardin zoologique , sur le Kloveniersl)urgwall, dans un hôtel qui porte le nom de Trippenhuis, d'après «on ancien propriétaire, le bourgmestre Trip, est le *maBée Cs Bijks Muaeum) (p. 45), ouvert au public tous les jours de 10 à 3 h., excepté le samedi, le dimanche et les jours de fête. Cette collection de tableaux est dans toute la force du terme une galerie nationale; on chercherait vainement ailleurs de plus beaux ouvrages de l'ancienne école hollandaise. Le catalogue de 1858, fort bien rédigé et pourvu de. nombreux monogrammes en fac-similé, se vend IV4 A. U comprend 453 numéros. La collection des estampes est considérable (3700 numéros).
Premier étage: Salle I à main gauche. **117. Barth. van der Htlst, le banquet donné par les of&ciers de la Schutterij Çgarde bourgeoise) en commémoration de la paix de Munster conclue en 1648 (haut. 227 centim., larg. 538). Les figures, de grandeur naturelle, au nombre de 25, sont des portraits; l'ordonnance est simple et n'a rien de forcé, bien que tous les personnages soient assis à la même table; au milieu, on remarque le capitaine Witse. Cette toile passe pour la plus belle du musée, pour la merveille de l'école hollandaise. En face: ♦♦275. Rembrandtj la „ronde de nuit" (h. 359 cent., larg. 435); c'est probablement une compagnie d'archers sortant pour le tir et ayant à sa tête le capitaine Cock. Les deux tableaux occupent presque en entier les murs N. et S. de la salle.
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Mur 0. (à g. en entrant), dans la rangée inférieure: 114. Van der Helst, portrait d'un inconnu ; 115. Van der Helst, portrait d'une femme inconnue; 240. Ecole de Rembrandt, portrait du receveur général de la province de Hollande, P. van Uitenbogaard ;
111. Van der Helst, portrait du vice-amiral Gortenaer (p. 222). Au-dessus, tout en haut: 12. Barendsen, le duc d'Albe (p. 73); 282. Schalken, Guillaume III d'Angleterre. Rangée supérieure: 147. 148. Honthorst, le prince Frédéric-Henri d'Orange et sa. femme Amélie de Solms.
A coté des fenêtres sont placés quelques portraits historiques intéressants : 388. le comte Leicester ; 389. l'amiral Coligny ; 378. 379. l'empereur Charles-Quint et sa femme; les quatre derniers de peintres inconnus.
Mur de droite: 195. Miereveld, Philippe - Guillaume , prince d'Orange; 192. Guillaume 1®' (le Taciturne), prince d'Orange f 92. Aart de Oelder, Pierre-le-Grand.
Salle II, à dr. de l'escalier: ♦274. Rembrandt, les syndics de la corporation des drapiers, assis autour d'une table et délibérant; au-dessus, à g. : 33. F. Bol, portrait du sculpteur Quellyn. Audessous, à dr. et à g.; 119. 120. Van der Helst et Bakhuiteny portraits du lieutenant-amiral Aart van Nés et de sa femme. En haut: 288. Van Schuppen, le prince Eugène de Savoie; 216 et 217. Mytens, portraits de l'amiral Tromp en costume romain (p. 226) et de sa femme. Mur de gauche: ♦160. Charles du Jardin, les cinq^ syndics de la maison de détention (spinhuis) à Amsterdam, assis ou debout devant une table ; grandeur naturelle. A côté, fi dr. et à g. :
112. 113. Van der Helst, portraits de Bicker, bourgmestre d'Amsterdam, et de son gros fils. A côté de la fenêtre: 134. Holhein^ Erasme de Rotterdam; 135. Holhein, Robert Sidney; 179. Lucas de Leyde, Philippe de Bourgogne, comte de Hollande.
Etage supérieur, à g. de l'escalier. Chambre I. ♦352. Weenix, volaille morte, gibier et fruits avec un singe et un chien ; 22. Berchem, les trois troupeaux ; ♦270. Ruysdael, grande cascade ; 201. F. van Mieris, une femme qui écrit; 65. O. Dow, jeune iîlle éclairée par une lampe, regardant par la fenêtre ; 200. F. v. MieriSy joueuse de luth; 19. Berchem, paysage italien; 242. Potter, coupeur de paille. Vis-à-vis : 158. Ch. du Jardin, portrait du peintre ; 300. J. Steen, une femme qui donne à manger à un perroquet; 372. Ph. Wouverman, cheval blanc ombrageux; 191. Metzu, le vieux buveur ; 225. Netscher, une femme arrangeant les cheveux à un enfant ; 349. A. de Vois, le joyeux ménétrier ; 143. Hondekoeter, paon et poule ; 215. Murillo, annonciation ; 299. J. Steen, un charlatan; 78. Van Dyck, les enfants de, Charles l^^, roi d'Angleterre; 141. Hondekoeter, des canards; ♦144. Hondekoeter, un pélican, des canards et un paon (toile connue sous le nom de „la plume flottante"). — Chambre II, îk g. : ^138. 139. Hondekoeter, volaille et gibier ; 77. Van Dyck, portrait • bourgmestre d'Anvers J. van der Borcht; 332. 333. O» van de
Musée, ' • AMSTERDAM. àî. Route. 259
Telde^ scènes du combat livré en 1666 entre les Hollandais sous Tamiral de-Ruyter et les Anglais sous Tamiral Monk; 190. Meizu^ un déjeuner; ♦lôô. Huymm^ fleura; 365. Wouvermanj Técole d'équitation ; 228. A. van Ostade., des paysans fumant et buvant; ♦298. J. Steen, boutique de boulanger. ♦SOS. Terburg, une dame vêtue en satin blanc; ♦♦67. O. Dow, l'école du soir, effet de lumière (acheté pour 17,500 florins, en 1808) (sousverre); ♦353. 354. Weenix, gibier ; ^24. Berchem, paysage italien ; ♦ÔS. 0. Dow et N. Bercherriy portraits de P. van der Werf, bourgmestre de Leyde, et de son épouse , scène de jardin ; ^302. J. Steen, la fête de St-Nicolas. — Chambre III. 106. Hah, le peintre et sa femme ; ♦♦86. Q. Flinkj la garde bourgeoise d'Amsterdam après la conclusion de la paix de Westphalie (h. 259 cent., larg. 510; les portraits sont en partie les mêmes que ceux du grand tableau de Van der Helst, p. 257); ♦IIS. B. van der Helsl, les syndics de la confrérie de St-Sébastien , examinant un gobelet en or et un collier (ce tableau provient de la maison de tir, doelen").
A dr. de l'escalier, près de l'entrée: 80. le Sauveur mourant, d*après Van Dyck. Chambre I. (en commençant à gauche): 234. AfaftBuoK/ Madone avec l'enfant; 166. Jordaens, paysage avec • un satyre; 338. A, van de Venne et J. Breughel, singulière représentation des diverses communautés religieuses sous la forme de pêcheurs d'àmes, ^evangelici piscatores'*, comme dit l'inscription ; 2&7. Rubens, un vieillard enchaîné, allaité par sa Hlle (p. 116); vis-à-vis: ♦244. Potier, chasse aux ours (acheté en 1828 pour 7000 fl.); à g.: 287. Schoreel, la fille de Sion; 1. Allori, Judith avec la tête d'Holopherne. — Chambre IL 116. Van der Helst, Marie Henriette Stuart, veuve du prince Guillaume II d'Orange; vis-à-vis: Van Dyck, Madeleine; à gauche: 140. IJondekoeter, combat d'un coq et d'un dindon; 85. O. Flinck, Jacob béni par Isaac; 4. Bakhuyzen, le grand-pensionnaire Jean de Witt s'embarque pour diriger l'expédition de la grande flotte (1665); 293. Snyders, chevreuil, sanglier et légumes; 297. J. Steen, une famille de paysans qui s'embarque sur un bateau ; 55. De Crayer, adoration des bergers. — Chambre III. 309. Terburg, conclusion du traité de Westphalie à l'hôtel de ville de Munster, 1648 (toutes les figures sont des portraits); 247. Fourbus, Elisabeth d'Angleterre; ♦334. O. van de Velde, le port d'Alhsterdain vu de IT, grande marine, hauteur 176 cent., larg. 311 cent.; ♦155. Hwysum, fruits ; 307. Teniers, tentation de St-Antoine ; 245. Potter, Orphée, chaussé de bottes à revers, charmant les animaux au son de sa lyre; 34. Bol, l'amiral de Ruyter; ♦286. Schalken, „every one his fancy*, deux garçons, l'un mangeant sa soupe, l'autre un œuf; un vieillard en bonnet de nuîl et portant des lunettes les regarde ; 301. Jan Steen, noce de paysans; 283. Schalken, un jeune fumeur; 305. Teniers, corps de garde; ♦202. W. van Mieris, marchand de volaille; ♦167. Kalf, superbe vase, avec des citrons et des oranges;
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137. Hondekoeterf plantes, oiseaux et papillons; 56. De Cray^r, descente de croix. — Chambre IV. 269. RtUsdaelj paysage avec château (le même tableau se retrouve à la galerie de Dresde); *142. Hondekoetery perroquets et singes ; au-dessous : *246. Potter^ paysage avec btftail (acheta en 1808 pour 10,053 fl.); 370. Ph, Wouvermant un pillage; 292. Snydersj gibier et fruits; •203. F. van MieriSj ermite en prière ; 32. Bol, le portrait du peintre ; 360. P. 17. der Werff^ deux jeunes flHes ornant de fleurs une statuette de Gupidon; 361. Van der Werffj jeune fille dessinant une statue de Vénus ; 220. NeefSj intérieur de Notre-Dame d'Anvers ; 188. N. Maas, la rêveuse, jeune fille regardant par la fenêtre.
Le *]IaBée van der Eoop, légué à la ville en 18Ô4 par. le banquier de ce nom, se compose de 198 tableaux, en partie modernes, et a été établi dans deux salles de l'académie des beauxarts (dans Tancien hospice des vieillards, oudefiianhenhuii), un peu plus au S. du Trippenhuis, de l'autre côté du canal (pi. 46), ouvert tous les jours de 10 (le dimanche de 12) à 3 ou 4 h., selon la saison, entrée le dimanche 10 c, le lundi 25 cents, les autres jours V2 A* Salle I. 81. Minjon, nature morte; 101. Bachel Buiachy fleurs; *164. Jae. Schoemaker Doijer, les femmes de Harlem, conduites par Kenau Hasselaer, défendant les remparts de la ville contre les Espagnols (p. 245); 179. Leys, une dame en satin blanc et un homme qui lit; 194. Woutertu Verschuur, course au trot sur la Zaan (p. 275); 183. 8. Optoomer^ Valdes^ et Madeleine Moons au siège de Leyde (p. 239) ; ♦196. Versteeg^ une femme, effet de lumière ; 29. A. Cuyp, cheval noir ; 20. Bloe-^ maarty marchande d'œufs; 157. un chevalier et son écuyer, école espagnole; 106. Ruhdael, moulins et bûcherons; 190. 8chotel, l'écluse de Guillaume (Willemsluis) sur l'Y (p. 268); 121. Teniers, joueurs; 177. Rruseman, les poètes néerlandais, au milieu Josse van den Vondel, à g. Cats. Au-dessus de la porte: 186. Port" man, visite du grand-duc Alexandre de Russie (l'empereur actuel) à la cabane de Pierre le Grand à Zaandam (p. 272). — Salle II. 143. 144. A. van der Werff, Hercule et Bacchus; 60. Huysum^ fleurs; ♦lOO. Bubena, Marie de Médicis, femme de Henri IV, roi de France; 138. WeerUx, volailles; 119. D. Tentera , kermesse; ♦125. A. van Vtrecht, nature morte; *112. J. Steen^ des musiciens (inscription: „too de-ouden tonçen, zoo piepen de jongen^y, 104. BuUdael, paysage avec un moulin à vent. — 111. J. Steen, des ivrognes; *23. Bothj grand paysage de montagnes; 109. J. Steen, une jeune fille malade et son médecin ; 7. Backer^ des „régents" (directeurs) de corporation assis à une table; 58. Hoogatraateny une femme malade et son médecin; 61. Huysum, fleurs; 36. K. Du^ardin, un monsieur, un chien et un lièvre ; 147. Ph. Wouverman, paysage; 110. J. Steen, la fête des Rois; ♦lOÔ. BviêdaéL, paysage du Nord; 33. O. Dow, ermite; 93. Potier, chevaux. — "^2. (?. Dow, une femme tenant un dévidoir; *98. Bembrandt,
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fiancée juive; 72. Mettu, une dame en robe de veloitrs reuge et un seigneur re.yenant de la chasse; 68. Macu, "la vieille fîleuse; ♦99. Bubens, portrait de sa femme, Hélène Forman ; ♦103. Buisdaeî, grand -paysage avec cascade; ♦SB. Van Dyckf portrait d« J. B. f^ranek; ôl. Hobbenuty moulin,
Le Musée Fodor (ouvert le 1®' janvier 1863), Keizersgracht, a été donné à la ville par le négociant Ch. Jos. Fodor, avec un capital, au moyen duquel la ville fît ériger l'édifice qui le renferme par l'architecte Ousthoom. Entrée tous les jours (mardi excepté) de 10 à 4 h., le dim. de 11 à 4 h., contre une légère rétribution pour les pauvres. Ce musée possède d'excellents tableaux anciens et modenîes , surtout de QcdUùtj Koekoek, Bosboomj DykmanSj Ary Scheffer, Verbpekhoven , Willems^ Decamps (,,réeole turque" achetée pour 10,540 fl., et „rouragan dans une bruyère" acheté en 1860 pour 11,215 fl.), Bosa Bonheur y Bob. Fleury^ QuÙlemmj CaUime, Ackenbach et autres.
CoIleetioxLB partioulières. Celle de la famille *Six van Hillegom^ composée de précieuses toiles de l'ancienne école hollandaise ; par suite d'héritage, une partie de cette célèbre collection se trouve chez M' van Six, l'autre chez M' van Loon. Les propriétaires la montrent avec plaisir aux amateurs. — AT de Fo«, Heerengracht, possède également une belle collection.
Feliz meritis (pi. 11), le somptueux local de la célèbre société qui porté ce nom (au Keizersgracht , n" 556), renferme aussi quelques tableaux et différentes statues en plâtre; en outre des instruments de physique et de mathématiques, une bibliothèque, un observatoire et une belle salle de concert. Le voyageur ami de la science et qui fait un séjour prolongé à Amsterdam, ne négligera ^&s de se faire introduire dans cette ancienne société, fondée en 1777 pour favoriser le progrès scientiilque, artistique et industriel.
Parmi les monuments d'architecture d'Amsterdam, il faut nommer en première ligne le ♦palais (het paleia) (pi. 51), construit en 1648 par Jacques van Kampen, Ce mfignifique édifice, qui servit d'abord d'hôtel-de-ville, et fut transformé en 1808 en résidence du roi Louis Napoléon, repose sur 13,659 pilotis, et a coûté 30 millions de florins; longueur 90 mètres, largeur 74 m., hauteni^ 37 m. L'architecture, de cet édifice, situé isolément et occupant le fond occidental de la place du Dam, est simple et sévère. Il forme un carré oblong, et est surmonté d'une tour de 20 mètres de haut, pourvue d'un carillon et dont la flèche se termine par un vaisseau doré. Le. fronton est orné de belles sculptures allégoriques ; sur Ii^ corniche de Ce fronton sont placées trois statues, la Paix, là Prudence et la Justice. Comma hdtelde-ville, l'édifice répondait à une destination bien déterminée; comme palais royal inhabité , il fait une slnguHère figure. (Les habitants d'Amsterdam l'appellent „une maison sans porte'', tandis
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qu'ils qualifient la nouvelle Bourse, en face du palais, de ^parte sans maison".) La ♦vue de la tou>r embrasse la ville avec ses innombrables maisons, ses^ larges canaux et ses rues étroites, le Zuiderzée et sa forêt de mâts, Taneien lac de Harlem, converti en polder, et une vaste étendue d'un pays verdoyant, parsemé de «lochers et de moulins à vent. et sillonné de belles chaussées à teinte claire. A l'O. on découvre la tour de Harlem, à l'E, et au SE. les tours d'Utrecht et d'Amersfoort; au -N., au delà de la inappe bleue de IT, on voit briller les toitures rouges de ^aan- ^dam; la vue s'étend même jusqu'à Alkmaar.
Quant à l'intérieur du palais, on y admire surtout la salle du conseil, une des plus grandes de l'Europe, haut 32 m., long. 40 m., larg. 20 m., sans colonnes, revêtue en mabre blanc xl'Italie ; au-dessus de la principale entrée et en face on voit des drapeaux et trophées, pris suit sur les Espagnols, soit sur des tribus indiennes. Dans la salle du trône, on remarque, vis-à-vis du trône, le drapeau du général Chassé au siège d'Anvers, et, à côté du trône, une armoire avec de vieux étendards du temps du duc d'Albe et de Philippe II. La salle d'audience est ornée de trois beaux tableaux: F. Bol, Fabricius au camp de Pyrrhus; 0. FUnk, Marcus Gurius, cultivant les champs; Wapptrs et Eeckhout^ Van • Speyk faisant sauter son navire (p. 265). Une personne seule pale pour la visite dii palais ÔO cents, et autant pour l'ascension >de la tour. Entrée du côté opposé au Dam.
Depuis la transformation de l'ancien hôtel-de-vUle en palais du roi, le Pnnaenhof^ qui était autrefois l'hôtel de l'amirauté (pi. 62), a été converti en hôtel-de-ville. Il renferme quelques bonnes toiles, en grande partie des portraits, de bourgmestres ou d'hommes remarquables de la ville, par VanderHeUty HaLsy FUnk, etc.;« on y remarque aussi un bon tableau, de. Lin^c/bac A, représentant le palais pendant sa construction, et un aptre, de Van der Vlft, vue du palais achevé. L'hôtel-de-vllle est visible avaiit 10 &. du matin et après 4 heures du soir, sonner au coin de gauche dans la cour, pourboire 50 cents.
En face du palais s'élève la Bourse (pi. 5), édifice grandiose, achevé en 1845, avec un péristyle mesurant 18 mètres, de hauteur, formé de 17 colonnes d'ordre ionique^ et orné d'une petite statue de Mercure. L'heure de la bourse est 3V2 h.; passé cette heure, on paie 25 cents d'entrée; elle se ferme à 4V2 h. L'étranger ne doit pas négliger de faire connaissance avec cette face de la vie commerciale d'Amsterdam ; 11 n'est pas sans intérêt de voir de près cette réunion d'hommes exclusivement préoccupés du soin de réaliser un bénéfice et- absorbés entièrement par le désir de gagner Je plus ou de perdre le moins. Pendant la première semaine de la Kermesse (p. 252), la bourse est. abandonnée aux ébats bruyants des gamins d'Amsterdam; Us y entrent et clrilent toute la journée au bruit des tambours et des fifres. Cette
Croix de métal, AMSTERDAM. 41. Route. 263
;çenDission se rattache à un fait historique. De« enfants occupée ^ jouer auraient un jour découvert le projet d'.une attaque dç la Tille par surprise et en auraient empêché Texécution.
Au milieu de là place du Dam se dresse depuis 1856 le mojmment dit de la oroiz de métal {„het metallen cruU", c'est le Aom de la médaille commémorative des campagnes de 1830 et 1831), Il se compose d'un piédestal heiagone, d'un socle carré très-élevé, aux quatre coins duquel des gueules de lion lancent des jets d^eau dans le bassin qui Tentoure, et d'une figure de la •Concorde en grès jaune. Sur les côtés on lit les inscriptions suivantes: Cô.té de face: y^Aan den voUcsgeeat van 1830 en 1831'' (h l'esprit national de 1830 et 1831); au-dessus, un chien tenant •dans la patte une clef et un castel (Anvers?); plus haut encore: „Die eer van NedeH'and gehandhaaft door vorst een volk" (l'honneur ée la Néerlande sauvegardé par le prince et le peuple) ; 2® côté : ffôoct. 1830; te voapen" (aux armes l)j 3® côté: jjGod bescherme Nederland en Oranje'* (que Dieu protège la Néerlande et Orange) ; 4® côté: „2 Aug, 1831; Vorwaarts" (en avant!); face de derrière: ^,Toi opwekking van tijdgenoot en nugeslacht'* (pour l'encouragement des contemporains et de la postérité).
Le coin de la Kalverstraat et du Dam (v. ci-dessus) est formé -depuis 1862 par la maison de la société dite Zeemanshop (^espoir du mariny pK 69), désignée comme telle par une inscription placée sur la façade. Cette société compte près de 600 membres, qui sont pour la plupart des capitaines de vaisseau. Ceux-ci ont <«n cette -qualité le droit de porter au grand mât de leur navire tm petit pavillon rouge pourvu du numéro sous lequel ils se trouvent inscrits dans les registres de la société; ce signe permet aux capitaines membres de la société, quand ils se rencontrent en mer, de se reconnaître et de se donner mutuellement des nouvelles. Cette société possède en même temps un fonds destiné à secourir les veuves et les orphelins de marins. Beaucoup des ha- 'bitants les plus considérés de la ville font partie de la société. I.'accèâ de cet édifice n'est strictement permis qu'aux membres; lés étrangers, toutefois, y sont généralement admis en s'adressant pendant la matinée à un des domestiques (pourboire 50 c).
Sur le inarché au beurre (botermarkt)j près de la balance de .la ville, édifice bizarre datant de 1593, on a érigé en 1852, '«omme ^hcfSmiage de la postérité", une ♦statue en bronze en l'honneur du grand peintre Bembrandt (Rembrandt van Ryn, ■f 1668). Le modèle en à été exécuté par M'' Boyer^ de Malines.
La ville d'Amsterdam possède un nombre extraordinaire d'églises, preuve manifeste de la variété des éléments dont se compose sa population. £n fait d'églises protestantes , on en compte 10 réformées (ce sont les plus anciennes et les plus in- «téressautes comme monuments), 2 wallonnes, 1 anglaise presbytérienne, 1 anglaise épiscopale, 1 pour les remontrants (p. 212),
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2 pour les luthériens de la confession d'Augsbo'urg largement interprétée ) 1 pour les luthériens de la stricte observance, commanauté formée en 1791, 1 pour les mennonites ou baptistes^ Les églises catholiques, grandes et petites, sont au nombre de 17,. dont 2 appartiennent à la secte catholique des Jansénistes et 1 aux Grecs; les Juifs possèdent 2 grandes synagogues (une allemandeet une portugaise) et 7 petites. Presque à chaque église sontannexées une ou plusieurs écoles, un hôpital, un séminaire et autres institutions.
Les édifices religieux d'Amsterdam, comme ceux desautres villes de la Hollande, ont été dépouillés de presque tousleurs ornements par les iconoclastes du 16® siècle et forment ainsi un contraste frappant avec Ja richesse et la magnificencodes temples belges. Le culte réformé, du reste, qui est celui qui prédomine en Hollande, est contraire à Tornementation des églises. Ces dernières ne présentent ainsi généralement que dee( murs blanchis et, dans quelques-unes d'entre-elles , un plus bu moins grand nombre de monuments en pierre, consacrés aux grands hommes de la patrie.
La Kieuwe Kerk (nouvelle église) (pi. 28), à côté du palais,, construite en 1408, incendiée en 1421, et reconstruite bientôt après, renfermait, vers 1500, 34 autels qui tous furent détruit» par des bandes fanatiques en 1578. Une seconde fois brûlée ea 1645, elle est encore aujourd'hui, malgré de malencontreuses ajoutes, un des plus beaux édifices de la Hollande.. C'est unfr église construite en forme de croix, avec une voûte en bois et de^ beaux restes de vitraux peints représentent la levée du siège de- Leyde (p. 239). Le chœur est séparé de la nef par une grille de cuivre massif d'un fort beau travail. La chaire, exécutée en 1649 par Vhtkenherçj se distingue par le fini des sculptures. An fond du chœur, à la place du maître-autel, s'élève le mausolée du célèbre amiral Michiel Adrianszoori de Ruytery la terreur des^ mers , „ immenai tremor oceani ", selon les termes de l'épitaphe^ mort en 1676 des suites des blessures qu'il reçut à la bataille de Syracuse. Un des piliers du chœur supporte le buste du contreamiral (schout hij nacht) Bentinck, décédé ^ 1781, à l'âge de 36 ans, à la suite des blessures qu'il reçut à la bataille du Doggersbank. Le monument de l'amiral Jean van Oaleny né en 1604,. mort en 1653, neuf jours après avoir remporté à Livourne une victoire signalée sur les Anglais, est accompagné, au-dessous du bas-relief, d'une inscription ainsi conçue:
Hier leidt inH qtc^ van eer de dappere Van Oadlen^ Die eerst ging huit op huit Castilien afhcmUn^ En met een leeutoenhart naa by 't Toecaaner êtranàt^ Le £rUten he^ verjcuigt^ verovert en verbrandt. (Ici, dans le tombeau de rbonneur, repose le brave Van Oalen, qui d'abord alla accumuler butin sur butin en Caslille, et puis, avec un cœur de lion, près de la côte de Toscane, a chassé, vaincu et brillé les Anglais.)
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Un autre monument, à gauche de Tentréie, consacra }l ta mémoire de J. H. van Kinsbergen ,j8ummt classihus Bdgicis pra^ fecti maximi", ^rig^ en 1819 par les Mritièrs lie ramiral, mé^ite^ Tattentlon à cause des sculptures qui le décorent. En faceest le tombeau de l'intrépide van Speyk (pi 167). L'inscription^ gravée en lettreji d'or, porte: „Aan Jan Carel Josephiu van Speyhy, lieutenant ter «€c, ridde'r der militaire Willems - orde j gehortn t& Amsterdam den_ 31 Jan. 1802. HiJ handhaafde op den 5 febr^ 183d ^oor Antwerpen de eer van 'a landa vlag ten koste van sjin leven". (A J. C. J* van Speyk, lieutenant de mâtine, chevalier de l'ordre militaire de Guillaume, n^ à Amsterdam le 3^1 janvier 1802. — Il soutint, le 5 févr. 1831, devant Anvers, l'honneur du pavillon national au prix de sa vie.) Une inscription, sur utt pilier du bas-côt^ S., à côté de la grî]le,. rappelle la souvenir de Jùost van den Vondel (f 1679), le plus c^èbre des anciens poètes hollandais (le sacristain demeure au côté SE. de l'église^ 25 c. dé pourboire).
La Onde Kerk (vieille égîisé) (pi. 33), dans la Warmoestraat,, a été construite vers 1300, longueur 100 m., largeur 72 m. ; la nef principale "repose sur 42 colonnes circulaires ; la voûte est ea bois. Les nefs latérales ont une toiture spéciale, formant pignoiy au-dessus de chaque fenêtre. Celle du milieu est de beaucoup» plus élevée que les autres; §.es murs ont des fenêtres au-dessus de chaque arcade. Les vitraux peints datent de 1555 et représentent des sujets tirés de l'histoire de la Vierge (l'adoration de» Mages, la Visitation, l'annonoiation et la mort). A dr. de l'entrée sont deux fenêtres ornées des armoiries des bourgmestres de 1578» à 1767; la deuxième rappelle la reconnaissance de l'indépendance des Provinces-Unies par Philippe IV (p. 108). Inscription : ' PhiHppus teekent met tyn handen Het vree verbondt met syrien landen^ £n itaet syn recht en titel a/, DU tuycht het zegel dcU hij gaff.
(Anno 1648 aangelegt.)
(Philippe sigme de sa main la libre convention avec ses états, et renonce à «on droit et à ses titres; ce que témoigne le sceau qu'il a donnée Placé en 1648.)
Le monument de l'amiral Van Heemskerk (mort en 1607 à la bataille navale de Gibraltar, par laquelle il força les Espagnols h conclure la paix) est accompagné des vers suivants du poète Hoofti Heenukerk^ die dwers door '< (;'« en H ijzer dartte Ureven. Liet d^eer aan't îand^ hier't lijf^ voor Gibraltar het leven. (Heemskerk qui osa marcher à travers les glaces et le fer, laissât ^honneur au pays, ici son corps; devant Gibraltar sa vie.)
Ces vers renferment un^ allusion à deux tentatives faites par Van Heemskerk pour découvrir une route plus courte vers les Indes orientales par la mer glaciale, et à l'hiver qu'il passa deux fois à la Nouvelle-Zemble.
Le monument érigé à la mémoire du vice-amiral Abraham van
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der HuUtj tué en 1666 dans un combat livré aux Anglais, porte inscription suivante:
Hier rutt hij^ die niet rtuten ton , eer h^j .èijn vijunt overwon ;
Om hoogh lefft hij in vreugfiden^ in marmer door s^n deughden. (Ci- g!t celui qui ne put se reposer, avant qu'il n'eût vaincu son ennemi ; il vit en haut dans la joie, et dans le marbre par ses vertus.)
D'autres monuments encore perpétuent le souvenir des amiraux Sweers (f 1673). Van der Zaan (f 1669), Comelis Jansaen ^f 1633), du maréchal-de-camp de la république P. Wiriten (f à Hambourg en 1676), de M'^ Winter, née Van JMaiHsm, poëte dramatique (f 1795), etc.
La Westerkerk (église occidentale) possède la plus haute tour •de la ville (84 V2 mètres) et un fort beau carillon.
Les juifs, formant à peu près le dixième de la population d'Amsterdam et demeurant dans des quartiers particuliers, ont neuf «Tiiagognei. La plus grande , celle des jwfa portugais (pt. 64), dans la Muiderstraat, a été construite en 1670, sur le modèle du temple de Salomon, dit-on. Les juifs portugais d'Amsterdam sont les descendants de ceux qui y émigrèrent dans la première moitié du 17® siècle par suite de leur expulsion du Portugal. Amsterdam fut aussi le refuge d'un • rand nombre de juifs allemands, qui cherchaient à se soustraire aux vexations et aux oppressions de tout genre auxquelles ils étaient en butte dans leur pays. Les juifs forment encore aujourd'hui dans la ville une corpora7 tion très-Influente, grâce aux grandes richesses dont elle dispose. Dans les anciennes luttes entre la république et les stadhouders, ils étaient toujours attachés au parti des derniers. N'oublions pas que le père de la philosophie moderne, BafUck Spinoza ^ né ^ Amsterdam en 1632, était le fils d'un juif portugais réfugié ^ dans cette ville.
Amsterdam est renommé pour le grand nombre de ses étal>liSBementB de bienfaiiance, entretenus par la charité privée au profit des malades, des vieillards, des orphelins, des aliénés, des aveugles, etc. Nous mentionnons surtout, pour son excellente organisation, l'institut des aveugles, sur le Heerengracht (pi. 6) ; il est ouvert aux étrangers le mercredi de 10 h. à midi. On dit 'que 20,000 pauvres sont nourris tous les jours par la ville. Certains de ces hospices, richement dotés, entre autres celui des vieillards, situé sur l'Amstel (pi. 50), ressemblent plutôt à dés palais qu'à des maisons de charité. Quelques maisons d'orphelins «ont adopté un uniforme particulier; les orphelins du 'culte réformé (pi. 7), parmi lesquels le lieutenant Van Speyk ;(p. 265) reçut son éducation première, ont des vestes noires et rouges; les orphelines ,de l'hospice catholique sont habillées en JiQir, avec un fichu et un bonnet blancs; celles des Luthériens le sont en brun ou noir, avec une coiffure toute particulière ornée d'épingles.
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La Société d'utilité publique (maatsekappij tôt nui van *t algemeenj (pi. 49), dont le but est d'éclairer les classes inférieures, et qui a des Hliales dans presque toutes les villç^s du royaume et. même dans les colonies, a ité fondée en 1784 par un prédicateur baptiste de Monnikendam nommé Jan Nieuwen- Jiuizen, et eut d'abord son . siège à Edam, d'où , il fut transféré, en 1787, à Amsterdam. Le paiement annuel de 5 fl. 25 c. confère le titre de membre; dans toute localité réunissant un minimum de 8 souscripteurs, il peut être établi une filiale; le nombre de ced filiales s'élève à plus de 300, comptant plus de 14000 mem- :bres. Le conseil d'administration, qui siège à Amsterdam, se compose de 1,0 directeurs et d'un secrétaire général; une asseml)lée générale a lieu tous les ans, au siège de la société, le deuxième mardi du mois d'août. La société cherche à réaliser son but par trois moyens principaux: 1) en améliorant l'instruction et l'éducation de la jeunesse (publication d'ouvrages scolaires -tant pour les jeunes gens que pour les instituteurs, établissement de bibliotbèqtues populaires, création d'écoles de pauvres, professionnelles et dominicales, -amélioration des bâtiments d'é- <:ole): 2) en propageant. les lumières de la civilisation et de la science moderne parmi les adultes (livres populaires, sociétés de lecture, cours publics, caisses de retraite et d'épargne); 3) .en décernant des récompenses pour actes de dévouement et de générosité.
Le Pakiis de V Industrie (het Pideis voor Volksvlyt)^ fondé par le docteur Sarphati, est en voie de construction près de la porte d'Dtrecht, rive gauche de l'Amstel.
Parmi les diverses branohei d'induitrie qui font la réputation d'Amsterdam, il faut citer avant tout les moulins à diamant. L'art de polir les diamants fut pendant longtemps le secret des juifs d'Anvers et d'Amsterdam; on Tignorait en Europe avant le 15® siècle. Encore aujourd'hui cette industrie est à Amsterdam exclusivement entre les mains de familles juives , et se pratique surtout dans le voisinage de la synagogue portugaise. Voici sommairement le procédé suivi dans les ateliers pour la taille du diamant. Un moulin, établi .à l'étage inférieur et mu par des chevaux ou par la vapeur, fait tourner à l'étage supérieur de petits -disques de fer par l'intermédiaire d'un système de rouages. Chaque atelier renferme de 30 à 40 de ces disques; devant chacune de ces meules, humectées d'huite et saupoudrées de poussière de diamant, se tient un ouvrier qui presse le diamant, enchâssé dans •du plomb, contre la meule, et produit ainsi, en quelques minutes <ie temps, une facette. Pour fendre ou cliver le diamant, on se sert de fils en métal également saupoudrés de poussière de diamant. — D'auti:es industries particulières à la ville d'Amsterdam sont: le raffinage du borax, qui est un sel tiré du limon des grands lacs du Tibet, de la Perse et de l'Amérique méridionale^
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et que les bijoutiers emploient pour la soadure; le raffinage du camphre j liquide crystallistf provenant d'un arbre que Ton fencontre surtout en Chine ; enfin les fabriques de smalt. Qn appelle smalt une substance bleue et vitreuse qu'on obtient en fondant des matières vitrifîables avec la mine de cobalt grillée. C'est en r<^duisant le smalt en poudre que Ton prépare diverses couleurs^ employées surtout dans la peinture sur porcelaine.
Les amateurs de jolis paysages feront avec plaisir une excursion à Soesidpk {Qi/2\. y p. 216) par àfuiden^ situé à Tembouchure de la Vecbt dans le Zuiderzée, Ncuirden^ petite ville fortifiée, et laaren, retour par Hilversum, ê*Graveland et Weetp. La voiture coûte 16 fl. On peut aussi se rendre à Soestdyk par la diligence partant le matin à 8 h. d'Amersfoort (2 fl. SO c.) et revenir paf la diligence partant à 6 h. du soir de Soestdyk.
firoek (pron. Brouk
TJn batean à vapaur part toutes les demi-heures de la Stads^Herberg (p. 251). On traverse TY en quelques minutes. Buikêloot^ le premier village de la Hollande du Nord, est à V2 iicue du débarcadère*) de IkkBroek il y a tout au plus ll/j lieue. Les piétons trouveront facilement leur chemin-, la route côtoie d'abord le canal du Nord; à mi-chemin, au deuxième pont, elle tourne à droite et longe le côté droit du canal de Broek.
Des trokachuitan (p. 189) partent 5 fois par jour de la Stads-Qerberg, et font le chemin jusqu'à Broek en 3 heures de tenips. On peut aussi prendre la trekschuit de Purmerende (départ 5 fois par jour) jusqu'au pont signalé ci-dessus, d'où il y a encore ^ min. à marcher jusqu'à Broek.
Yoiturea chez Yuyk „Jîastelein en staftiouder met uitspanninç m het veerhuii de Vergulde Waçen'^ à Buiksloot. Voiture à 1 cheval, pour 1 personne 3 fl., pour 2 ou 3 pers. 4 fl.-, à 2 chevaux, 5 fl. ; voiture à 2 chevaux pour Purmerende 5 fl., aller et retour 7 û. ; voiture à 2 chevaux au Nieuwe-Diep (p. 276) par Alkmaar en 8 h. de temps, 40 fl. Pour ce que l'on nomme ^le grand tour^, qui demande toute une journée, et qui comprend les villes de Broek, Monnikendam, Edam, Purmerende et Zaandam, on paie 15 fl. (cp. p. 270). Nous recommandons ce voyage aux agronomes, qui y trouveront beaucoup d'intérêt; lés voyageurs ordinaires n'y rencontreront que bien peu de choses dignes de fixer leur attention. Toutes ces localités ont un cachet d'uniformité qui dispense de la peine de les visiter toutes.
En face d'Amsterdam, en vivant de BwkslooU se trouve 'la Willemsluis (écluse de Guillaume), à laquelle aboutit le grand canal du Nord, construit de 1819 à 182Ô par Blanicen et qui a coûté environ 12 millions de florins. Ce canal, large de 40 m. et profond de 6 m., s'étend jusqu'au Helder (14 lieues), et permet à deux frégates d'y naviguer de front. Les écluses de l'entrée dépassent en dimension les plus grandes de l'Europe et sont établies sur des pilotis enfoncés dans le sable à travers le limon. Le niveau de l'eau du canal est à Buiksloot de plus de 3 mètres au» dessous de celui de la mer, et de bien plus encore pendant la marée montante. Cette nouvelle voie de communication entre le Texel et la capitale est d'une baute importance pour le commerce d'Amsterdam. Tandis qu^autrefois un navire, pour peu qu'il fut arrêté par des vents contraires ou autres contre-temps, mettait jusqu'à 3 et 4 mois pour faire la courte traversée du Zuiderzée (p. 235), J'on remorque aujourd'hui les vaisseaux en 18 h. jusqu'au TexeL Plus de 5000 vaisseaux de fort tonnage cir-
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calent dans ce canal dans le cours d'une ann^e. Malheureusement les eaux gèlent souvent en hiver, et le bris des glaces occasionne alors une dépense évaluée à 30,000 fl. Néanmoins ce canal ne suffit déjà plus aux exigences du commerce, et, le 13 déc. 1862, le gouvernement a reçu des chambres l'autorisatlon . de faire creuser un nouveau canal plus large et plus profond à travers la Hollande „op %yn SmaUt^ (par Zaandam et Yelsen jusqu'à Wyk op Zee). Les frais efi sont évalués à 18,000,000 fl.
Broek (prononcez Brouk^ (hôtel sur le côté N. ; Café près du débarcadère de la trekscbuit) , ce village si souvent nommé soit avec admiration, soit avec moquerie, est incontestablement le plus propre du monde. Les 1200 habitants qu'il renferme s'occupent en grande partie à la fabrication de ces fameux fromages dits ^d'Ëdam" ou zoetemelkskaaa (ils sont faits avec du lait doux, tandis qu'on emploie du lait aigre pour ceux de Leyde); une autre partie de la population se compose de riches boutiquiers, fermiers ou artisans retirés des affaires et vivant paisiblement de leurs rentes.
A l'entrée du village on lit l'avertissement suivant, que nous traduisons textuellement: „ Avant ou après le coucher du soleil personne ne pourra fumer dans le village, ce qui n'est permis que pendant la journée^ et à condition de pourvoir sa pipe d^un couverclei de même quand on traverse le village avec un cheval, il €st défendu de le monter, mais il faut le tenir par la tête et le 4ionduire à pied". Autrefois on ne pouvait pas y entrer en voiture, la plaine sur laquelle il est bâti étant entrecoupée de tous côtés par de petits canaux, qui forment des îlots communiquant entre eux par des ponts impraticables en voiture. Dans les derniers temps on a heureusement obvié à cet inconvénient. Les chemins pour les piétons permettent parfois à peine à deux personnes d'y marcher de frontf Us sont pavés de petites briques (klinkers, p. 189), et produisent çà et là, surtout le long des maisons, l'effet d'une mosaïque artificielle. Les maisons sont généralement construites en bois, l'extérieur en est peint à l'huile de couleurs variées ; ces façades bariolées, jointes aux toitures en tuiles brillantes et de toutes les couleurs, produisent an soleil un êflfet tout-à-fait bizarre. Les habitations des pauvres n'ont qu'un ^tage; celles des riches ont une architecture toute spéciale, mais qui est rarement de fort bon goût. Les pignons font généralement face à la rue. La porta principale donne également sur la rue, mais on n'y entre que les grands jours de cérémonie (jours de naissance, bapt.émes, noces, enterremônts) par un escalier mobile de 3 à 4 marches, que l'on enlève aussitôt après la fête. En dehors de ces solennités domestiques . le seuil de la maison ne peut être franchi que par la maîtresse du logis. Celle-ci ouvre une fois par semaine les volets, enlève la porcelaine des armoires et des tablettes des fenêtres pour les épousseter, frotte
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les meubles et les murs et rtfcure le plancher. Ce trarail fini,, porte et fenêtres restent de nouveau closes jusqu'à la prochaine opération.
La plupart des maisons sont des habitations particulières, qu'il n'est permis aux étrangers de visiter que sur la présentation d'une recommandation à l'adresse du propriétaire. Quant aux maisonnettes des fromagers, on en refuse rarement l'entrée. Avant d'y entrer, on est prié de bien s'essuyer les pieds ; devant la porte on trouve presque toujours un certain nombre de souliers et de sabots, les habitants ayant l'habitude d'ôter leurs chaussures % la porte et de circuler dans les maisons à la façon turque, en pantoufles ou en chaussons. On entre par l'étable des vaches, qui occupe les trois côtés de la maison; l'espace intermédiaire et le côté laissé libre sont destinés aux êtres humains. Tout y est d'une propreté telle, que même l'étable pourrait au besoin servir de salon; car les animaux sont ici si bien logés que bien des pauvres leur porteraient envie. Le parquet est pavé en klinkers, les parois en sapin sont nettes et lustrées.. Les loges des vaches sont quelque peu rehaussées; au-dessus de chacune, on voit un crampon fixé dans la solive; on y attache la queue de la vache, afin de l'empêcher de toucher aux ordures et de s'en barbouiller les flancs. — Dans la laiterie, on vous montre la préparation des fromages; les uns se trouvent sous la presse, d'autres dans Teau pour la salaison; le tout s'effectue avec la plus grande propreté imaginable.
Malgré les extravagances du goût de propreté et quelque absence de bon goût que l'on peut reprocher aux habitants de Broek, une excursion dans ce village aux jolies et coquettes mai— Bons ne sera néanmoins point regrettée.
Zaandam
Bateaux à vapeur. U en part journellement (l€ jeudi excepté) en été 8 à 10, en hiver 4 à 6, de la Stadêherberg (p. 251) i le trajet se fait en 1 heure i les bateaux retournent aussitôt à Amsterdam, à Texception du dernier, qui, partant à ô h. d'Amsterdam, ne repart de Zaandam qu'à 71/2 !»• I*"x des places: 1'® pi. 45, 2® pi. 30 cents. Les premières heure» de la journée ne pouvant être utilisées pour la visite des galeries, etc., le mieux est de prendre le premier bateau partant d'Amsterdam, de d^euner à Zaandam et de revenir de suite.
Hôtela de Zaandam: Otter^ Wap en van Zaandam, avec Café> Wapen van Amsterdam. Grand Café de Beurs, derrière Thôtelde-viUe.
Yoitorea, chez Klarenbeek, ^Logement en stalhouder in de Nieuwe Btadè'Herherg by de stoomboot êteiger te Zaandam'^^ pour Broek et la douane (tolhuit)^ en face d'Amsterdam, voiture à 2 chev. 8, àl chev. 6 fl., parcours en 5 heures j voiture à 1 chev. pour Wormerveer 1 fl. 50, Grommenie 2 fl. 15, Zaandijk 1 û. 20, Koog aan de Zaan 1 fl. 10, Westzaane 1 fl., le ngrand tour** (cp. p. 268) 12 fl. Un séjour de 2 heures est suffisant pour tout voir à Zaandam, à moins que Ton ne désire examiner de plus près le mécanisme des moulins et autres établissements industriels. On neut ainsi fort bien faire l'excursion de Zaandam, retour compris, ea. ^ à 4 heures.
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Au départ d'Amsterdam l'attention se porte d'abord à g. sur une stfrie de petites maisons contiguës l'une à l'autre, construite» sur pilotis, fort avant dans l'Y, le long d'une des digues du port. Ce sont de jolies petites villas, appartenant à de riches habitants d'Amsterdam, qui, pendant les belles journées, viennent y prendre le thé et fumer la pipe. De petits yachts, amarrés sur le der~ rière de ces maisons, servent aux parties de plaisir de ces messieurs. Oii dit que l'entretien de ces villas et de ces yacht» équivaut, pour la dépense, à. celui d'un équipage à 2 chevaux- Plus loin, on voit V école de natation (p. 252).
Le bassin de l'Y s'élargit ^ tel point, qu'à certains endroits la côte disparaît presque à la vue. L'horizon est limité à l'O. par les dunes. Partout on rencontre des navires aux voiles déployées et des mouettes se balançant dans les airs. Vers la fin> du trajet, on voit par-ci par-là surgir de l'eau de grandes perches pçintes en blanc et surmontées - d'un lattis en forme de lanterne. Ce sont des balises (hàken) destinées à signaler les bas-fonds aux marins. Dans le voisinage de Zaandam on voit deux petits fanaux, c'est-à-dire deux petits m âts> surmontés d'une lanterne. Une armée de moulins à vent projette ses ailes au-dessus de la ville.
Zftandam (par corruption on dit aussi Saardam), ville de 11,968 hab., parmi lesquels on compte plusieurs millionnaires,, est situé à l'embouchure de la Zaan et ne se compose en réalité que d'une longue rangée de moulins à vent avec leurs dépendances. Ces moulins, au nombre d'environ 400, s'étendent le long de la Zaan jusqu'aux villages de Zaandijk, Kooçy _ Wor^ merveer et Crommenie (p. 270). Aussi les riverains de la Zaan (Zaankanterè) estiment-ils leur fortune d'après le nombre de leurs moulins ; la dot des filles à marier, l'héritage laissé par un père,, tout cela se calcule par moulins. Il est vrai que pour l'exploitation productive d'un moulin il faut un capital de 100,000 fl., tant pour la construction du moulin que pour les provisions en grains et en colza, en farine et en huile, et pour les frais commerciaux. Ces moulins servent aux usages les plus variés. On compte à Zaandam environ 111 moulins à huile, 100 scieries, 57 servent à monder de l'orge, 29 à broyer des couleurs, 28 à la fabrication du papier, 15 à celle du tabac à priser, lia celle de la moutarde, 4 à celle du smalt (p. 268) et 4 à battre le chanvre. D'autres enfin sont employés au dessèchement du terrain. Dans quelques-uns, on broie une espèce de grès, provenant des environs de Brème, qui fournit le sable dont se servent les ménagères hollandaises pour récurer leurs vestibules.
Les moulins servant à moudre le trass sont cependant les plus importants pour la Hollande. Le trass est une sorte de tuf volcanique, provenant des bords du Rhin, surtout des environs d*Andernach et du lac de Laaoh , et qui, mêlé à de la chaux et du sable, produit un excellent ciment employé à la construction:
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•des grands ourrages hydrauliques, sa propriété étant de se durcir -dans l'eau.
La cabane de Pierre-le-Grand est pour ainsi. dire le palladium de Zaandam. A peine débarqué, une escouade d'importuns Yous offrent leurs services de cicérone. Pour s'en débarrasser, le mieux est de prendre le premier venu, à qui l'on donne une dixaine de cents. Le chemin, du reste, est très-facile à trouver «ans l'assistance d'un guide. On suit la route qui s'étend, À rO. du débarcadère, le long de l'eau Jusqu'au „Logement au atar Pierre" f ici l'on tourne à droite dans une ruelle étroite, traverse le pont, et arrive, à 125 pas plus loin, à une cour où se trouve la célèbre cabane. Elle est bâtie en planches brutes •et penche un peu de côté, les fondations en pierre ayant cédé par suite des inondations. La reine douairière de Hollande, qui «st une princesse russe, après en avoir acquis la propriété, a fait abriter la cabane sous une toiture reposant sur des piliers en l)riques, afin de la protéger contre les intempéries de l'air aussi bien que contre la manie des amateurs de reliques. La cabane «e compose de deux chambres et d^un alcôve. Du fond des parois, toutes couvertes de noms, se détache, au-dessus de la cheminée, une plaque en marbre portant l'inscription : Peiro magno Alexan- 4er; elle a été enchâssée dans le mur lors de la visite que fit à Zaandam, en 1814, l'empereur Alexandre. Un deuxième marbre rappelle la visite de l'empereur actuel en 1839 (p. 260). On remarque en outre une représentation de l'ancienne cabane, linéiques portraits de Pierre-le-Grand et de l'impératrice Catherine, un portrait l^ l'huile peint en 1839 par Portman et représentant, en grandeur naturelle, le czar vêtu du costume des ouvriers constructeurs etc. La cabane fut habitée par Pierre-l.e- Orand pendant le séjour qu'il fit à Zaandam pour apprendre la construction navale dans le chantier de Mynheer Calf et se mettre ainsi en état de diriger en connaisseur les travaux maritimes de son empire. Il y arriva incognito sous le nom de Michaëlof, en costume de charpentier et en compagnie d'autres ouvriers. Ainsi prétend la tradition. L'histoire |»ositive établit que son séjour à Zaandam fut bien plus court que celui que l'on admet vulgairement, et qu'il ne dura qu'une semaine. Le czar fut telleinent «nnuyé de l'affluence des badauds qui venaient le voir travailler, qu'il préféra retourner à Amsterdam, où les chantiers de la Compagnie des Indes lui permettaient de se livrer à ses études pratiques plus à son aise et sans être molesté par la foule des «urieux. — H est à noter que les expressions techniques de la marine russe sont encore aujourd'hui pour la plupart d'origine hollandaise. La date de „1632'', sur le dehors de la cabane, n'est pas expliquée.
En se promenant un peu le long . de la Zaan, on se familiarise bien vite avec les particularités de la ville, dont la mi-
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nntieuse propreté doit nécessairement frapper les étrangers. La ville est entrecoupée de petits cananx étroits. Presque chaqne maison est ' également entourée d'eau et de petits grillages et de jardinets, communiquant avec la rue par des ponts. L'ancienne église, à 10 min. N. de l'hôtel-de-ville, renferme im tableau par James de Rijk, représentant l'inondation qui vint affliger la ville en 1825. La nouvelle église a été construite au 17® siècle. Zaandam possède aussi un établissement de correction pour les jeunes détenus.
D'Amsterdam an Helder. La Hollande septentrionale
BfttMktt à vapeur d'Aïuaterdam au Uelder, eu été 4 départs par jour <en 6 Ii.)i 3 par Zaandam et Alkmaar, et 2 par Purmerend et Alkmaar. Prix: jusqu^'à Purmerend 60 ou 35 c, Alkmaar 1 fl. 50 ou 85 c, Nieuwe- IHep 3 fl. ou 1 fl. 70 c. — Bateaux pour Purmerend seulement, 2 départs par jour; pour Hoorn chaque jour excepté le dimanche; pour Enkhuizen chaque jour excepté le samedi. — Chemin de fer en construction depuis 1860.
Plan de voyage. A 8 h. de raprès-midi départ pour Zaandam par le bateau à vapeur, arrivée à 4 h , visite de la cabane de Pierre-le-Grand et promenade en ville. A 6 h. départ par le bateau à vapeur pour Alkmaar, arrivée à 8V2 h- Le lendemain matin visiter le poids public, le marché au tVomage et l'église de St- Laurent, repartir à 111/2 pa^ l6 bateau à vapeur r arrivée au Kieuwe-Diep à 3 h. Voir, le -soir du même jour et le lendemain, le phare, le port, les digues, les écluses et les vaisseaux de guerre. Retour à 81/2 du soir pour Alkmaar, oii Ton est rendu à lil/^ h. Le 4* jour promenade à Hont ou bien au village de Bergen (joli vue de la dune sur la Frise-Occidentale et ses nombreux villages) ; prendre ensuite àllh. la diligence pour Harlem (prix 1 fl. 75) ; arrivée à Harlem à 4 h. ; employer le reste de la journée à une excursion à Velserend et à la montagne de Bréderode (p. 250).
Cette partie de la Hollande septentrionale n'est point située sur la grande route des touristes continentaux et par conséquent moins fréquentée. Aussi les habitants n'en ont-ils conservé que plus fidèlement les mœurs, habitudes et costumes de leurs ancêtres. On remarque surtout la singulière coiffure des femmes, le oorijter (fer d'oreilles), c'est-à-dire une espèce de large diadème en or, ayant la forme d'un fer à cheval, qui retient la chevelure et se termine aux tempes par deux grandes rosettes ovales et plates, ayant environ la double grandeur d'une pièce de cinq francs et ressemblant assez aux œillères des chevaux; par-dessus ces œillères, un bonnet ou un voile de dentelles, avec des ailes retombant par derrière; les oreilles sont ornées d'anneaux en or de grande dimension et garnis de pierres fines. Cette riche coifiTare relève singulièrement une jolie figure et se rencontre en or pur même dans les basses classes. Elle se transmet, comme pièce de famille, de génération en génération.
La province de la Hollande du Nord, longue de 40 lieues, sur une largeur de 10 à 12 lieues, est une presqu'île, reliée sur une bien courte étendue à la terre ferme, et enveloppée par la mer Basdeker, la Hollande. 3^ édition. i^
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du Nord et le Zuiderzée. Les côtes «ont sablonneuses, 1& reste du territoire se compose d'argile et de marécages. Le terrain est presque partout plus bas que le niyeau de la mer; il est garanti à TO. par les dunes, à VÊ. par des digues très-élevées. Les digues qui avoisinent le Helder surpassent en dimensions et eit soUditi^ toutes les autres du pays, à l'exception de celle de "West- Gappel en Zélande. La province est traversée presque dans toute. sa longueur par le canal du Nord, qui est actuellement la principale artère du commerce d'Amsterdam. Le bétail élevé sur cette langue de terre est renommé pour sa beauté et l'abondance de son lait; les moutons le sont pour le moelleux de leur- laine, et la saveur de leur chair.
Le trajet d'Amsterdam à Zaandam a été décrit p. 271. A Zaandam, voyageurs et marchandises passent sur le petit bateau à vapeur d'AJkmaar, qui stationne dans la Zaan à 3 min. du débarcadère des bateaux d'Amsterdam. La navigation sur la Zaan^ rivière à eau douce et canalisée, offre de l'agrément jusqu'à. Wormerveer; les bords présentent une succession de charmantes petites maisons peintes en vert et à toitures rouges, ombragée» par des arbres et entremêlées d'une infinité de moulins à yent. Les stations sont: Koog, Zaandijkj Wormerveer. Une heure après le départ, le bateau tourne à droite dans le canal de la Marker- Vaarij puis après s'être arrêté près du village de Marken, il traverse sur une courte étendue la mer cfAlkmaar, et entre dans le canal du Nord, laissant à droite le Schermer Polder (p. 279). Le canal, comme on s'en aperçoit très-bien, est beaucoup plus élevé que le pays avoisinant, qui se compose de marécages et de tourbières.
Alkmaar (hôtels: ToeUui; Hof van UoUand, station des diligences de Harlem; Burg) tire son nom („tout mer^) des marais qui l'environnaient jadis et qui sont desséchés maintenant. La ville compte 10,850 hab. et est un modèle de propreté hollandaise tant en ce qui concerne les rues, que dans llntérieur des maisons. L'hôteir-de-ville, construit en 1507 dans la rue dite Langestraat, non loin de l'église, présente quelques caractères d'archi*. tecture gothique (la tour et le pignon). La grande et belle église dé St'Laurentj édifice gothique avec un transept et une haute voûte en charpente, mérite particulièrement l'attention des voyageurs. Sur le mur occidental on voit un tableau à sept compartiments d'un maître hollandais inconnu (1504), représentant lessept œuvres de miséricorde; sur chaque tableau on reconnaît parmi les personnages en action la figure du Sauveur. Dans le chœur, qui est entièrement dégarni, est suspendu, à l'instar d'un lustre, un petit vaisseau parfaitement gréé : c'est une imitation du vaisseau-amiral du célèbre de Ruyter (p. 264). La tombe du comte Florent V de Hollande (f 1296) est encore couverte de a, pierre primitive et ornée d'une armoirie. La tour de l'édifice
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s'est ^cronMe au 15® siècle; on en voit le dessin, joint à celui de l'église, sur nil des murs du chœur.
Le commerce de fromages est très-important à Alkmaar. Un marché hebdomadaire y attire les cultivateurs de toute la Hollande septentrionale; Texportation s'y fait sur un très*granâ pied. En 1857, 4,128,618 kilogr. ont passé sur la balance de la ville. Le bâtiment où se trouve cette dernière, „le poids public'S est pourvu d'une jolie tour; il a été construit en 1582 dans un fort mauvais style et porte sur sa façade B. l'inscription suivante: ,,S. P. Q. A. resUtwt virttts ablatœ jura hiUmcis^. Les jours de marché, la place' devant ce bâtiment est remplie de piles de fromages rouges et jaunes.
A proximité d'Alkmaar il y a quelques jolies promenades, surtout le Bois (hoU. Bosch) , qui 6st loin cependant d'égaler ceux de Harlem et de la Haye. Dans certaines occasions on y donne le spectacle de la harddraverij (course au grand trot); dans ces sortes de courses il e.«t interdit de mettre les chevaux au galop ; le prix accordé par la ville consiste en une cafetière en argent.
A rO. du Bois se trouve le nouveau cimetière, établi en 1829, par le „S. P. Q. A. D. O. M. et manibus civium" et entouré d'un haut mur ; il ressemble à un petit parc, mais on y voit peu de monuments. Les morts sont enterrés par rangs tracés eu ligne droite, et suivant l'ordre chronologique des décès. (D'Alkmaar à Harlem voir p. 279.)
A ]'0. d*" Alkmaar, à 1 lieue environ de distance, était situé le château d''Sgnu»Bd, berceau de Tillustpe famille de ce nom (p. 73), détruit par les Espagnols.' U n'en reste, ainsi que de Tancienne église abbatiale, qu& des ruines insignifiantes. L'abbaye s'était fait un nom par la culture des science8, à laquelle, de fort bonne heure, s'étaient livrés ses religieux^ ses annales sont d'un haut intérêt pour l'histoire du pays. Elle fut détruite en 1572 par les iconoclastes. Trois villages du voisinage portent encore le nom de la famille d'Egmond: Eçttiond binnen^ Egmond op den Hoef et Egmond aan Zee. Près de ce dernier, on a construit en 1^3 un fanal très-ëievë, surmonté d''un lion colossal, en mémoire du lieutenant Van Spayk (p. 265).
Au NO. d'Alkmaar est situé le village de Bergen^ devenu célèbre par la défaite des Anglais, qui avaient débarqué en Hollande en 1799. Le maréchal Bruné^ commandant de l'armée franco-batave, força après la bataille les Anglais à se rembarquer.
Alkmaar est situé sur le grand canai du Nord^ qui touche à la ville à l'Ë. Le débarcadère de la barge est de l'autre côté du canal. Vers 1 heure, le bateau d'Amsterdam et celui du Nieuwe-Diep y arrivent en même temps, pour continuer aussitôt leur course en sens opposé. Après le bruit et le cahotement dMn voyage en bateau à vapeur, on éprouve une certaine jouissance à se sentir doucement glisser, à bord de la barge, sur les eaux tranquilles du canal. A g. la vue s'étend, au delà des champs et des pâturages, sur les dunes de Kamp, près desquelles les Anglais remportèrent une victoire navale sur les flottes française et néerlandaise réunies, le 11 oct 1797.
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Le village de Kamp est situ^ sur le versant nord de ces dunes. A ^2 îieue de chemin, entre Kamp et PeU^n^ les dunes cessent tout-à-fait. D'après une tradition, il y aurait eu ici une des anciennes embouchures du Rhin. Cet endroit, appelé le Hondboschje , est le plus dangereux de toute la côte hollandaise. Malgré les digues et autres moyens hydrauliques, les envahissements de la mer font des progrès incessants.
Plus loin, là barge traverse la Zypc, ancien polder, et s'arrête, non loin du dernier relais de poste am Zand (sur le sable), dont le nom désigne suffisamment le caractère de la contrée, entre les deux grandes écluses de Zyp, à partir desquelles les eaux du Zuiderzée étaient autrefois séparées du canal du Nord par une puissante digue.
Un immense polder (3230 hect.), VAnna-Paulowna'Polderf achevé en 1850 après un travail de trois ans, a refoulé le Zuiderzée sur une vaste étendue. En se plaçant sur la digue transversale de la porte éclusière supérieure, le regard embrasse tout le terrain de ce polder, et, dans le lointain, la longue ligne des digues nouvellement établies. Sur la vieiUe digue, près du canal du Nord, s'élève à dr., sous le nom de la reine douairière Anna- Paulowna, la belle habitation des entrepreneurs.
A g., dans la direction du NO., on voit se dresser un phare élancé sur la Kijk-Duin. En dehors de ces constructions, la route n'offre rien d'intéressant: on ne voit que des pâturages, par-ci par-là une maison de paysan ou quelques touffes d'arbres. Vers la fin du voyage, on aperçoit successivement les mâts et les voiles des navires de la rade et du port du Nieuwe-Dit-p. Sur la gauche, les remparts verdoyants et les casemates des fortifications. Le bateau aborde près du grand pont, à 15 min. de Fhôtel.
Le Nieuwe^Diep ou Willemsoord (*J)en Burg, belle vue sur le Zuiderzée, la rade et le port, ch. 1 fl., déj. avec de la saucisse de Bayonne 70 c, thé 60 c, dîner IV2 A-) est le port du Helder, construit dans les dernières 80 années par des moyens tout-à-fait artificiels. Il protège par de .grands môles et des saillies les vaisseaux qui entrent dans le canal du Nord. Ces vaisseaux sont, à part ceux qui appartiennent au pavillon hollandais, en grande partie de provenance norwégienne. On remarque à l'entrée du bassin des portes d'écluse d'une forme nouvelle, appelées écluses à éventail. Par leur construction, elles se ferment d'elles-mêmes par la pression de l'eau. On est admis à voir les beaux chantiers et les magasins, en demandant la permission au contre-amiral (schoutVtj nacht), à 9 etlVz^- (pourboire, pour 1 à 3 pers. 1 fl., pour 4 pers. et plus 2 fl.).
C'est dans le port et sur la rade du Nieuwe-Diep, entre cet
endroit et l'île de Texel, que stationne la flotte de guerre
hollandaise. On obtient sans difficulté la permission de la visiter
n s'adressant aux capitaines, mais seulement l'après-dîner ; ou
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donne 25 à 50 c. de pourboire au matelot qui vous conduit. Les grands vaisseaux de ligne font défaut; ce sont des frégates et de petits navires qui sont mouillés ici. Près de la côte se trouve une ârégate d'exercice pour les recrues et les jeunes matelots; son équipement toutefois n'est pas au complet. Pour voir un vaisseau de guerre complètement armé et approvisionné, il faut se faire conduire à un des bâtiments en rade, ce qui coûte toujours quelques florins. Les vaisseaux de guerre en rade annoncent par un coup de canon le réveil et la retraite (8V2 h.}.
Une rangée non interrompue de maisons, la plupart à un seul étage,, s'étend lé long du canal du Helder, sur un parcours d'une demi-lieue, du Nieuwe-Diep jusqu'au Helder (Heerenlogement) ; elles sont protégées par derrière par la grande digue de ce nom ( V. ci-dessous). Vers la fin du siècle dernier, le Helder n'était encore qu'un grand village habité . par des pécheurs. Napoléon y fit construire en 1811 par des prisonniers de guerre espagnols des fortifications ^îonsidérables , qui furent achevées en 1826 par le gouvernement des Pays-Bas. Aujourd'hui le Helder est une ville commerçante en plein développement (plus de 14,751 hab.) et en même temps une des positions stratégiques les plus fortes, un camp protégé- dans tous les sens par des tranché"©». La défense de la place exige une garnison permanente de 7 à 9000 h., mais elle peut en renfermer 30,000. Cette position militaire >$'étend de la mer du Nord au Zuiderzée, et est garantie au N. et à ro. par de fortes constructions de défense, à l'E. et au S. par un système d'ouvrages construits en vue d'opérer la submersion* tle la contrée. X,es batteries commandent le détroit du Marsdiep, l'entrée du port et celle du canal du Nord. La pointe extrême de la Hollande du Nord étant, plus que toute autre partie du pays, exposée aux envahissements de la mer, cette position est encore abritée de tous les côtés par des digues élevées dans les dimensions les plus grandioses.
La grande digue du Helder a une longueur de 2 lieues, et 13 mètres de largeur à son sommet. On y a tracé une bonne route de communication entre le Nieuwe-Diep et le Helder. La digue descend à 64 mètres dans la mer, avec une pente de 40 degrés; la marée la plus haute est loin d'en atteindre le sommet, la plus basse couvre toujours ses fondements. A certains intervalles on voit s'avancer dans la mer, à plusieurs centaines de toises, de forts batardeaux, proportionnés à la hauteur et à la longueur de la digue. Cette côte artificielle et gigantesque est entièrement composée de blocs de granit de Norwége.
Le Helder est presque le seul point de la côte hollandaise où, immédiatement au pied de la digue, la mer soit suffisamment profonde .pour les vaisseaux du plus fort tonnage. Ce qui est très-remarquable, c'est que, à l'intérieur de la digue, il se trouve une eau stagnante, croissant et baissant avec la marée-
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et paraissant ainsi communiquer avec la mer par uo conduit souterrain. — La force de l'eau qui se jette à la marée hautti À travers le détroit (1 lieue de large) qui sépare le Texel et le Helder , empêche les atterrissements et entretient une passe toujours facile.
Nous ne saurions trop recommander aux étrangers, pour le •coup-d'œil extraordinaire qu'elle procure', une ^promenade sur cette belle route de la digue, qui s'étend du Nieuwe-Diep Jusqu'au delà du Helder, vers la première redoute du Fort Prince Royalf puis de là, le long de la plage sur les monticules sablonneux des dunes, jusqu'au phare et au Fort Kijkduiny à 1^4 lieue du Nieuwe-Diep. Ce dernier fort, ouvrage à cornes entouré de fossés murés et secs, â&nê les casemates duquel se trouve ordinairement logé quelque bataillon de discipline, s'élève sur le plus haut point de la dune septentrionale. Le phare (vuurtoren) qui le domine mérite une visite, tant à cause de son mécanisme que pour la belle vue dont on y jouit sur la mer. Le village de Huisduinen est une autre dépendance du Helder.
Non loin de cette dune la flotte anglaise et française d'une part et les Hollandais de l'autre, se livrèrent une bataille sanglante le 21 août 1673. Ce furent les Hollandais, commandés par de Ruyter et Corneille Tromp, qui remportèrent la victoire. Plus d'un siècle plus tard, en septembre 1799, 10,000 Anglais et 13,000 Russes, placés sous les ordres de l'amiral Abercjombie et du duc d'York, abordèrent en ce même endroit. Le duc, aussitôt le débarquement opéré (19 sept.), expédia les Russes à la poursuite des Français; mais ne connaissant point le terrain, ils se perdirent dans les dunes et furent soit coupés en grande partie, soit faits prisonniers à la bataille de Bergen (voir p. 270). Les Anglais, après avoir remporté le 2 oct. suivant une victoire décisive près d'Alkmaar, vinrent occuper cette ville; mais trois jours plus tard, à la suite du combat de Castricum (p. 279), ils se virent forcés de se retirer devant les forces supérieures du général Brune, après avoir vainement cherché à détacher les Hollandais de l'alliance française.
En face du Helder, de l'autre côté du détroit du Marsdiep, se trouve l'île de TexeL Tous les jours un bateau-poste fait le trajet (en 2 h.) du Nieuwe-Diep à Oudeschildj qui est le débarcadère habituel.
Le chef-lieu de l'île, den Bwg , est à 1 lieue d'Oudoschild. L'île de Texel, où vivent environ 6000 hab., se compose en majeure partie de pâturages , nourrissant environ 30,000 moutons, qui produisent annuellement de 150,000 à 200,000 livres de fine laine. Du lait des brebis on confectionne un fromage vert tres-recherché. Cette couleur est produite par les excréments des moutons, qu'on lie dans un morceau d'étoffe et qu'on trempe dans ^ lait. La rhair des moutons est également renommée et ae
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paie à Amsterdam plus chère que toute autre. La pointe septentrionale extrême de Tîle s'appelle Eijerland (pays aux œufs), à cause du grand nombre d'oiseaux de mer, venant généralement de la Norwége, qui y déposent leurs œufs. Ceux-ci sont recueillis et vendus à Amsterdam.
Le trajet pour Harlingen (p. 281), ville située au NE. sur la ^*6te opposée de la Frise, se fait, quand le vent est favorable, en 5 ou 6 heures de temps. Comme il n'existe pas de communication régulière, il faut louer un bateau, qui coûte de 10 à 12 f[. Cette route est la plus avantageuse pour les voyageurs qui ont l'intention de voir Leeuwarden (p. 281) et Groningue (p. 282), et qui, de là, en passant par Delfzyl, désirent rejoindre à Emden le chemin de fer de Hanovre.
Les agroBomes tireront un grand profit d'une visite spéciale consacrée au polders (p. 194) de la Hollande du Nord: Anna Paulotcna^ Zype^ Wieringerwaard^ Bugoward^ Scherfner, Beemster; toutes les cultures y sont admirablement traitées^ les fromageries surtout doivent leur offrir un grand intérêt. I7ne voiture de louage du Helder à Amsterdam coûte environ 40 flo le triyet du Helder à Hoorn se fait en 6 h., de là à Purmer- •eqd en 4 h., de Purmerend à Buiksloot (p. 268) en 3 h. La route par eau est cependant plus commode et d''autant plus agréable, que la visite des petites villes de la Hollande septentrionale ne dédommage pas assez de la perte de temps et de la dépense qu'elle occasionne.
llèdttmbiik {Valk ou Faucon), jadis siège d'une académie pour de Jeune« marins i Enkhuisen (Valk) (p. !^), autrefois important par son commerce de harengs, patrie du peintre Paul Potter (+ 1654)^ Hoorh (Doelen), ancienne capitale de la Hollande du Nord, ville natale de Guillaume .Schouten, qui, le premier, doubla en 1616 la pointe méridionale de TAmérique et lui donna le nom de „Cap Hoorn."
Furmerend (Vergulde Roikam)^ situé entre trois polders, le Beemster .(dont la ville occupe la pointe méridionale), le Purmer et le Wormer, sur le grand canal du Kord^ Edam (Hefrenlogement)^ célèbre par ses fromages à écorce rouge; Konnikendam (Doeleii), dont Téglise renferme le tombeau du pasteur Van Nieuwenhuizen, fondateur de la société Tôt mit van 'f algemeen (p. 267). De Purmerend à Amsterdam, quatre bateaux à vapeur par jour (p. 268).
D'Alkmaar à Harlem il y a deux départs de diligences par Jour (trajet en 3 h., prix 1 fl. 75 c). Jusqu'à Castricum le chemin est ombragé, mais dépourvu d'intérêt. Les troupes anglaises et russes, débarquées au Helder, et qui s'étaient avancées jusqu'ici, y furent battues le 5 oct. 1799 par le général Brune, commandant de l'armée française (p. 278). Au delà de Castricum la route longe les dunes pendant quelque temps. Puis se présente, près de Beverwijk et de Velzen, une suite de charmantes villas entourées de jardins: à gauche se déploient des prairies d'une magnifique venue et animées par de superbes troupeaux. Sur une courte étendue, entre Beverwijk et Velzen, la route côtoie le Wijker Jfeer, continuation septentrionale de l'Y.
Bavtrwqk (Zon)y avec se« riantes maisons à jalousies vertes et ses rangées d'arbres taillés en charmilles, est un modëie de propreté hollandaise. Le village de Wijk aan Zee, à Va 1- O. de Beverwijk, est devenu •depuis 1839 un bain de mer préféré par bien des personnes, à cause de la modicité des prix, à ceux de Zandvoort et de Scheveningen.
D'Amsterdam à Groningne par Harlingen et Leenwarden
Un bateau à vapeur part 3 fois par semaine d^Amsterdam (Xieuwe Stads-Herberg, p. 251) pour Harlingen («n 6V2 h.)- Ici vu» diligence prend les voyageurs et les conduit a Franeker (en IS/^ h.), à LeeUicarden (en 2 h.) et à Gronimjue (en 51/2 h.)i en tout d'^Amsterdam [à Groningue 151/2 ^- i P^^^ ^^ trajet entier, suivant les places, 8 ou 6V2 A- Le restaurant à bord du bateau est bon, ce qui est d'autant plus appréciable, que la diligence (8 heures de route) ne vous laisse pas le temps de vous restaurer. — Bateau à vapeur pour le Le m mer. départ tous les matins à IOV2 i*- ^ 1* Nieuwe Stads-Herberg; trajet en 4 h. Du Lemmer on se rend en diligence soit à Lemwarden (en 5 heures) par Sneek (le plus grand marché au beurre) ou directement à Oroningue (en 9 h.) par Heerenveen et Beetsterswaag. (Cest dans le petit village de Wykel, à IV2 1- NO. du Lemmer, qu'est enterré le célèbre ingénieur hollandais Menno van Coehoorn (+ 1704) (p. 160) i on lui a érigé un beau mausolée.)
Le bateau, après s'être dirigé pendant une demi-heure à l'E.y tourne vers le N. près du fanal de la pointe SE. de la Hollande septentrionale, et passe devant l'île de Marken, sur la pointe de laquelle s'élève également un phare. A. l'O. on découvre les clochers de Monnîkendam^ d'Edam et de Hoom (v. p. 279).
Après 2 heures de course, le bateau aborde près â'EnkhuiieiL (Valk). Cette ancienne ville expédiait au commencement du 17^ siècle 400 bateaux pour la pêche au hareng; aujourd'hui ce nombre est descendu à 7. Le nombre de ses habitants, autrefois de 40,000, n'est plus que de 5449. II n'y a plus que l'hôtel-deville , qui date de 1688, et l'église dite Westerkerk, qui témoignent encore de son ancienne prospérité. Le port, quelques clochers et une porte monumentale ombragée d'arbres, donnent à la ville un aspect assez imposant.
Le bateau quitte la côte E. de la Hollande du Nord et prend la direction du NE. Bientôt on découvre le phare de Stavoren^ sur la pointe extrême de la côte 0. de la Frisé; il est visible sur presque tous les points du Zuiderzée. L'ancienne ville de Stavoren (en dialecte du pays Staerum) , la cité du dieu Stavo^ qui est le Thor des Frisons, est tout^à-fait déchue et ne compte plus que 570 habitants. Dans le courant des siècles passés elle fut le siège des rois frisons , et parvint peu-à-peu à une importance commerciale si grande, qu'elle passait pour la troisième des villes de la Hanse. Ses vaisseaux passèrent les premiers le détroit du Sund. Les chroniques racontent, que les habitants de Stavoren faisaient confectionner en or pur les objets pour lesquels, on emploie d'habitude le fer, tels que les verroux de leurs portes, les garnitures de leurs yachts, la croix de leur église. Aujourd'hui la ville est tellement appauvrie, qu'elle n'est pas même en état de préserver d'une dégradation complète la belle tour de son église. Ce déclin est essentiellement le résultat de l'ensablement toujours croissant de son port, lequel est obstrué par un large banc de sable , appelé le Vrouwensandt et couvert 'herbages de toute espèce. D'après une vieille légende, la veuve
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d'un riche commerçant aurait un jour chargé son capitaine de vaisseaux de lui rapporter de Danzlg ce qu'il y trouverait de plus précieux. Le capitaine lui ayant rapporté une cargaison de froment, la veuve, piquée dans son orgueil par ce mauvais choix, fit verser ce grain dans le Zuiderzée à l'entrée du port. C'est ainsi que, par une punition du ciel, se serait produit le désastreux banc de sable dont nous parlons; de là s'explique aussi le nom de „j3able de femme" (Vrouwensand) qui lui a été donné.
Le vaisseau côtoie la côte 0. de la Frise. On aperçoit pendant Ioi\gtemps le haut clocher de la petite ville à'Hinteloopen. Plus au N. on aperçoit la petite ville de Workum.
Harlingen (Heerenlogementjf port du Zuiderzée, ville de 9913 hab., est situé sur l'emplacement où, en 1134, toute une ville fut ensevelie dans les flots. En 1566, une nouvelle inondation d'une force inouïe vint derechef affliger la contrée ; c'est alors que le gouverneur espagnol Robles de Bilty fit endiguer toute la province. La reconnaissance que lui portaient les habitants s'est manifestée par un monument qu'ils lui ont érigé à proximité d'Harlingen sur la digue. On l'appelle vulgairement le Stenen mauj l'homme de pierre.
La diligence de Groningue (il faut tâcher d'obtenir une place dans le coupé, qui ordinairement est livré aux premiers venus) se tient prête au débarcadère du bateau. Le paysage n'offre que des champs, des prairies et un peu de bois, fort peu d'habita«tlons. Sur les pâturages on voit de temps en temps deux côtes de baleine, contre lesquelles les bestiaux viennent se frotter. La route suit presque toujours la ligne droite, et est pavée en briques (kUnkera),
Franeker (^Heerenlooement) fut jusqu'en 1811 le siège d'une université, fondée en lo8o et supprimée par Napoléon I®', dans laquelle plusieurs savants de grand renom ont occupé de chaires, tels que Vitringuy HeinecciuSj Sehultena, T. HemsterhuiSj L. C Valkenaerj etc. La principale <;uriosité de la ville est le planétaire, inventé et construit de 1774 à 1781 par un modeste bourgeois de Franeker, nommé Eise Eisirif et dont le gouvernement a fait l'acquisition. •
Le«iiW8rden (*Nieuwe Doelen; Béugelaer), ancien chef-lieu du pays des Frisons (24,942 hab.), possède un bel hôtel-de-ville, agrandi en 1760, et un palais de justice de construction récente avec un beau portique, à l'entrée de la ville. L'ancien château des gouverneurs de la Frise de la maison de. Nassau-Diez , qui sont les ancêtres directs de la famille régnante actuelle, est un édifice de peu d'apparence. Les femmes de la Frise ont une réputation de beauté parfaitement justifiée en ee qui concerne la ville de Leeuwarden. Pour le costume, voir p. 273.
Les Frisons sont la seule tribu germanique qui ait conservé son nom depuis les temps de Tacite. (La petite ville de Lokkum^ oh fut tué, le 6 juin 755, Tapôtre du christianisme St-Boniface, est située à 3 I. 77E. de
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Leeuwarden.) Le peuple frison se distingue autant par sa força physique que par son courage, sa franchise et son grand esprit d'indépendance. ^Les Frisons", ainsi s'exprime leur vieux code, ^seront libres, tant que les vents souflfleront des nuages et que le monde existera." Ils se considèrent comme ayant forme dès les plus anciens temps une nation unie et homogène de gens libres. Dans les traités conclus par Ckarlemagnc avec les Saxons et les Frisons, ceux-ci n'étaient tenus, à ce titre de gens libres, que de payer la dîme au clergé. Ils s'imposèrent en outre le devoir de fidélité envers les seigneurs francs qui leur seraient envoyés par l'empereur, pour autant que ceux-ci gouverneraient d'après les lois du pays. Charlemagne fit recueillir ces lois et elles existent encore en langue latine^ un autre recueil de lois frisonnes, plus récent, appelé le livre de VA»ega^ se conserve encore en langue nationale et fait l'objet des études des jurisconsultes.
La langne frisonne est sensiblement différente de la langue néerlandaise- elle se rapproche beaucoup du vieux saxon et du danois :. néanmoins elle a été considérablement altérée par le contact avec les provinces voisines.
Leeuwarden est à 11 lieues de Oroningue, et communique avec cette ville par un large canal, reliant le Zuiderzée avec TEms. Le voyage en diligence est monotone; on ne traverse que des pâturages coupas par des canaux ; la route bordée d'arbres passe devant des fermes et des maisons de plaisance d'une propre apparence et pour la plupart entourées de fosses.
Groningne
Hôtels. ♦Doelen, tenu nar Mad. 3v/«>H7; •Nieuwe Hunater, tenu par Friffçe, ch. et déj. 1 fl. 30 c, dîn. avec vin 1 fl. 85 cents. Ces hôtels sont bons l'un et l'autre; dans le premier, cependant, il faut coucher sur des lits de plumes.
Oafé. Forman, derrière l'aile méridionale de rhôtel-de-yillc, bière de Bavière; tréquenté par les étudiants.
Oroningae, capitale de la province du même nom, avec 36,192 hab. (dont 6000 cath.). est situé au confluent de VAa (appelé aussi le DrenUche Diep) et de la Hunse, qui d'ici jusqu'à son embouchure (à 4 lieues NO.) porte le nom de Reiddiep, et qui est canalisée et navigable pour de grands vaisseaux de mer. Oroningue est la ville la plus importante de la partie nord du royaume; elle entretient un commerce considérable et a des marchés de grains très-fréquentés. Les paysans de Oroningue qui cultivent le colza sont renommés pour leur richesse et sont presque tous propriétaires de leurs terrains; les colonies du Veen (au SE.)
gagnent de plus en plus en importance.
L^aspect de la ville suffit pour bien augurer de sa prospérité. La place du marché (breede markt) est une des plus grandes de la Hollande (longueur 228 m., largeur 137 m.). On y voit l'hAteld«-yille, reconstruit à neuf en 1810, et en face, l'église de St-Martin, bel édifice gothique, dont la tour, garnie de cinq galeries (haut. 110 m.), a été bÀtie en 1627 à la place de l'ancienne qui avait été consumée par un incendie. L'église catholique, Broederkerk, renferme deux tableaux d'autel modernes,
ceints par O. de Koen.
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L'iiniT«nité (290 étudiants), fondtfe en 1614, possède un excellent mus^e d'histoire naturelle, établi dans l'Académie, édifice imposant, construit en 1853 en face de l'église catholique. Une collection d'antiquités germaniques est en voie de formation.
L'établistement des sourds-muets, fondé en 1790 par le pasteur Guyot et entretenu principalement par la libéralité des habitants, compte habituellement 150 élèves. Un examen public s'y fait tous les mercredis de 11 h. à midi. Devant l'édifice, sur le marché aux bœufs, se trouve la statue du fondateur (f 1828).
Les fortifications, construites en 1698 par le célèbre ingénieur Coehorn, sont soigneusement entretenues. La porte orientale (Steenstil-poortjy qui date de 1620, est décorée de toutes sortes -de bas-reliefs représentant des sujets militaires.
Le port est toujours peuplé de navires de mer. Sur le côté O. on a récemment construit de vastes entrepôts. — Au coin d'une rue (oude kijk inH gat straat') on voit, au-dessus de la porte d'une maison , la tête d'un homme barbu , sous laquelle on lit: lek kick noch inH (je la vois encore). C'est un souvenir du siège de 1672, soutenu contre les armées de l'évêque de Munster ^t de l'électeur de Cologne, et qui fut abandonné par les assiégeants, ces derniers n'ayant pu empêcher l'arrivée des renforts et des approvisionnements par le Reiddiep. L'inscription veut dire que le barbu ne craignait aucun danger tant qu'il voyait encore l'embouchure (gat) du Reiddiep ouverte aux vaisseaux de son pays.
D'Amsterdam à Groningua par Zwolle
Colonies aréoles de Frederiksoord, Wilhelmineoord et Willemsoord.
Bateau à vapeur pour Kampen et Zwolle, chaque jour en 5 h., v. p. 252. Diligence pour Groningue en 11 h. Qui veut ne se rendre qu'à Groningue, et ne pas voir Kampen et Zwolle, se rend par le bateau à vapeur en 4 h. d^Amsterdam à Ztcarisluii^ qui est à mi-chemin entre Zwolle et Heppel, et gagne ainsi 1 ou 2 heures. — (Les chiffres placés à la ligne devant les noms de villes, signifient les lieues de distance.)
Le voyage sur le Zuiderzée (le lac Flévon des anciens) et la ville de Kampen ont été décrits R. 33.
2 Zwolle (Kaherakron; Heerenlogement)^ capitale (19,660 hab.) d€ la province d'Over-Yssel (p. 218), est situé sur une petite rivière appelée l'eau noire (Zwarte Water), qui se jette dans le Zuiderzée. On ira voir la belle chaire sculptée, dans l'église de St-Michel; l'orgue de cette église est un des meilleurs des Pays- Bas. Thomas de Kempis, l'auteur (?) de r„imitation de Jésus- Christ", vécut 64 ans dans le couvent du mont St^-AgnhSj et y • mourut en 1471 à l'âge de 92 ans. Ce mont, situé à 1 1. de Zwolle, sert encore de cimetière aux habitants aisés de Zwolle, parce que, dans les environs immédiats de la ville, chaque fosse
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que Ton creuse se remplit immédiatement d'eau. Une vieille pierre tumulaire de ce cimetière passe pour celle de Thomas de Kempls.
43/4 Meppel (Heerenlogemerit), ville de 6900 hab. 1
Les colonies de pauvres à Frederiksoord, Wilhelmineoord et Willemsoord sont situées au N. de Steenirijk, petite ville à 3 1. N. de Meppel. La disette de 1816 et de 1817 ayant considérablement augmenté le nombre des indigenta en Hollande, il se forma une société sous la direction du général van den Bosch, dans le but de fonder des colonies de pauvres. Bientôt cette association eut plus de 20,000 membres , payant cliacun 2 fl. 90 c. par an. Elle acheta des landes propres à son but, et y fit un premier essai avec li) familles pauvres , dont chacune obtint une mai.'-onnette. Le village qui se forma ainsi reçut son école, son magasin, sa salle à filer, et des mai8on.s de surveillants. Cet essai ayant réussi, la société fonda les trois colonies mentionnées.
Les colons sont des pauvres d'une réputation intacte, des orphelins, des enfants trouvés etc., que les villes ou villages obligés de pourvoir à. leur entretien, envoient dans ces colonies par suite de contrats pa.'îsés avec la société. Chaque colon reçoit an moins 3 hectares de terre, dont la moitié est déjà cultivée, une vache et un pourceau, souvent plusieurs moutons.
Tons les travaux se font sous la suinreillance d'un employé de la société. Les colons d'une paresse Incorrigible sont envoyés à la colonie pénitentiaire d^ Ommerscham (v. pi. bas). Les maisons sont visitées presque tous les jours i la discipline est tout-à-fait militaire. En 1855 les trois colonies comptaient 2760 habitants.
Pour aller de Frederiksoord aux maisons d'orphelins et de mendiants de Veenhuizen, on passe par l'école d'agriculture de Wateren, fondée par la société, et située à 2 1. de Frederiksoord, et à 3 1. de Veenhuizen. Cette école, fondée en 1823, a pour but de donner un enseignement théorique et pratique d'agriculture aux enfants des colqns et aux orphelins qui se distinguent par leur talent. On y compte généralement 72 élèves, dont chacun à 38 verges de terrain à cultiver à sa guise. A 21 ans les élevés quittent l'établissement pour retourner dans leur patrie, ou être placés comme employés dans lea colonies.
Les colonies de Veenhuizen, à 3 1. O. d'Assen, se composent de 3 grands édifices éloignés de 10 min. l'un de l'autre, où demeurent,, dans l'un des enfants, dans les deux autres des mendiants. La colonie d'Ommerschane, à 3 1. SE. de Meppel^ reçoit les colons paresseux de» autres colonies, et sert en même temps dé maison de refuge et de correction pour les mendiants. Elle date de 1821. La discipline y est très-sévère. Les mendiants y sont également occupés à l'agriculture et a divers métiers. On y comptait en 1855 2290 colons.
La population totale de toutes ces colonies était de 10,689 en 1854. Ce» établissements sont un véritable bienfait pour le pays ; les résultats obtenus sont excellents. Néanmoins les contributions particulières dont ils avaient été fondés ont diminué, et l'état est forcé de leur fournir une subvention considérable.
41/2 IHeverbrug.
4V2 Awen (Goldner Ramer) ^ chef- lieu de la prcvinc^ d& Drenthe, petite ville de 5000 hab. C'est à quelques lieues d'Assen qu'on trouve les sépultures appelées ^lits ou tombes de Huns", composées d'un cercle de gros^ rochers recouverts de.blocs analogues. Ces sépultures, dont Tacite fait déjà mention dans son histoire (Germanie^ ch. 37 j, n'ont cependent plus leur forme primitive On en a extrait une grande quantité d'outils, d'armes, de vases, etc. Au musée des antiquités à Leyde (p 243) on peut en voir un modèle.
De Oroning^ne à Emden et à Rheine
Ui? très - petit bateau à Tapeur et une trekschuît (barge) partent Tun et Tautre à 8 h. du matin de Groningue pour Delfzijl (1'^ pi. 1 fl., 2^ yl. 60 c). Ils font le parcours à peu près dans le même espace de temps (3 à 3V2 heures); en temps de pluie, la barge est préférable à cause de la dimension de sa cabine, mais par contre, elle n'a pas de pont. A la porte de Steenstil (p. 283) on rencontre toujours des recruteurs pour la barge (schuit). — Bateau à vapeur de DelfzHl à Emden, une fois par qour, trajet en 11/4 b., prix 20 gros (soit 2 fr. 50). Les bateaux d'Emden a Norderney abordent rarement à Delfzijl. Trajet d'Emden à Norderney, en 6 h., prix I2/3 ou 1 écu de Prusse (6 fr. 25 ou 3 fr. 75 c); à Borkum, £n 4 h. — Chemin de fer d'Emden à Bheine, parcours en 5 heures.
Rien de plus monotone que le voyage sur le Damsterdiep, canal sinueux et bourbeux, conduisant de Groningue à Delfzijl, dont les bords n'offrent au regard que des pâturages peuples de bétail, des champs de culture, des jardins, des ferme» et des moulins à veut. Les deux points d'arrêt sont Halfwege et Appin- {fadam; les habitants de ce dernier bourg s'occupent un peu de construction maritime. Avant d'arriver à Delfzijl, on rencontre de grandes briqueteries et une importante fabrique de tuyaux d'irrigation.
Del&ijl (hôt. de Beurs , agent der atoomboten , à la porte £., recommandable), petit port fortifié, près de l'embouchure de l'Ems 4lans la mer du Nord. Les arrivées des bateaux de Groningue ne correspondant que rarement avec les départs de ceux en destination d'Emden, l'étranger pourra consacrer le temps disponible à une promenade sur les remparts de la forteresse.
Le DoUart est une baie de la mer du Nord à l'embouchure 4e l'Ëms; elle a une largeur de 2 lieues, et sépare la province lie Groningue de la Frise orientale, qui fait partie du royaume de Hanovre. Elle s'est formée en 1277 à la suite d'une terrible inon-^ dation qui engloutit 33 villages. Pendant deux siècles, les eaux avançaient de plus en plus, mais elles furent finalement contenues par de fortes digues; aujourd'hui, on les voit se retirer progressivement d'Année en année. En traversant le DoUart, on conserve en vue les deux rives ; sur la côte allemande on voit surgir plusieurs villages.
Emden (♦iiœrae, près du pont de l'hôtel-de-ville , ch. et déj. 22V2> s. 5 gros; *Wei98e8 Haus, vis-à-vis de l'hôtel-de-ville; *Prinz von Prettêsenf Goldene Sonne-, bonne maison), chef-lieu de la Frise orientale, ville de 12,490 hab., fut de 1595 à 1744 une ville libre de l'Empire, de 1744 à 1804 incorporée aux état^s prussiens, de 1S04 à 1814 ville hollandaise, en 1815 adjugée au roi de Hanovre. Cette localité, qui est la principale ville de commerce du Hanovre et qui possède 150 navires marchands (on y exporte surtout de l'avoine, du beurre et du fromage), était autrefois située sur l'Ems. Aujourd'hui elle en est distante d'Vî l-i mais elle communique avec ce fleuve et la mer par un canal assez profond pour recevoir, à la marée haute, des navires d'un tirant de 4 mètres.
L'édifice le plus remarquable est r*hô*ef-de-i;ïtte , construit eu 1576 dans le style de la renaissance et dans le genre des grands
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hôtels-de-ville belges (p. 18). Sa tour ne se trouve pas au milieu, l'aile septentrionale ayant 7 fenêtres, celle du midi, 10 (comp. p. 72). 11 renferme un ♦arsenal très-curieux , riche surtout en vieux fusils à rouet et autres armes à feu. On prétend que ces objets proviennent d'un vaisseau capturé par les bourgeois d'Ëmden, et sur lequel le comte Ernest de Mansfeld, le célèbre général de la guerre de 30 ans, comptait transporter son butin en Angleterre. On y remarque aussi trois automates, un tambour, deux chevaliers en duel et un veilleur de nuit, qui semettent en mouvement au toucher d'un ressort. Dans la salle du conseil, on voit les portraits des trois derniers rois de Prusse qui ont précédé Frédéric Guillaume IV et celui de George IV d'Angleterre. Belle vue de la tour. Pourboire 5 gros.
La grande église renferme un monument en albâtre à la mémoire du comte Enno II de Frise-Orientale. Le mtuée d'histoire naturelle (les cartes d'entrée se délivrent à l'hôtel-de-ville pour 6 gr.) possède une riche collection d'ambres.
Depuis 1856, Emden communique par un chemin de fer avec Hanovre (parcours en 11 h.) et avec Munster (parcours en 6V2 ^•)- Le mouvement des voyageurs est insignifiant: le pays ne consiste qu'en marais et en bruyères, interrompus par quelques fermes et villages. Au printemps, quand on brûle les broussailles de ces marais (la cendre est employée comme engrais pour la culture du sarrasin), la fumée infecte les environs sur une très-grande étendue. Le cours sinueux de l'Ems est rarement visible; 11 reste à droite de la voie ferrée. Les premières stations sont: Oldersum^ Neermoorj leer. Cette petite ville de 7000 hab. (Hôtel du prince d'Orange; Hôtel Voigt) est située dans la contrée la plus fertile de la Frise-Orientale, au confluent de la Leda et de ]'Ems, et entretient un commerce qui grandit d'année en année. Les vaisseaux se déchargent sous les fenêtres mêmes des maisons.
Les stations suivantes sont: Ihrhove^ Papenbowrg, bourg de 5000 hab. s'occupant de commerce maritime, Aschendorf^ CUiS" Darpen, LaJlhen, Kellerberg, Meppen (Hôtel Bûnger), chef-lieu du duché médiatisé d'Aremberg-Meppen, constitué en 1802 en faveur de la maison d'Aremberg en compensation de la perte du duché d'Aremberg (province rhénane) incorporé à la France; Langen (hôt. Langschmidt) , chef-lieu de l'ancien comté de ce nom (ici la voie franchit l'Ems), Leêchede^ Salthergen et
Bheine (^Buffet-reataurarU de la station; en ville: *Hôtel Schulxejy petite ville prussienne, sur l'Ems. Ici le chemin de fer se bifurque; une voie se dirige vers l'E. et conduit par Osnabriick à Lahne, où elle se raccorde à la ligne de Cologne à Minden et Hanovre; l'autre, la voie méridionale, passe par Munster et aboutit à Hamm, station de la même ligne. Durée du parcours total d'Emden à Hamm, 71/3 b. ; d'Emden à Minden, 8^/4 h. (Voir ''Allemagne par Bœdekerj en vente chez J. Noteboom à Emden.}
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